I 


HISTOIRE 

DE 

FRANCE. 


HISTOIRE 

DE 

FRANCE, 

DEPUIS  L'ÉTABLISSEMENT  DE  LA 
MONARCHIE,  JUSQU'AU  REGNB 
DE    LOUIS    XIV. 

Par  M.   VILLA  RE  T. 
TOME      O  N  Z  I  EME. 

Le  prix ,  3  liv.  relié, 

$*$£*& 

A     PARIS, 

Î Saillant  &  Nyon,  Libraires , 
rue  Saint  Jean  de  Beanvais , 
Desaint,  Libraire ,  rue  du  Foin , 
la  première  porte  cochère  à  droite 
en  entrant  par  la  rue  S.  Jacques, 

M,    DCC,     L  X  X. 
Avec  Approbation  £r  Privilège  du  Roi. 
J 


'adàms/^./ 


«mm  <u  ammajiM 


^?£f; 


HISTOIRE 

D  E 

FRANCE. 


CHARLES    V. 


pSpIji'I  L  étoit  permis  à  un  écri- _ 

■;m  vain    de   palier  fous  filence  Ann.  i 
les  faits  dont  le  récit  porte 
quelque  atteinte  à   la  répu- 
tation des  grands  princes ,  quel   mo- 
narque mériteroit  mieux  que  Charles , 
d'éprouver    un  pareil   ménagement  ? 
Mais    l'hiftoire ,  afile  inviolable  de  la 
vérité  ,  n'admet  point  ces  fei  viles  dé- . 
tours  ,    qu'elle  abandonne    à  la  baffe 
adulation    des  panégyriltes.    Elle  ne 
doit   laifier    rien  ignorer  de  ce  q[ui 
lomç  XL  A 
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2         Histoire  de  France. 
peut    fervir  à  l'inftrufHon  des  hom- 
ANN.1578.  mQS  .  &  pjus  ceux  qU'eiic  célèbre  fe 

font  rendus  recommandables  par  leur 
génie  &  leurs  vertus ,  plus  elle  fe  pref- 
crit  la  nécefiité  abfolue  de  faire  re- 
marquer les  égareméns  par  lefquels 
ils  ont  payé  le  tribut  à  l'humanité. 
C'efl  à  regret ,  qu'en  nous  conformant 
aux  loix  (éveres  de  ce  trifte  devoir  , 
nous  allons  préfenter  les  évenemens 
qui  terminent  la  fin  de  ce  règne.  Le 
lecteur  ne  verra  pas  fans  une  furprife 
mêlée  de  douleur  ,  un  roi  digne  à  G 
jufte  titre  de  fon  admiration  ,  prêter 
l'oreille  aux  fuggeftions  dangereufes 
de  quelques  ~ourtifans  ,  devenir  pen- 
dant quelques  momens  le  jouet  d'une 
ambition  qui  lui  fait  démentir  les 
principes  par  lefquels  il  s'étoit  con- 
duit jufqu' alors  ,  &  fe  rendre  iufpeéfc 
d'injuftice  par  prévention.  La  même 
équité  qui  le  condamne,  lui  doit  ce- 
pendant cet  aveu  ,  que ,  s'il  fe  laifla 
entraîner  au  delà  des  limites  que  fes 
propres  maximes  lui  oppofoient,  cet 
aveuglement  dura  psu.  Tous  les  hom- 
mes font  fujets  à  fe  tromper  :  le  fage 
ne  fe  diftingue  du  vulgaire  ,  que  par 
l'aveu  magnanime  de  fes  erreurs.  Re- 
çormoître  fïncéïement  une  faute  ,  eft , 
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peut-être ,  un  des  plus  fublimes  efforts  — '*— 
de  la  raifon  humaine.  Les  dernières 
années  de  la  vie  de  Charles  V  vont 
nous  offrir  une  preuve  finguliere  de 
cette  affligeante  vérité. 

Depuis  le   traité    de  Guerrande  ,    Affaires  de 
Jean  de  Montfort ,  reconnu  duc    deElc^yjJri> 
Bretagne  ,  n'avoit  négligé  aucune  oc-     LoMmau., 
cafion  de  manifefter  fa  haine  contre  ^magne.    * 
la  France  ,  &   fon  attachement  aux     Argentrl, 
Anglois.    Les  difgraces  multipliées  ;  8r"^^  p°r[ 
qu'il  avoit  efiuyées ,  n'a  voient  pas  été  Chron.  ms. 
capables  d'altérer  ces  difpofitions.  Dé-     p£  Milieu 
pouillé  de  les  États ,  fugitif  &  fup-     Vefqper* 
pliant  à  la  cour  de  Londres \  ce  prince 
préféroit  une  infortune  qu'il  croyoit 
honorable  ,   à  la  pofTefiion  tranquille 
de  fes  domaines  s  qu'il  eût  pu  fe  pro- 
curer ,  en  cédant  à  la  néceflké.  Le  roi 
ne  fe  flattant  plus  de  Tefpérance  de 
foumettre  cette  opiniâtreté  inflexible, 
prit  enfin  une  réfolution  qui  fut  ap- 
prouvée par  une  partie  de  fes  courti- 
fans,  &  que   fes  plus  fidèles  confeil- 
lers  n'eurent  pas  le  courage  de  corn» 
battre ,  quoiqu'ils    la    condamnaient 
intérieurement.  Toutes  les  démarches 
de  ce  monarque,  la  droiture  de  fes 
intentions  ,  fon  amour  pour  lajuftice  , 
&  fur- tout  cet  efpiit  de  réflexion  qui 
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le  rendoit  toujours  docile  à  la  voix 
Ann.  1378.de  la  raifon  ,  doivent  faire  augurer, 
que  11  dans  cette  circonftance  il  pa- 
rut n'écouter  que  les  mouvements  d'u- 
ne paillon  dont  il  étolt  trop  fortement 
préoccupé  ,  c'eft  qu'il  ne  fe  trouva 
pour  lors  aucun  miniftre  aifez  ami  du 
prince ,  pour  oppofer  à  fes  volontés 
la  noble  liberté  d'un  confeil  généreux. 
Irrité  contre  le  duc ,  qui  ne  s'étoit  que 
trop  attiré  cette  indignation  par  fa 
confiante  inimitié ,  Charles  forma  le 
projet  de  le  pouiTer  à  bout ,  en  le  pri- 
vant fans  retour  de  fon  patrimoine.  Il 
n'envifageoit  dans  une  pareille  entre- 
prife  ,  que  la  punition  légitime  d'un 
vafTal  rebelle  ;  punition  qu'il  crut  au- 
torifée  par  les  loix  du  royaume  :  il  ne 
lui  vint  pas  feulement  dans  l'efprit 
qu'il  pût  rencontrer  aucun  obftacle  à 
l'exécution  d'un  deilein  que  tout  fem- 
bloit  juftiaer  à  fes  yeux.  Comptant  fur 
l'affection  de  la  nobleffe  de  la  provin- 
ce ,  qu'il  avoit  comblée  de  bienfaits, 
il  conçut  aifément  l'efpoir  de  la  voir 
s'empreiTer  d'elle  même  à  féconder 
par  un  concert  unanime  ,  le  coup  d'au- 
torité qu'il  méditoit  depuis  quelque 
temps. 
Ajourne-      gn  COnféquençe  de  cette  réfolution 
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prife  dans  le  Confeil  ,  le  duc  avoir 
été  cité  à  comparoître  à  la  cour  des  Ann-  1^~'3- 
paiis,  pour  fe  juftifier  des  crimes  deduc  cle  Bie" 
félonie  ,  &  aunes  cas  a  Lui  imputes.  j&id. 
L'énumération  des  chefs  d'accufation 
étoit  contenue  dans  facle  d'ajourne- 
ment perfonnel  décerné  le  20  juin  de 
l'année  J  3  7  8. L'irrégularité  qu'on  crut 
remarquer  dès  le  commencement  de 
la  procédure,  fembîoit  annoncer  que  Ci 
la  cour  confervoit  une  ombre  de  forma- 
lité ,  c'étoit  uniquement  pour  couvrir 
d'une  apparence  de  juitice  ,  la  violence 
qu'on  exerçoit.  Les  délais  prefcrits  n'é- 
toient  pas  obfervés;l'ajournement  per- 
fonnel fit  lignifié  à  Rennes  ,  à  Nan- 
tes ,  à  Dinan  &  aux  autres  villes  donc 
le  roi  étoit  en  pofieiîion.  Pour  donner 
une  valable  autenticité  à  cet  acte  judi- 
ciaire ,  il  eût  fallu  le  fîgnifier  à  la  per- 
fonne  même  du  duc  ,  ou  pour  le  moins 
dans  la  ville  de  Breft  ,  la  feule  qui  tînt 
encore  pour  lui  en  Bretagne.  C'eflainii 
qu'on  en  avoit  ufé  à  l'égard  des  deux 
Edouards.  D'ailleurs  l'ajournement  au- 
roit  dû  être  accompagné  d'un  fauf- 
conduit  ;  &  le  défaut  de  fureté  difpen- 
foit  le  duc  de  fe  préfenter. 

Ces   confédérations   ne   ralentirent  Ut  de  juftke. 
pas  le  cours  des  pourfiùtes.  Le  terme      Ibîd' 
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de  l'ajournement  étoit  indiqué  au  4 
Ann- I378>. décembre  :  le  9  du  même    mois   le 
roi  fe   rendit  au  parlement  pour  te- 
nir (on  lit  de  juftice.  Tous  les  pairs 
de   France  avoient  été    invités  à  la 
manière  accoutumée.   La  formule  de 
ces  invitations  a  déjà   été  rapportée 
fous  le  règne  de  Philippe  de  Valois  , 
à  l'occafion  du  procès  intenté  contre 
*  V.  T.8.  de  Robert  d'Artois.  *  Le  monarque  parut 
cette  ufioire.  a^g  ^  un  tr(^ne   éclatant  :  le  dau- 
phin ,  alors  âgé  de  dix  ans  ,  étoit  pla- 
cé à  quelque  diflance  de  lui:  les  fix 
pairs  ecciéiïaixiques,  linvant  i'ufage  , 
remplifToient  les  liages  rangés  à  la  gau- 
che du  roi  ,  &  les  pairs  laïques  occu- 
poîeiK  ceux  delà  droite.  Il  ne  fe  trou- 
va que  trois  de  ces  derniers  ,  fçavoir , 
les  ducs  de  Bourgogne > de  Bourbon  8c 
le  comte  d'Etampes  :  les   autres  s'é- 
toientexcufés  fous  difrérentsprétextes. 
Le  refca  de  l'aflembàée  étoit  compofé 
des  feigneurs  &  des  prélats  quife  trou- 
voient  alors  à  la  cour ,  &  des  magif- 
trats  du  parlement. 
Ccn^fcanon      Quoique  le  procès  fe  pourfuivît  ju- 
du    duchede  ry iq^ement ,  à  la  requête  du  procu- 
itiâ*      r^ur  du  roi ,  cependant  le  prince  parla 
lui-même  fort  longtemps  ;  ne  fe  fiant,. 
dit  l'hiftoire  de  Bretagne  ,  enfon  Pra- 
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cureur général ,  d'ajfés  en  dire.  Il  repré-  *«--— -r; 
fenta  les  fautes  dont  le  duc  s'étoit  ren~  Akn.  »#*< 
du  coupable ,  fon  alliance  avec  l'An- 
gleterre, incompatible  avec  fa  qualité 
de  feudataire  &:  de  pair  de  France  , 
l'hommage  qu'il  avolt  rendu  aux  enne- 
mis de  l'Etat,  fes  révoltes  multipliées, 
l'audacieux  cartel  qu'il  avoit  envoyé  à 
fon   fouverain  ,  les  hoflilités   par  lui 
commifes ,  fa  retraite  en  Angleterre , 
où  il  ne  cefïbit  d'exciter  une  nation 
rivale  à  porter  le   fer  &  la  flamme 
dans  le  fein  de  fa  patrie.  Après  l'expo- 
fîtion  de  ces  attentats ,  Charles  conclut 
à  ce  que  Jean  de  Montfoit  fût  déclaré 
criminel  de  lèfe-majefté  ;  qu'il  fût  pu- 
ni comme  tel;  &  qu'en  conféquence 
de  cette  condamnation  le  duché  de 
Bretagne  fût  déclaré  confifqué,  for- 
fait &  réuni  au  domaine  de  la  cou- 
ronne, ainG  que  les  autres  terres  par 
lui    poiTédées   dans   le  royaume    de 
.France.  Lorfque  le  roi  eut  ceffé  de 
parler,  le  procureur  du  roi  fit  la  lec- 
ture des  faits  contenus  dans  l'ajour- 
nement.    Parmi  les  griefs   propofés 
contre  le  duc,  on  lui  reprochoit  d'a- 
voir fait  jetter  dans  la  Loire ,  un  prê- 
tre qui  portoit  à  fon  col  des  lettres 
d'ajournement,  Il  paroît  aflez  bizarre 
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de  voir  un  eccléfiaftique  chargé  d'une 

Ann.  1378.  femblabîecommidion.  Après  la  lecture 
de  cet  acte ,  le  procureur  du  roi  deman* 
da  que  Montfort  fût  appelle  à  la  porte 
de  la  chambres  à  la  table  de  marbre , 
fur  îe  perron  &  à  la  porte  du  palais  ;  ce 
qui  fut  à  l'inftant  exécuté  par  un  huif- 
fîer  du  parlement,  accompagné  de 
deux  confeillers  de  la  cour,  du  prévôt 
de  Paris,  &  de  deux  notaires.  Le  duc 
ne  comparoiiTant  pas,  ni  perfonne 
pour  lui,  îe  procureur  du  roi,  d'autres 
difent  Canard,  avocat  du  roi,  donna 
fes  concluions ,  précédées  du  récit  des 
mêmes  faits  allégués  déjà  par  le  prin- 
ce :  on  alîoit  prononcer,  rorfque  le 
Oppofitfon  procureur  de  îacomteiTe  de  Penthie- 

de  ia  cora-yre  dénonça   (on  oppofition;  ce  qui 

tefTe  de  Pén-  r  r         ,.       »      .  rr       r  •>  ce  -         c 

tbievie.  îulpenait  le  jugement.  .Lariaire  tut 
agitée  pendant  fïx  féances  confécuti- 
ves,  à  la  dernière  delquelles  fut  pro- 
noncé l'arrêt  qui  ordonnoit  la  confif- 
cation  de  la  perfonne  £r  des  biens  de. 
mejjire  Jean  de  Mont/on,  chevalier, 
nagueres  duc  de  Bretagne  :  cepen- 
dant ,  par  une  claufe  exprefTe ,  on  ré- 
fer  va  les  droits  des  enfants  de  Charles 
de  Bîois.  Cette  restriction  fut  accor- 
dée fur  les  remontrances  faites  par 
Guy  de  Cieder,  Raoul  de  Queradieuc, 
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Hue  DesfofTés ,  Olivier  de  la  Vil- 
leon,  GeofFroi  de  la  Motte,  &  JeanANN-  I-*'- 
le  Vayer ,  députés  de  la  cbmtefle  de 
Penthievre.  Pour  établir  h  légitimité 
des  prétentions  de  la  maifon  de  Blois, 
les  députés  s'appuyèrent  fur  le  droit 
inconteftable  de  Charles  de  Elois  ; 
droit  reconnu  par  le  roi  cle  Fiance  lui- 
même  qui  l'avoir,  confirmé  en  rece- 
vant fcn  hommage  comme  duc  de 
Bretagne.  Ils  repré  tentèrent  à  la  cour, 
que  fi  la  néceflité  des  circonftances 
avoit  contraint  h  princefTe  de  fouf- 
crire  au  traité  de  Guerrande;  ce  trai- 
té même,  ouvrage  de  la  violence, 
n'ayant  jamais  été  fidèlement  rempli 
parMontfort,  ne  pouvoir,  préjudicier 
aux  droits  de  fes  enfans;  que  le  roi 
N  devoit  fe  fouvenir  que  toutes  les  fois 
qu'elle  lui  avoit  porté  Tes  plaintes  de 
l'inexécution  des  promettes  qui  lui 
avoient  été  faites ,  il  ne  lui  avoit  ja- 
mais répondu  qu'en  la  priant  de  fuf- 
pendre  fes  pourfuites>  jufqu'à  ce  qu'il 
pût  y  donner  ordre ,  &  en  l'ailurant 
qu'il  auroit  foin  de  conferver  les  droits 
de  fes  enfans  :  que  le  traité  de  Guer- 
rande accepté  par  elle,  pour  le  bien 
du  royaume,  ne  devoit  point  fervir 
d'armes    contre   elle,    encore   moins 
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contre  fa  poftérité;  qu'avant  ce  traité 

Ann.  137B.  ene  avoij;  tranfporté  tous  fes  droits  à 
fon  fils  aîné ,  tranfport  auquel  elle 
étoit  autorifée  par  la  coutume  de  Bre- 
tagne ;  qu'aux  termes  même  de  ce 
traité,  la  fuccefnon  du  duché  appar- 
tenoit  aux  defcendans  de  la  maifo ri- 
de Blois ,  au  défaut  de  celle  de  Mont- 
fort  ;  &  que  le  duc  étant  condamné ,. 
par  conféquent  mort  civilement ,  elle 
devoit  rentrer  dans  tous  les  droits  qui 
lui  avoient  été  réfervés. 
Raifônsaî-      On  ne  fçauroit  difconvenir  que  ces 

léguées  pour  raifons    ne    fuîTent    puiffantes  :    aullî 

&   contre  la  .,  ,     ,      %  .  x 

procédure.  1  avocat  gênerai  ne  jugea  pas  a  pro- 
pos d'y  répliquer.  A  ces  moyens  d'op- 
poîition ,  on  en  ajoutoit  d'autres  tirés 
de  la  coriftïtution  même ,  &  de  la  na- 
ture du  duché  de  Bretagne  ,  fouverai- 
neté  abfolument  indépendante,  dont 
les  hommages  volontaires,  rendus 
par  fes  princes,  n'avoient  jamais  pu 
changer  l'effence.  En  effet,  on  ne 
pouvoit  alléguer  de  titre  plus  ancien 
de  la  fuzeraineté  des  monarques  Fran- 
çois fur  la  province  de  Bretagne* 
que  l'hommage  rendu  à  Philippe  Au- 
gufte  en  1202,  parle  jeune  Artus„ 
à  peine  âgé  de  quatorze  ans.  Cette 
reconnoiffance  d'un  prince  no/i  en- 
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core  majeur  ,  &  forcé  par  fa  foliation 
de  fe  foumettie  à  toutes  les  démar-  Ann*  I3?8, 
ches  qu'on  exigeoit  de  lui ,  pouvoic- 
elle  autorifer  la  prétention  de  fouve- 
raineté  que  le  roi  s'arrogeoit  ?  Pierre 
de  Dreux,  dit  Mauclerc ,  avoit  auili 
reconnu    le   roi    de    France    comme 
feigneur,   en  lui  rendant  hommage; 
mais  il  n'étoit  que  garde  &  baillijîre 
du  duché  ,  pour  le  fils  qu'il  avoit  eu 
de  l'héritière  de  Bretagne.  D'ailleurs  , 
les  hommages  fur  lefquels  on  fe  fon- 
doit,  n'étoient  pas  accompagnés  enfer- 
ment de  féauté  :  ces  fortes  d'actes  de 
foumidion    étoient  {implement    qua- 
lifiés du   nom   de   baifer  d'honneur  r 
ceux  qui  s'y  aflujettiflbient  ne  pou- 
voient  jamais  fe  trouver  dans  le  cas 
d'être  traités   en    criminels   de   lèfe- 
majefté ,  ni   nourfuivis    comme    tels. 
Ces  objections  étoient  fpécieufes ,  & 
l'avocat  du  roi  n'y  répondit  pas  plus 
qu'aux  précédantes^  toutefois    il  lui 
étoit  aifé  de  le  faire,  en  s'armant  pour 
fa  défenfe ,  des  moyens  que  lui  four- 
niffbit  le  témoignage   de  l'antiquité, 
réuni   aux    coutumes   récentes.     De 
tout  cems  îa  Bretagne  avoit  été  re- 
gardée comme  nef  relevant  média- 
tement  ou  immédiatement  delà  cou- 
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ronne  de  France.  Suivant  Grégoire  de 
Aivn.  1378. Tours,  fous  les  rois  de  la  première 
Greg.  de  race  t  Varoch  fouverain  de  cette  pro- 

Tours.    I.  v,     .  r  rr  1    o        -i  * 

c.  17.  vince ,  le  reconnut  vallal  &  tributaire 
,  de  Chilpéric ,  contre  lequel  il  s'étoit 
révolté.  Il  promit  par  l'accord  qu'il 
conclut  avec  ce  prince,  de  payer  à 
l'avenir  les  redevances  auxquelles  la 
Bretagne  étoit  afiujettie  envers  la  Fran- 
ce. La  dépendance  de  cette  province 
étoit  donc  un*e  opinion  reçue  dans  le 
fiecle  où  vivoit  l'auteur  que  nous  ve- 
nons de  citer.  Charles  le  Simple,  par 
le  traité  fait  avec  Rollon  ou  Raoul', 
premier  duc  de  Normandie,  Ton  gen- 
dre ,  lui  céda  la  Neuftrie  &  l'hommage 
de  la  Bretagne ,  qui  par  ce  moyen  de- 
vint un  arriere-fîef  de  la  couronne. 
Une  pareille  réponfe  eût  été  victoricu- 
fe  contre  Montfort ,  fans  détruire  les 
juftes  réclamations  de  la  maifon  de 
Bîois.  Artus,  Pierre,  &  lès  autres 
ducs  de  Bretagne,  n'auroient  fait  par 
leurs  hommages,  que  renouvellerune 
vaiTaîité  antérieurement  établie. 

L' érection  de  la  Bretagne  en  pairie 
pouvoit-elle  acquérir  un  droit  nou- 
veau fur  cette  province  ?  Les  homma  - 
ges-Iiges ,  que  les  ducs  avoient  ren- 
dus en  qualité  de  pairs ,  pouvoient-iis 
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changer  la  nature  du  (impie  devoir  de  ^SSSBB 
baifer  d'honneur,  auquel  on  préten-  Ann*  Tj78, 
doit  que  les  fouverains  de  Bretagne 
étoient  uniquement  obligés?  Les  rois 
dans  toutes  leurs  lettres  avoieni  tou- 
jours reconnu  que  les  fervices  des  ducs 
de  Eretagne  ne  pouvoient  être  tirés  à 
conféquence,  ni  préjudicier  aux  fran- 
chifes  &  aux  libertés  du  duché.  Les 
détails  où  cette  difcuffîon  nous  a  en- 
traînés, étoient  indifpenfables,  puif- 
qu'ils  tiennent  aux  anciennes  confti- 
tutions  de  ce  royaume.  Nous  avons 
rapporté  les  raifons  pour  &  contre, 
afin  que  le  lecteur  puiiTe  f@  trouver 
en  état,  par  lui-même,  de  pronon- 
cer fur  cette  importante  queftion. 

Le    roi    dut   s'appercevoir,  avant     Repréfen- 
même  l'ouverture  de  l'aflembiée,  que  ^    *" 
la  démarche  à  laquelle  il  Te  portoit  *    Ibîd. 
n'avoit  pas  l'approbation  générale.  La    ^u    l  er 
plus  grande  partie  des  pairs   étoient 
abfents,  tels  que  les  ducs  d'Anjou  &v  de 
Berri,  quoique  frères  du  monarque, 
les  comtes  de  Flandre  &  d'Alençon  , 
la  comtefTe   d'Artois   &    la   ducheiïe 
d'Orléans  ;     ce     qui    vraifemblable- 
ment    venoit    d'un    mécontentement 
fecret,  que  le  refpecl:  pour   Charles 
empêchoit  d'éclater;  mais  ce  fiîence 
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S?annonçoit   une  difpofition  peu  favo 
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rent  à  ce  lit  de  juftice,  prétendoient 
que  puifqu'il  s'agitToit  du  jugement  de 
l'un  d'eux  ,  la  décifion  de  la  caufe  leur 
appartenoit ,.  &  non  au  monarque  of- 
fenfé.  Ils  lui  demandèrent,  comme 
une  garantie  des  privilèges  attachés  à 
îa  dignité  de  la  pairie,  qu'en  cas  qu'il 
prononçât  une  condamnation  contre 
le  duc  de  Bretagne,  on  leur  donnât  des 
lettres  patentes,  par  lefquelles  Charles 
reconnut  que  c' et  oit  fans  leur  préjudice , 
&  fans  qu'aucun  droit  jiouveau  lui  fut 
acquis.  Le  roi  promit  les  lettres,  mais 
elles  ne  furent  point  expédiées  pour 
lors.  Les  pairs  ne  perdirent  pas  îa  mé- 
moire de  cette  inexécution  ;  &  lors- 
que fous  le  règne  faivant ,  ils  furent 
convoqués  pour  afïiiter  au  procès  cri- 
minel intenté  contre  le  roi  de  Navarre, 
ils  exigèrent  cette  déclaration,  en 
proteftant  que  fi  on  la  leur  refufoit , 
ils  fe  départiraient  de  l'aiTemblée.  Le 
greffier  de  la  cour  dreffa  ces  lettres  s 
qui  furent  délivrées  tant  aux  dits  fei- 
'  gneurs ,  quau  procureur  général  oppo- 
font  à  cette  prétention.  La  majefté  des> 
rois  de  France,  qui  fembîe  les  éle- 
irer  au-deflus  des  règles  ordinaires ^ 
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autorife  le  droit  qu'ils  ont  d'être  juges ,  . 
même  en  leur  propre  cauie  ;  mais  en 
même  temps  la  modération  de  nos  fou- 
verains  a  toujours  été  fi  grande  ,  qu'ils 
n'ont  point  fait  ufage  de  cette  préro- 
gative attachée  à  l'éclat  de  leur  rang, 
s'interdifant  à  eux-mêmes  la  puiiTance 
de  juger  ,  lorfqu'ils  étoienc  parties 
contre  les  pairs  fournis  à  la  décifion 
de  leur  cour.  On  voit  encore  ici  une 
iuite  de  l'ancienne  coutume  féodale , 
qui  ne  permet  pas  que  le  feigneur  plai-  • 
dant  contre  ion  vaiTal  ,  puifle  être 
juge ,  ni  affilier  aux  délibérations  avec 
le.s  pairs  du  fief,  qui  jugent  fans  lui. 

Le  roi  ne  laifîbit  échapper  aucune    Hommâse 
occahon  d'accroître  le  nombre  de  fes  dû  duc  de 
partifans,  en  s'attachant  les  princes  &Juhers* 
feigneurs  étrangers,  qu'il  gagnoit  par 
fescarefles  ou  fes  bienfaits.  La  plupart 
recevoient  de  fa  libéralité,  des  pen- 
iions    annuelles ,    pour    lefquelles   ils 
étoient  dans  l'ufage  de  lui  dévouer 
leurs  fervices  avec  un  certain  nombre 
d'hommes.  Le  tréfor  des  chr.rtres ren- 
ferme une  infinité  de  ces  fortes  de  re- 
connoiflanees  ,  fignées  par  des  gens  de 
guerre  de  tous  rangs ,  depuis  les  fou- 
verains  jufqu'aux  fimples  chevaliers  , 
guerriers  avides,  que  l'or  de  Francs. 
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attiroit  des  frontières  de  la  Flandre, 

Ann.  i}7s.  duBrabant,  des  rives  du  Rhin  &  de 
l'intérieur  de  l'Allemagne.  Cette  cou- 
tume pratiquée  depuis  longtemps  ,  of- 
froit  à  l'État  une  reiïburce  allez  incer- 
taine ,  &  dont  l'avantage  fe  faifoit 
rarement  fentir,  tandis  que  ces  pen- 
fîons  multipliées,  impofoient  la  né- 
ceffité  d'une  dépenfe  effective  &  con- 
tinuelle. Ceux  qui  obtenoient  ces  ren- 
tes  furie  tréfor,  en  rendoient  hom- 
mage ;  mais  il  y  avoit  peu  de  fonds  à 
faire  fur  des  vaiïaux  acquis  à  prix  d'ar- 
gent. L'introduction  de  cette  féoda- 
lité pécuniaire ,  ne  pouvoit  être  utile 
qu'autant  qu'elle  ne  fe  feroit  pas  éten- 
due au  delà  des  limites  du  royaume. 
Guillaume  duc  de  Juîiers  &  de  Gud- 
dre ,  s'avoua  vaffal  du  roi  de  France  , 
&  lui  rendit  hommage  envers  &  con- 
tre tous ,  pour  fept  mille  livres  de 
rente  :  les  deux  fils  fuivirent  l'exem- 
ple du  duc  leur  père,  moyennant  une 
gratification  annuelle  de  deux  mille 
Tréfor  des  livres.  Nous  rapportons  ces  actes ,  & 

Chartres.-     vja  nature  (4e  l'hommage  qu'ils  conte- 

Comtes  ae\  .  o      t. 

d:eidre    fr  noient,  uniquement  pour  eclaircir  le 

te  Murs  ,  Joute  qu'on  pourroit  former  fur    le 

témoignage  de  quelques-uns  de   nos 

écrivains ,  qui  ,  faute  de  s'expliquer  x 
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fembleroient  donner  à  entendre    que 
Guillaume  reconnut  effectivement  te-ANN.  1378' 
nir  les  duchés  de  Gueldre  &  de  Ju- 
liers  en  rief  de  la  couronne. 

Charles  ne  foupçonnoit  pas  qu'il 
dut  rencontrer  d'obftacles  à  l'exécu- 
tion de  l'arrêt  qui  venoit  de  condam- 
ner Montfort ,  &  d'ordonner  la  réu- 
nion au  domaine  de  la  couronne ,  du 
duché  de  Bretagne ,  qu'il  comptoit 
déjà  au  nombre  des  provinces  de  fa 
domination.  Des  courtifans  flatteurs 
lui  faifoient  envifager  3  comme  fa- 
cile ,  l'accompliffement  d'un  projet 
dont  la  juflice  lui  paioifîbit  évidente. 
Il  ne  voulut  cependant  rien  précipi- 
ter ,  &  l'hiver  fe  paffa ,  fans  que  Ton 
foageât  à  faire  entrer  des  troupes  en 
Bretagne. 

Le  duc  informé  des  mefures  qu'on  Nouvelle  ai- 
prenoit  contre  lui,  venoit  de  renou -'^Bretagne 
veller  fes    anciennes    alliances    avec  aveci'Angtë- 
l'Anglois.   Parce   dernier   traité,    '^^uko'm  de 
abandonna  au  roi  d'Angleterre  &  à  Bref. 
fes  fucceffeurs  ,  la  propriété  du  châ-  pzJ^m"  ac  ' 
teau  de   Bi  eft ,  en  cas  qu'il   mourût 
fans  poftéricé.  Montfort  n'avoit  alors 
aucun  enfant ,  de  deux  mariages  con- 
fécutifs.  Ce  traité  fut  tenufecret,  dans 
l'appréhenfion  d'indifpofer  la  nobleffe. 
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qui  n'auroit  pas  vu  tranquillement  les 
Anglois  déclarés  poiTefleurs  perpétuels 
d'une  ville  qui  leur  eût  en  tout  temps 
facilité  l'entrée  de  la  province. 
Leroîman-  Cependant  la  nouvelle  de  ce  qui 
<?eaparis  lf  s'étoit  pafledans  les  dernières  féances 

ieigneurs    de  f 

Bretagne,  du  parlement ,  ne  tut  pas  reçue  auili 
Idem,  favorablement  que  la  cour  fe  l'étoit 
Lobineau.  promis.  Déjà  1  on  commençoit  a  mur- 
murer, lorfque  Charles  qui  ne  per- 
doit  pas  de  vue  Fentreprife  proiettée , 
manda  le  connétable  à  Paris ,  ainfi  que 
CiifTon,  Rohan  Se  Laval.  Ces  Iei- 
gneurs étoient  alors  en  Bretagne,  ils 
fe  rendirent  aux  ordres  du  roi,  qui 
leur  expofa  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue  ;  l'arrêt  qui  condamnoit  Mont- 
fort  ,  &  qui  coniiiquoit  le  duché  l  fut  lu 
en  leur  préfence  ;  etifuite  le  prince  leur 
déclara  que  fon  deflein  étoit  d'envoyer 
incefîamment  une  armée  en  Bretagne, 
fous  la  conduite  de  Louis  de  Bourbon, 
du  maréchal  de  Sancerre ,  de  Jean  de 
Vienne,  amiral  de  Fiance,  &  du 
feigneur  Bureau  de  la  Rivière  ;  ce  der- 
nier étoit  alors  dans  la  plus  haute  fa- 
veur. Les  feigneurs  Bretons  étoient 
préparés  à  ce  qu'ils  venoient  d'enten- 
dre; mais  leur  étonnement  fut  extrê- 
me lorfque  le  roi  ajouta  que  ne  doutant 
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point  de  leur  affection  &  cîe  leur 
fidélité ,  il  efpéroit  qu'ils  ne  feroient  Ann.ih& 
aucune  difficulté  de  remettre  en  Ton 
pouvoir  les  places  fortes  qu'ils  oc- 
cupoient  en  Bretagne,  afin  ,  difoit-il , 
de  les  défendre  contre  les  Anglois. 
Une  pareille  proportion  découvroit 
manifeftement  les  intentions  du  mo- 
narque. Frappés  de  cette  déclaration 
imprévue  ,  ils  baillèrent  la  tête  ,  cher- 
chant en  eux-mêmes  une  réponfe  à 
des  demandes  fi  extraordinaires  &  fi 
prenantes.  Entraînés  par  la  force  de 
la  vérité,  retenus  par  le  refpect  qu'im- 
primoit  la  préfençe  du  fouverain  ,  ils 
:erent  quelque  temps  :  àlafin» 
ils  rompirent  le  iiience  ,  &  répondi- 
rent en  termes  généraux  ,  ^  nuilsfe- 
»  roicnt  toujours  pour  fort  fsrvice  3  ce 
»  qu'il  leur  feroit  poflîble. 

Cette  afîurance  indétermin ée  ne  pa-     sentîmens 
roiiîoit  pas  fuffifante  :  on  avoit  compté  te*  feigneurs 
fur  une  fourmilion  fans  réferve  ,  à  la-      "f&ztf, 
quelle  on  vouloit  ajouter  la  force  des 
ferments  fur  les  faints  évangiles.    La 
conjoncture  étoit  embarraffante;  un  re- 
fus formel  devenoit  dangereux,  ClilTon 
étoit  le  feuî  de  ces  quatre  feigneurs, 
qui  pût  marquer  quelque  difpofition 
à  féconder  les  intentions  de  la  cour» 
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Animé  d'un  refTentiment  implacable 

Ann.  i  378.  contre  le  duc,  il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  voir  avec  une  fatisfaéUon  fe- 
crete  l'orage  qui  menaçoit  Montfort  ; 
mais  cette  haine  perfonneiîe  ne  l'a- 
veugloit  pas  fur  les  fuites  de  l'entre- 
prife  ;  il  en  vouloit  au  duc  ,  &  non  au 
duché.  S'il  fit  la  promefFe  qu'on  exi- 
geoit  de  lui ,  la  fuite  prouvera  qu'il 
s'étoit  réfervé  intérieurement  la  fa- 
culté d'en  interpréter  l'accomplifTe- 
mënt.  Les  hiftoriens  ne  marquent 
point  quel  fut  ,  dans  une  circonfrance 
fi  délicate,  l'avis  du  connétable  préfent 
à  cette  conférence.  Le  filence  de  ce 
grand  homme  devoit  déciller  les  yeux 
du  monarque  ;  mais  par  une  fatalité 
ordinaire,  même  à  la  cour  des  meil- 
leurs rois ,  ceux  qui  avoient  engagé 
le  prince  à  former  le  projet  de  s'empa- 
rer de  la  Bretagne ,  ne  manquèrent  pas 
de  moyens  plaufibles  pour  le  confir- 
mer dans  cette  réfolution ,  fur-tout  en 
fe  fervant  du  prétexte  fi  fpécieux,  & 
toujours  trop  écouté ,  d'accroître  avec 
la  puifTance  du  fouverain  ,  la  fpîen- 
deur  de  l'État.  Le  peu  d'empreffement 
que  du  Guefcîin  témoigna,  ne  fit  pas 
pour  lors  d'impreffion  fenfible  fur  î'ef- 
prit  du  roi  ;  mais  les  flatteurs  faifirent 
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cette  occafïon  de  rendre  fa  fidélité 
fufpecie  :  1  eurs  malignes  obfervations  Ann*  I3"8, 
fe  rirent  écouter  ,  oc  devinrent  l'ori- 
gine d'une  difgrace  plus  nuifîble  aux 
véritables  intérêts  de  Charles  ,  qu'inju- 
rieuie  à  ce  héros. 

Le  roi  paroiflant  fe  contenter  des   /  Réponfe 

d' r      r  '  5-i  généreufe  du 

îlpoutions  apparentes  qu  il  crut   re-  fapuaa    de 

marquer  dans  l'aiTemblée ,    fe  prépa-  Laval. 

roit  à  la  congédier ,  lorfque  le  feigneur 

de  Laval  rompit  le  iilence  qu'il  avoit 

gardé  iufqu'alois.  Il  dit  »  que  la  pa- 

»  rente    qui   étoit    entre ■  Montfort  & 

»>  lui ,  a  ne  lui   permettait  pas   de  fe 

»  trouver  dans    un  confeil   où   il    fe 

35  traitât    de    priver    fon   coufin   ger- 

»  main  de  fan  patrimoine  ;  qu'il  lui 

»déplaifoit  de  ce  que  le  duc  de  Bre- 

:»  tagne  étoit  en  la  maie  grâce  du  roi  ; 

*>  qu'il  efpéroit  que  celafe  remettroit; 

»  que  ce  qui  s'étoiî  paffé  jufqu'alors  , 

y>  n'étoit   pas  four  en   venir   à   cette 

y>  extrémité  ;  enfin  ,  qu'il  fuppîioit  fa 

r>  majeité  d'y  repenfer&  regarder  bien 

»  par  confeil ,  &  à  l'aife  ,  ce  qui  s'ea 

3)  devoit  faire ,  &  fans  précipitation  , 

»  &  par  bon  avis.  A  l'égard  de  la  red- 

»  dition  de  fes  places  ,  il  afiura  qu'il 

»  garderoit  bien  ce  qu'il  en  avoit ,  & 

a  Ils  étoiçnç  fils  du  frère  &  de  la  foeur, 


22  Histoire  de  France; 
-  a»  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  gardes 
Ann.  1573.  M  étrangères.  »  Tout  autre  eût  peut- 
être  regardé  une  réponfe  fi  ferme  , 
comme  une  ofFenfe  faite  à  la  majeité 
royale  ;  mais  le  monarque  judicieux 
ne  s'irrita  pas  d'une  repréfentation 
que  les  liens  du  fang  rendoient  en 
quelque  forte  excufable.  Il  feroit  dif- 
ficile de  dire  lequel  des  deux  étoit  le 
plus  digne  d'eiume  dans  une  pareille 
circonfrance  ,  ou  le  fujet  qui  ofoit  dé- 
clarer les  véritables  fentiments  avec 
une  généreufe  franchife  ,  ou  le  fouve- 
rain  qui  l'écoutoit  avec  modération. 
Lesfdgneurs  Les  feigneurs  Bretons  prirent  con- 
Bretons  s'af-  „£  £U  rQ[    qU[  p0ur  les  gagner  entié- 

ïbid.  rement ,  leur  accorda  la  conhrmation 
de  leurs  privilèges ,  &  leur  prodigua 
les  promefîes  les  plus  authentiques,  tant 
pour  lui  que  pour  fes  fuccefTeurs ,  de 
ne  donner  jamais  la  moindre  atteinte 
aux  prérogatives  &  aux  anciennes  im- 
munités de  la  nobleffe  &  du  peuple 
de  leur  province,  Une  pareille  aiïuran- 
ce ,  qui  dans  une  conjoncture  diffé- 
rente, eût  peut-être  produit  un  favo- 
rable effet ,  ne  pouvoit  couvrir  l'inté- 
rêt vifîble  que  Charles  avoit  à  ména- 
ger les  efprits ,  dans  le  commencement 
«l'une  révolution  dont  les  fuites  paroif- 
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fuient  encore  incertaines.  11  fe  tint  à  ~~^— ^* 
quelques  jours  de  là ,  dans  la  raaifon  du  Ann'  I378, 
feigneur  de  Laval ,  une  afi  emblée  com- 
polée  des  mêmes  feigneurs  qui  s'é- 
toient  trouvés  à  l'hôtel  de  faint  Paul. 
On  eut  loin  de  n'y  admettre  que  des 
Bei  formes  fur  la  fidélité  defqueîles  on 
pouvoit  compter,  &  que  leur  propre 
Intérêt  engageoit  à  garder  le  fîlence. 

Laval,  après  avoir  retracé  aux  af-  Difcoursdu 
fiftans  la  furprife  dans  laquelle  les  feisneur  de 
propositions  du  roi  les  avoientjerrej  , 
ajouta  *>  que  connoiflànt  la  fagefTe 
33  de  ce  monarque  ,  il  ne  fe  feioit  ja- 
33  mais  attendu  à  fi  peu  de  circonfpec- 
33  tion  ;  qu'il  penfoit  apparemment  que 
*>fes  afïkires  étoient  en  tel  état ,  que 
asfes  volontés  dévoient  fervir  de  loi  ; 
w  qu'on  avoit  fait  le  procès  au  duc  fans 
a>  les  açpelier  ,  croyant  qu'il  étoit  funi- 
33  fant  de  les  avertir  de  fe  foumettre  à 
3>  l'exécution  de  l'arrêt.  Que  fi  cette 
*»  réunion  tant  defirée  par  le  confeil  de 
3»  France  avoit  lieu ,  ce  feroit  inutiîe- 
3' ment  qu'ils  auroient  livré  tant  de 
33  combats  pour  fe  fouftraire  au  joug 
3»  dont  les  Anglois  menacèrent  la  Bre- 
33tagne,  puifqu'ils  pafTbient  toujours 
»>  fous  une  domination  étrangère  ;  que 
33  leur  pays  par  ce  moyen  alloit  devenir 
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wmjnxa^^  w  une  province  de  France,  ce  qui  feroit 
Ann.  1378.5,  très  préjudiciable  à  leur  liberté;  qu'il 
33  étoit  plus  avantageux  d'avoir  affaire 
33  à  un  duc  ,  qu'à  un  roi  :  le  roi ,  difoit- 
»  il ,  commande  par- tout  ;  le  duc  fou- 
33  vent  prie.  Il  rappellapar  quels  degrés 
»  on  avoir  amené    les  fouverains  de 
30  Bretagne  ,  que  dans  l'origine  il  pré- 
33  tendoit  indépendants ,  à  devenir  vaf- 
30  faux  de  la  couronne  ,  pour  s'arroger 
»  enfuite  le  droit  de  les  traiter  en  cri- 
30  minels  de  lèfe  majefté,  pour  lesprof- 
»  crire,  &  pour  s'adjuger  leur  confifca-  - 
33  tion.  Il  finit  en  difant  que  fon  defTein 
»  étoit  de  s'oppofer  de  tout  fon  pouvoir 
»  à  cette  enti  eprife  ;  en  proteftant  qu'il 
33  ne  lui  feroit  jamais  reproché  ,  ni  aux 
33  fiens  ,  d'avoir  trahi  fon  pays ,  fon  pa- 
»  rent  &  fon  feigneur  ».  Ce  difcours 
fut  écouté  des  affiliants  avec  une  appro- 
bation unanime.  Du  Guefclin  n'avoit 
point  été  invité   à  cette  affembîée  , 
non  que  fa  foi  parût  fufpeéte  ,  mais  la 
dignité  de  connétable  dont  il  étoit 
revêtu,  l'excluoir  d'une  pareille  con- 
fidence. Les  feigneurs  s'étant  récipro- 
quement affui  es  de  leur  réfolution  mu- 
tuelle ,  ne  ingèrent  pas  à  propos  de 
demeurer  plus  longtemps  à  la  cour  , 
dont  le  féjour    commençoit   à    leur 

paroître 
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paroître  dangereux.  Il  étoit  à  craindre  ?  '"; mM- 

que  leur  affociation  ne  tranfpirât ,  &  ANN.1378. 
que  ceux  qui  obfédoient  le  roi ,  ne  l'en- 
gageafTent  à  fe  fervir  de  moyens  d'au- 
torité pour  s'aflurer  de  leurs  places  , 
en  s'afîurant  de  leurs  perfonnes.  Que 
cette  appréhenfion  fût  bien  ou  mal 
fondée  ,  ils  partirent  de  Paris  le  len- 
demain du  jour  de  leur  affemblée,  & 
fe  retirèrent  précipitamment  en  Breta- 
gne ,  où  la  nouvelle  des  projets  du  roi 
&  de  ce  qui  s'étoit  pafîé  dans  le  con- 
feil  les  avoit  déjà  devancés. 

Après  le  peu  de  fuccès  de  cette  pre-  Confiera- 
miere  tentative  ,  il  etoit  tacile  de  bleffe  Bre. 
juger  que  fi  la  cour  de  France  ne  put  tonne, 
réufîir  à  faire  entrer  dans  (qs  vues  une 
partie  des  chefs  de  la  noblefTe  Bre- 
tonne ,  qui  dévoient  lui  être  le  plus 
attachés  par  les  bienfaits  qu  ils  en 
avoient  reçus  ;  ceux  de  cette  même 
noblefTe  que  de  femblables  raifons  ne 
dévoient  pas  déterminer  5  étoient  en- 
core dans  des  difpofitions  moins  fa- 
vorables. En  effet  la  réfolution  du  roi 
ne  fut  pas  plutôt  devenue  publique  , 
par  les  foins  que  les  parties  intéreflees 
prirent  de  la  divulguer  ,  qu'on  vit  de 
tous  côtés  fe  former  des  confédéra- 
tions ,  tant  de  la  noblefTe  que  du  peu- 
Tome  XL  B 
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pie,  Les  hiftoriens  de  Bretagne  nous 
"  ont  confervé  dirférens  modèles  de  ces 
aflbciations.  Les  ligués  s'engagèrent 
fous  la  foi  des  ferrnens  ,  à  fe  tenir 
unis  &  à  s'aider  réciproquement  pour 
la  confervation  du  droit  ducal ,  contre 
tous  ceux  qui  voudroient  s'emparer 
du  duché ,  fans  exception  de  perfon- 
ne  >  excepté  celui  que  le  droit  de  la 
naiffance  en  rendoit  le  légitime  fou- 
verain.  On  prit  les  mefures  néceffai- 
res  pour  faire  une  vigoureufe  réfifc 
tance  en  cas  d'invahon  ;  on  impofa 
un  tribut  de  vingt  fous  par  feu  fur 
toute  la  province,  pour  îe  paiement 
des  troupes  ;  on  créa  des  officiers  gé- 
néraux pour  les  commander.  Les  re- 
venus publics  furent  mis  en  féqueftre 
entre  les  mains  d'adminiftrateurs.  Les 
Bretons  ne  fe  contentèrent  pas  de  pour- 
voir à  la  confervation  de  la  province  , 
en  fe  réunifiant  ;  ils  prirent  la  réfolu- 
îion  de  rappeller  leur  duc  ;  &  ce  pro- 
jet acheva  de  déterminer  les  peuples 
à  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  au 
maintien  de  la  ligue.  Ils  n'avoient  pas 
■vu  fans  chagrin  que  la  partie  delano- 
bletfe  qui  s'étoit  engagée  à  foutenir  les 
intérêts  du  roi  contre  ceux  de  IVlont- 
fort  ,  avoit  en  même-temps  privé  la 


Charles    V.         27  ______ 

province  de  la  préfence  de  fon  fou-  ^^^ 
verain.  Ainfi  Charles  .  en  fe  laiffant  A^-1*78- 
préoccuper  par  le  deur  ambitieux  d'à* 
grandir  fa  domination  ,  perdit  en  un 
moment  l'affection  de  la  plupart  des 
partifans  ,  que  fa  politique  &  fa 
bienfaits  lui  avoient  acquis  ;  &  cette 
défection  le  priva  fans  retour  des  fer- 
vices  utiles  qu'il  en  auroit  pu  atten- 
dre dans  d'autres  occafîons.  La  corn- 
tefle  de  Penthievre  elle-même  ,  mal- 
gré les  liens  qui  l'attachoient  à  la 
France  ,  quelques  raifons  qu'elle  eut 
d'être  ennemie  de  Montfort  ,  Pop- 
preffeur  de  fa  maifon,  belle-mere  du 
duc  d'Anjou ,  &  plus  unie  encore  avec 
ce  prince,  par  une  amitié  fincere  ,  que 
par  cette  alliance  ,  ne  s'emprefTa  pas 
moins  que  les  autres  à  déconcerter  les 
projets  du  Roi. 

On  fe  hâta  de  députer  vers  le  duc  Les  Bretons 
pour  l'affûter  de  l'affection  de  la  no-™vokru  des 

!  députes  au 

blelTe  &  du  peuple  ,  &  pour  1  engager  duc. 
à  revenir  dans  ies  Etats.  Les  premiers 
députés  qui  fe  rendirent  à  Londres  , 
étoient  Geoffroi  de  Kaerimel ,  Eufta- 
clie  de  la  HouiTaye ,  &  Beaumanoir, 
feigneur  de  Grandlieu.  Jean  de  Mont- 
fort  ,  quoiqu'agréablementfurpris d'u- 
ne révolution  qui  lui  ouvroit  l'entrée 
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£S?!E!5  de  la  province,  ne  jugea  pas  cependant 
Akn.  1578.  à  propos  de  s'en  rapporter  à  ces  pre- 
mières aîïïirances  de  repentir  &  de  fi- 
délité. Il  ne  vouloit  rien  précipiter 
dans  une  affaire  d'une  telle  impor- 
tance. Il  reçut  les  députés  avec  les 
témoignages  de  bienveillance  quemé- 
ritoit  la  nouvelle  d'un  changement  fi 
heureux  &  fi  peu  prévu  ;  mais  inftruit 
par  l'expérience  du  pa(Té  ,  il  leur  dé- 
clara que ,  malgré  la  confiance  qu'il 
avoit  en  l'affection  de  fes  fujets  ,  af- 
fection qu'il  regardoit  comme  un  ga- 
rant infaillible  de  fon  prochain  réta- 
blifièment ,  &  quoiqu'il  ne  doutât  pas 
de  la  fincérité  de  leurs  promeffes  ,  il 
étoit  cependant  réfolu  d'attendre  pour 
fe  déterminer ,  qu'il  vît  plus  de  certi- 
tude dans  l'exécution  d'un  i]  louable 
projet.  Il  congédia  les  députés,  en  les 
chargeant  d'exhorter  fes  fujets  à  per- 
fifter  dans  leur  bonne  volonté  ;  en 
ajoutant  qu'il  çonnoïtroit  la  vérité  de 
leur  attachement ,  à  la  conduite  qu'ils 
tiendroient  à  l'avenir  ;  &  qu'il  fe  flat^ 
toit  que  fi  leur  retour  étoit  aufii  fin- 
cere  qu'ils  vouloient  le  lui  perfuader  , 
ils  ne  nég'ig  roient  rien  pour  lui  en 
donner  des  preuves  convaincantes 
par  les  effets. 
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Les  députés  revinrent  en  Bretagne 
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avec  cette  reponle  :  a  leur  retour  ils  ap- 
prirent qu'on  fe  mettoit  déjà  en  mou-d^lfpj° "' 


co  rn- 


vement  dans  les  diverfes  parties  de  lateffe  dePen- 
province.  Le  roi  avoit  différé  l'exécu-1  iej^ 
tion  de  l'arrêt  jufqu'au  printemps.  On 
ignoroit  à  la  cour  ce  qui  fe  paiïbit  en 
Bretagne  ;  on  fut  informé  feulement 
qu'il  s'y  étoit  tenu  diverfes  affemblées 
dont  le  réfultat  étoit  fecret.  On  avoit 
fait  courir  le  bruit  que  la  comtefTe  de 
Penthievre  ,  mécontente  du  jugement 
de  la  cour  des  pairs  ,  préparoit  un  fou- 
lévement  ,  &  qu'on  alloit  inceiTam- 
ment  voir  fon  fils  Henri  de  Blois ,  à 
la  tête  d'une  armée  ,  pour  faire  valoir 
les  prétentions  de  famaifon.  Le  duc 
d'Anjou  abufé  par  ces  fauiTes  rumeurs , 
écrivit  à  la  princeffe  fa  belle- mère  , 
pour  la  détourner  de  ce  dangereux 
defTein  :  on  ignore  quelle  fut  pour 
lors  la  réponfe  de  la  comtefTe.  Il  y  a 
peu  d'apparence  qu'elle  eut  formé  le 
projet  dont  on  la  foupçonnoit  ;  mais  il 
eft  probable  qu'elle  favorifoit  fous 
main  le  parti  de  Montfort.  Il  lui  étoit 
en  effet  plus  avantageux  de  voir  ce 
prince  duc  de  Bretagne  ,  à  la  fuccef- 
fion  duquel  fon  fils  pouvoit  préten- 
dre ,  puifqu'il  n'avoit   point    encore 
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d'enfants  ,  que  de  contribuer  à  mettre 
Akn'1578,  le  roi  de  Fiance  en  pofTeilion  du  pa- 
trimoine de  Tes  ancêtres.  Elle  difîï- 
iïiula  cependant  avec  le  duc  d'Anjou, 
qui  lui  demandoit  de  fe  rendre  auprès 
de  lui  avec  le  comte  de  Penthievre , 
&  s'exeufa  de  ne  pouvoir  répondre  à 
cette  invitation  ,  ayant  été  retenue  à 

Chambre  des  yv  r  •  -j    • 

Cfepmtej  de   Dinan.  X^n  <pe  ye  cuidois  monter  en 
Taris.  mon  char  ,  lui  marquoit-elle  dans  une 

rhijLdeBret.  ^e  ^es  lettres  ,  6r  mepartirmoi £r  mon- 
/>•  ll3-        dzr  j^7j  powr  aller  à  vous ,  plujîeurs  de 
mes  coujîns ,  chevaliers  &  efcuyers  du 
pays  &  de  la  ville  de  Dinan,  mesfeaulxy 
vinrent  à  moi  Sr  à  lui ,  £r  me  dirent  que 
je  n'irois  point  hors  la  ville  de  Dinan  , 
ne  mondiî  fils  ,  pour  aller  à  vous  en  au- 
cune manière  ,  &  firent  fermer  les  por- 
tes de  ladite  raie  ,  cV  que  vraiement  je 
nirois  point ,  fi  ce  n  était  par-dejjus  Us 
portes.    Elle  ajouta  qu'ils  ne  vouloient 
point  confentir  à  la  laifler  partir  ,  i\  l'on 
n'envoyoit  des  otages  qui  répond iffënt 
de  Ton  retour.  Lorfque  la  comteiTe  de 
Penthievre  écrivoit  cette  lettre  ,   on 
attendoit  incefTamment    l'arrivée   de 
Egâ — g  Montfort  à  Dinan. 
Ann.  1379.      Cependant  le  feigneur  de  Bourbon, 
Mefut-es  du  le  maréchal   de    Sancerre ,    Jean  de 
gucrPre"r  *  Vienne  &  la  Rivière  s'étoient  rendus 
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par  ordre  de  la  cour  auprès  du  duc  -.— - --,77; 
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d  Anjou  ,  charge  de  la  conduite 
principale  de  l'entreprife  ,  emploi 
que  du  Guefclin  n'avoit  pas  brigué, 
Ceux  qui  étoient  alors  en  poiïefiion 
de  la  faveur,  employèrent  leur  crédit 
pour  éloigner  le  connétable  du  com- 
mandement général  de  l'armée.  Il  alla 
en  Bretagne  pour  maintenir  les  villes 
dans  le  parti  de  la  France  ;  mais  on 
lui  donna  peu  de  troupes.  Il  fit  forti- 
fier faint  Malo ,  où  il  fe  tint  pendant 
l'ouverture  de  la  campagne.  Soit  que 
le  roi  s'imaginât  ne  rencontrer  qu'une 
foible  réfiftance  ,  foit  que  ce  monar- 
que voulut  fonder  les  efprits  avant 
que  de  s'engager  dans  une  entreprife 
qui  peut-être  commençoit  à  lui  pa- 
roître  moins  jufte ,  il  eft  certain  qu'il 
ne  fit  que  de  médiocres  efforts ,  & 
qui  paroiiToient  peu  répondre  à  la  gran- 
deur du  pro;et.  Ceux  qu'il  avoit  char- 
gés de  la  première  exécution  de  fes 
ordres,  entrèrent  en  Bretagne,  non 
comme  généraux  ,  avec  des  troupes 
affez  nombreufes  pour  faire  refpeâer 
le  jugement  que  la  cour  des  pairs  avoit 
prononcé,  mais  plutôt  comme  des 
commiffaires  qui  venoient  former  une 
faille  juridique.  Ils  étoient  munis  de. 
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lettres-patentes  fans  nombre,  &  de 
confirmation  des  privilèges  ,  expé- 
diées par  la  chancellerie  de  France ,  en 
faveur  de  la  nobielTe  &  des  villes  de  la 
province.  Ils  vinrent  d'abord  à  Chan- 
tonceaux,  efperant  commencer  leur 
prife  de  poiTeflion  par  la  ville  de  Nan- 
tes, où  commandoit  Amaury  de  Clif- 
for  |  parent  d'Olivier.  Les  habitants 
déclarèrent  formellement  qu'ils  ne 
fourTriroient  pas  qu'on  livrât  leur  ville 
aux  François.  *Les  commiffaires  de 
la  cour  rebutés  de  cette  première  op- 
pofitio-n,  retournèrent  auprès  du  duc 
d'Anjou, 
ïropofîdcr.s      Four  achever  de  faire  perdre  au  roi 

Soulèvement  ^feâîon  des  Bretons,  quelques  con- 
ï'bid,  feilîers  plus  jaloux  de  plaire  au  prince 
par  des  avis  intéreiïes,  que  foigneux 
de  procurer  la  véritable  gloire  du  fou- 
verain  ,  s'aviferent  de  lui  fuggérer  d'af- 
"  fujettir  la  Bretagne  à  l'impoiition  de- 
là gabelle  &  des  autres  tributs  qui 
pour  lors  étoient  en  vogue.  Ces  exac- 
tions qui  avoient  été  une  des  princi- 
pales caufes  des  difgraces  du  duc, 
parurent  encore  plus  intolérables  de  la 
paît  d'un  prince  que  les  peuples  re- 

èhmïI.QâUX  gardoient  comme  étranger.  Les  afïb- 
&ii       dations  fe  renouvelèrent  &  fe  mul- 
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tiplierent  :  on  leva  des  troupes  ;  on 
pourvut  à  la  défenfe  des  villes,  &  Ann.  1379» 
l'on  décerna  une  nouvelle  députation 
pour  déterminer  Montfort  à  pafTer  en 
Bretagne.  Ces  députés  étoient  chargés* 
de  la  part  de  la  noblefle  &  des  prin- 
cipales villes ,  d'inviter  le  duc  à  fer 
rendre  aux  vœux  de  fus  fujets ,  qui  fou- 
piroient  unanimement  après  Ton  re- 
tour. Montfort  rit  aux  envoyés  le  plus 
favorable  accceuil  :  la  conjoncture  pa- 
roifïbit  trop  avantageufe  pour  ne  pas 
la  faiiir  avec  empreffement  ;  il  ne  s'a- 
giiToit  plus  que  de  délibérer  fur  les; 
moyens  d'en  ménager  le  fuccès.  Il  crut 
cependant  ne  devoir  rien  décider  fans 
l'avis  du  roi  d'Angleterre  &  de  fon 
conte  il ,  qui  le  confirmèrent  encore 
dans  ces  difpolitions.  Il  prit  congé  de  duyïfe \?£ 
la  cour  de  Londres,  &  le  rendit  à  tagne.. 
Southampton  où  il  s'embarqua.  Ro- 
beit  Knolles,  HiieCaurelée,  Thomas 
de  Percy  ,  &  quelques  chevaliers  l'ac- 
compagnoient  avec  cent  hommes  d'ar- 
mes &  deux  cents  archers.  Ce  fut  avec- 
ce  peu  de  troupes ,  mais  avec  l'afïu- 
rance  d'être  bien  tôt  alfifté  d'une  par-- 
île.  des  forces  de  l'Angleterre,  qu'il 
entra  dans  l'embouchure  de  -la-  rivières 
de  Rance  près  de  faint  Malo*  C'étok 
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£55555"*  le  troifieme  jour  du  mois  d'août  de 
Anh.  1375.  l'année  1379.  Le  vailTeau  qui  portoit 
le  duc  parla  a  la  vue  des  fortifications 
de  faint  Malo.Le  connétable,  qui  pour 
lors  étoit  en  cette  ville  ,  Tapperçut  du 
haut  des  mui  ailles.  Quelques  écri- 
vains croyant  rendre  cet  événement 
plus  célèbre  en  l'accompagnant  d'un 
prodige ,  comme  fi  les  faits  impor- 
tants avoient  befoin  du  fecours  du  mer- 
veilleux pour  frapper  les  hommes , 
ont  aflTuré  que  le  jour  de  l'embarque- 
ment du  duc  à  Southampton,  le  flux  de 
la  mer  fe  renouvella  trente-trois  fois 
entre  deux  foleils ,  dans  le  port  d'Hen- 
nebond.  On  rapporte  ici  cette  par- 
ticularité ,  plutôt  comme  un  monu- 
ment de  la  crédulité  fuperftitieufe  de 
ce  fiecle ,  que  comme  un  fait  attefté. 

Chidr.  hîfi.  £e   merveilleux    difparoîtroit  ceperr- 
nat.  Angl,       ,  r  t5  C    .        ,       .    r 

dant ,  il  i  on   en  croit  le  témoignage 

de  quelques  auteurs  modernes ,  qui  ont 
remarqué  de  nos  jours  de  femblables 
irrégularités  dans  la  Tamife.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  la  certitude  ou  de  la 
fauileté  de  ce  prétendu  prodige ,  qui 
auroit  interrompu  le  cours  de  la  na- 
ture pour  fignaler  le  rappel  de  Mont- 
fort,  cet  événement  offre  d'ailleurs 
un  fpeclaçle  allez  intérciTant,  &  ca- 
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pable  de  fixer  l'cttention  du  lecteur. 

Le  duc  de  Bretagne  avoir  été  con     tefl-  >*i#* 
feront  d'abandonner  fes  États  par   la       Montforc 
détedionde  la  noblefle ,  le  fouléve- ^f£re~ 
ment  des  villes  &  la  révolte  prefque 
générale  de  la  province.  Privé  du  pa- 
trimoine de    fes  ancêtres,  &  ce  qui 
devoit  le  toucher  plus  fenfiblement , 
chargé  de  la  haine  de  Tes  fujets  ,   \\ 
avoit  traîné  dans  l'exil  le  reffentiment 
de  fes  pertes  &  tous  les  dégoûts  atta- 
chés à  l'infortune.   L'exemple  de  ce 
prince  témoigne  d'une  manière  frap- 
pante ,  qu'il  n'eft  point  de  bonheur  ni 
de  difgrace  à  l'épreuve  du  temps.  Pen- 
dant cette  longue  abfence ,  les  efprits 
aliénés  s'étoient    infenfiblement   rap» 
proches;    le   fouvenir  des  anciennes 
injures ,    affoibli    par  l'éloignement , 
avoir  fait  place  à  des  fentimens  plus 
doux;  &  par  une  révolution  allez  or- 
dinaire   au   cceur  humain ,  le  peuple 
extiême  en  tout,  d'une  averfion  qui 
paroiftbit  invincible,  avoit  parlé  aux 
tranfports  de  la  plus  tendre  affection. 
Ils  ne  voyoient  plus  dans  Montfort 
qu'un  prince  dépofledé  par  la  violence, 
victime  de  l'oppreffion ,  profcrit  injuf- 
tement  :  ils  plaignoient  le  fort  de  la 
Bretagne  près  de  pafTer  fous  un  joug 
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odieux;  ils  fe   reprochoient  leur  ré- 
Ann\  1379.  volte  ;    ils    s'accufoient    eux-mêmes 
des  maux  dont  ils  étoient  menacés  y 
malheurs   auxquels  la  feule  préfence. 
de  leur  fouverain  pouvoir  remédier. 
Aufîï  -  tôt  que  la  nouvelle  de  ce  pro- 
chain retour  fut  rendue  publique  ,  on. 
vit  accourir  des  différentes  parties  de- 
la   Bretagne  une  infinité  de  gens  de 
tontes   conditions.   Les    bords  de   la. 
Rance   étoient  remplis    d'un    peupla 
innombrable  ;    ils    s'avançoient    juf- 
qu'au  milieu  des  flots,   comme   s'il& 
eulTent  voulu  hâter  le   moment    qui; 
aîfoit  leur  rendre  un  prince  qu'ils  ché- 
rifToient.  Le    vaiiTeau   qui   portoit  le 
duc  parut  ;  les  rivages  retentirent  d'ac- 
clamations de  joie  &  de  cris  de  ten- 
dreiTe  ;    tous    fe    profternerent,   ceux 
même  qui   s* étoient  jettes  dans   Veau  : 
ils  tendoient  les  mains  vers  lui;  ils  le 
fuppiioient   avec  des  torrents  de  lar- 
mes, de  pardonner  leurs  erreurs  paf- 
fées;  ils  reconnoiffoient qu'ils  avoient 
été  féduits;  ils  déteftoient  les  auteurs 
de  leur  révolte.  Ce  jour  fut  fans  doute 
le  plus  beau  de  la  vie  de  Montfort,. 
fans  même  excepter  celui  où  la  vic- 
toire  le    couronna    dans   les   plaines 
d' Aurai,  Le  duc  mit  pied  à  terre,  il 
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affura  le  peuple  de  Ton  affe&ion  ,  en 
l'exhortant  à  perfifler  dans  les  mêmes  Ann.  137* 
fentimencs:  il  ajouta  qu'ils  reconnoî- 
troient  bientôt  la  différence  qu'il  y  a 
de  vivre  fous  l'empire  d'un  prince  lé- 
gitime ,  ou  fous  une  domination 
étrangère.. 

Tous    les  événements   fembloient  J^lrf 

1  •      v   r  -r       1       J  J     d    Caurelee,. 

alors  concourir  a  favoriier  le  duc  de  lbi<L 
Bretagne  :  à  peine  étoit-  il  entré  dans 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Rance  , 
qu'une  parrie  de  la  flotte  Efpagnole 
parut  à  la  hauteur  de  faint  Malo.  Les 
CafHllans  empêchèrent  le  paffage  des 
bâtiments  de  tranfport  fur  lefquels  on 
avoit  chargé  quantité  de  vivres ,  de 
munitions  de  guerre ,  &  le  tréfor  du 
duc  :  ils  aHoient  devenir  la  proie  des 
ennemis ,  lbrfque  Hue  de  Caurelee  ou 
de  Kaverlé ,  voyant  le  prince  en  sû- 
reté, força  le  pilote  du  vaifleau  qui  le 
portoit ,  de  tourner  la  proue.  Envain 
Je  pilote  effrayé  de  la  hardie  (Te  de 
l'entreprife,  lui  repréfenta  la  grandeur 
du  danger  ,.  l'intrépide  Anglois  lui  rit 
de  fi  terribles  menaces ,  qu'il  obéit, 
Caurelee  s'avance  vers  les  Efpagnoîs  s 
il  fond  fur  eux  avec  la  rapidité 'd'un 
éclair  :  cette  attaque  imprévue  les 
«tonne  &  Us  oblige  d'abac donner  U 
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pourfuite  des  bâtiments  du  duc ,  qui 
Ann.  i379>  profitent  de  cette  diveifion  pour  en- 
trer dans  la  Rance,  tandis  que  fes 
archers  faifant  pleuvoir  une  grêle  de 
traits  i  tiennent  Us  Caftillans  en  ref- 
pec"L  Lorfqu'il  voit  fa  petite  Hotte  en 
sûreté ,  il  fait  lui-même  fa  retraite  en 
bon  ordre ,  &  vient  recevoir  les  re- 
merciments  &  les  félicitations  de 
Montfort,  qui,  dit  l'hiftorien  de  Bre- 
tagne ,  n'oublia  jamais  cet  important 
fer  vice.  Cette  aclion  héroïque  fe  paf- 
foit  à  la  vue  d'un  illuftre  fpeciateur. 
Du  Gueiclin  du  haut  des  tours  de  fai-nt 
JVîalo ,  admira  la  manœuvre  coura- 
geufe  de  Caurelée  ;  il  lui  donna  de- 
vaut  tout  le  monde  les  éloges  qu'elle 
méritoit:  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
faire  des  vœux  pour  la  confervation 
d'un  il  brave  guerrier.  On  dit  même 
qu'il  ajouta  qu'il  aimeroit  mieux  voir 
périr  tous  les  François  &  les  Caftil- 
lans ,  qu'un  chevalier  11  généreux.  Le 
héros  Breton  n'étoit  pas  capable  de 
former  un  fouhait  11  peu  fenfé;  fa 
conduite  &  fon  caractère  démentent 
cette  imputation  odieufe  :  mais  les 
envieux  de  la  gloire  de  ce  grand  hom- 
me profitèrent  de  ces  bruits  défavanta- 
feux  pour  le  perdre  dans  Tefprit  du  roi. 


leurs 
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Le  duc  reçut  à  Dinan  les  afïurarj-  - 
ces  d'attachement  &  les  offres  de  fer    Ann" l379 

t  •  /•  •  i       «     Les  feijmeu 

vice  des  principaux  ieigiieurs  de  ra  offrent  ku 
Bretagne.  Le  connétable  de  tiennes  *  fecoiw  au 
lui  amena  des  troupes,  ainff  que  les  u  '77.^. 
feigneurs  de  Laval ,  de  Chaftiilon  &  *  Cr-  #™a** 
de  Montfort.  Le  vicomte  de  Rohan  ,  Jfî, 
l'un  des  plus  zélés  partifans  de  Char- 
les de  Blois ,  oubliant  ion  ancien  ref- 
fentiment ,  accourut  à  la  tête  de  qua- 
tre cents  lances.  Lacomteffe  de  Pen- 
thievre  vit  ce  même  Montfort  qu'elle 
avoit  jufques-là  toujours  regardé  com- 
me un  ufurpateur  ;  elle  eut  de  fré- 
quentes conférences  avec  lui,  &  té- 
moigna partager  hncérement  la  joie 
commune  qu'infpiroit  fon  retour.  Ces 
heureufes  difpofitions  engagèrent  le 
duc  à  déclarer  dans  la  première  afTem- 
blée  qui  fut  tenue  à  Dinan  ,  que^jTon 
defTein  étoit  d'attaquer  les  François  & 
de  les  prévenir;  avis  qui  fut  embrafîe 
avec  un  applaudiflement  unanime.  Les 
feigneurs  fe  féparerent  pour  aller,  cha- 
cun de  leur  côté ,  fe  diipofer  à  effec- 
tuer leurs  promettes.  La  ville  de  Van- 
nes fut  choifie  pour  le  rendez- vous 
des  troupes ,  tandis  que  le  prince  par- 
courant la  Bretagne,  gagnoit  des  villes 
&  fe  concilioit  de  nouveaux  partifans» 


Ib'li. 
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Si  dans  le  commencement   le  roi 
Ann;  l>79;  s'e'toit  flatté  de  l'affection  des  Bretons , 
foL^en^iT- cette    Subite  révolution  lui  caufa  une 
gne.  défagréable  furprife  :  il  dut  fans  doute 

ouvrir  les  yeux  ;  mais  il  n  étoit  pas 
facile  de  remédier  au  mal.  Abandon- 
ner une  entreprife  formée  avec  tant 
d'éclat ,  c'eût  été  marquer  une  incons- 
tance capable  de  porter  atteinte  à  la 
réputation  du  gouvernement  ;  on  n'au- 
roit  pas  manqué  d'attribuer  à  foiblefTè  r 
ce  qui  dans  le  ronds  eût  peut  être  été 
un  retour  de  juftice.  Il  falioit  Soute- 
nir une  démarche  à  laauelle  on  s'étoit 
1 

porté  avec  trop  de  précipitation.  Le 

duc  d'Anjou  reçut  l'ordre  de  s'appro- 
cher des  frontières  de  la  Bretagne  avec 
des  troupes,  tandis  que  le  connétable 
revint  de  faint  Malo  à  Pontorfon  ,  oà 
il  eflavoit  de  rafïembler  des  forces» 
Excepté  le  petit  nombre  de  courtifans 
accoutumés  à  ne  voir  rien  que  de  lé- 
gitime dans  les  aérions  des  princes  „ 
il  efl  prefque  démontré  que  la  con- 
duite du  roi  à  l'égard  du  duc  de  Bre- 
tagne avoit  peu  d'approbateurs-  Les 
plus  zélés  ferviteurs  du  monarqus  pa- 
roifToient  ne  s'employer  à  fecondeE 
fes  vues,  que  par  cette  obligation 
d'obéiffance  quelle  devoir  prefcrit.x 
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maïs  dont  le  ceeur  déplore  la  néceflité. 
Leduc  d'Anjou,en  exécutant  lesordres 
de  Ton  frère ,  fongeoit  dès -lors  à  ména- 
ger la  réconciliation  du  duc.  Les  amis 
de  du  Guefclin  ne  pouvoient  s'empê- 
cher de  le  blâmer  de  porter  les  armes 
contre  fa  patrie.  Ce  grand  homme  lui- 
même  éprouvoit  une  répugnance  fe- 
crete  à  s'acquitter  de  la  commiffion 
que  fa  charge  lui  impofoit.  Il  auroit  de- 
flré  qu'on  eût  employé  fa  valeur  contre 
tout  autre  que  contre  le  duc  de  Breta- 
gne, fon  fouverain  naturel.  Il  obéit  ce- 
pendant ,  mais  le  roi  le  mit  bientôt 
tout  à  fait  hors  d'état  de  le  fervir  uti- 
lement. La  fortune  de  du  Guefclin  par- 
venu à  la  première  dignité  du  royau- 
me ,  avoit  attiré  auprès  de  lui  une 
multitude  prodigieufe  de  nobleiïe  ;  la 
plupart  étoient  fes  parents  ou  fes  amis; 
tous  étoient  fes  compatriotes.  Plu- 
fleurs  de  ces  gentilshommes  voyant  îa 
guerre  allumée  contre  leur  duc  ,  fe  re- 
tirèrent du  fervice  de  France.  Le  roi 
piqué  de  leur  défertion  ,  Et  publier  une 
ordonnance  qui  enjoignoit  à  tous  les 
Bretons  qui  ne  voudroient  pas  fuivre 
fon  parti ,  &  porter  les  armes  contre 
Montfort ,  de  fe  retirer  incefiamment. 
Le  connétable  fe  vit  par  ce  moyen 


Ann.  1479. 


42  Histoire  de  France. 
abandonné  d'un  nombre  conildérable 
Ann.  1375.  de  guerriers  &  de  chefs  du  premier  mé- 
rite. Clifïbn  fon  compagnon  d'armes 
lui  reftoit  ;  mais  CliiTon  lui-même 
perdit  les  partifans  dont  il  foupçon- 
Entreprife  noit  le  moins  la  défection.   Il  fit  la 

fur   Nantes  •  j  1 

échouée.  première  épreuve  de  ce  changement , 
Ibid.  lorfqu'il  voulut  eiTayer  une  féconde 
tentative  pour  s'emparer  de  Nantes. 
Il  fe  croyoit  bien  aiïuré  des  habitants  ; 
mais  il  ne  le  biffèrent  pas  longtemps 
dans  cette  opinion  ,  il  eut  la  mortifi- 
cation de  les  voir  embralTer  ouverte- 
ment le  parti  de  Montfort.  Obligé  de 
fortir  précipitamment  de  la  ville ,  il  ne 
remporta  que  la  mortification  d'une 
tentative  infrudueufe.  La  plupart  des 
villes  de  Bretagne  avoient  luivi  l'exem- 
ple de  Nantes,  Le  duc  s'approcha  de 
Rennes ,  dont  les  habitants  vinrent  le 
recevoir  en  proceffion  ,  avec  toutes  les 
démonstrations  de  joie  ordinaires  en 
de  Semblables  circonilances.  Cliffbn 
s'étant  approché  de  Guerrande  dont  les 
portes  lui  furent  fermées ,  &  voyant 
toute  la  province  en  armes,  vint  join- 
dre le  connétable  à  Pontorfon  où  les 
ducs  d'Anjou  &  de  Bourbon  s'étoient 
dé:a  rendus.  C'étoit  -  là  que  s'aiTem- 
bloient  les  troupes  françoifes  deftinées 
à  entrer  en  Bretagne, 
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Le  rendez- vous  de    l'armée  Bre- 


tonne avoir  été  indiqué  à  Vannes.  Ann.  137$. 
Tandis  qu'elle  s'y  formoit,  Jean  de  Les  Bretons 
Beaumanoir  à  la  tête  de  deux   cents  entrent  en 

,  ,  XT  ,.  Normandie. 

lances,  pénétra  en  Normandie,  prit  LeducdeBre- 
queîques  châteaux  ,  ravagea  impuné-  ugn£  S'*P- 
ment  les  campagnes,  &  ramena   fesfamiétFran- 
çens  chargés  de  dépouilles  des  cantons  çoife.Sufpen- 

0    ,  ,°  r  hon  cl  armes. 

qu  il  avoit  parcourus  :  cet  avantage ,  nid. 
quoique  foible  ,  fit  concevoir  au  duc 
les  plus  flatteufes  efpérances.  Il  con- 
duifit  Tes  troupes  de  Vannes  à  Dinan. 
Rien ,  peut-être  ,  n'indique  d'une  ma- 
nière plus  fenfible  la  méfintelligence 
fecrete  qui  commençoit  à  germer  par- 
mi ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  af- 
faires ,  &  ce  vice  caché  qui  ,  de  la 
cour  du  prince ,  perce  &  s'infinue  dans 
les  parties  les  plus  éloignées  ,  que  la 
conduite  des  troupes  françoifes  dans 
le  cours  de  cette  guerre.  Aux  premiè- 
res nouvelles  que  le  duc  ,  avec  une 
partie  des  forces  de  la  Bretagne ,  s'ap- 
prochoit  de  Pontorfon  ,  l'armée  du 
duc  d'Anjou  fe  débanda.  Ce  prince 
voyant  la  défertion  de  fes  mu  pc:  ,  fit 
propofer  à  Montfort  une  trêve  d'un 
mois,  qui  fut  ;  ce  ;ptée.  On  convint 
d'employer  le  <  ernps  de  cette  fufpen- 
fion  à  terminer   le   différend,  dont 
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l'accord  fut  remis  à  l'arbitrage  du  duc 

ànn.  1575-  d'Anjou  ,  du  comte  de  Flandre  &  des 

Chamb.  des  feigneurs    de  Laval ,   de   Rohan    de 

Kmm\     ueMontafilant    &   de  Beaumanoir.   Ce 

Armoire  L.    compromis  fut  figné  par  la  comtelTe 

n?5i.e     '    de  Penthievre ,  Henri  fon  fils ,  &  par 

Regîfires  de  ies  feigneurs  Bretons.  Le  duc  d'An- 

la  chJ-inb.  des  •  •     j       r  •  ' 

comptes  dé    ]ou  promit  de  taire  agréer  au  roi  ce 
Paris.  que  les  arbitres  décideroient.  Il  fit  ga- 

ferJfd  ïtifi.  rantir  fa  promefTe  par  Charles  de  Na- 
deBret.  varre  ,  par  le  duc  de  Bourbon  &  par 
le  connétable  :  cette  promefTe  ,  toute- 
fois, fut  défavouée.  C'eft  à  cette  épo- 
que que  l'on  peut  fixer  la  difgrace  de 
du  Guefclin. 
Difgrace  de    qq  n'étoit  point  envain  que  ce  héros , 

du  Guefclin.  *  j«       •    *    j  , 

en  acceptant  la  dignité  de  connéta- 
ble ,  avoit  fupplié  le  roi  de  fermer  l'o- 
reille aux  rapports  qu'on  pourroit  lui 
faire  ,  &  de  ne  le  condamner  jamais  fans 
*  Tom.  10.  l'avoir  entendu  *.  Il  eût  été  à  fouhai- 
fas*  "*  de  tes  que  le  monarque  eût  toujours  con- 
fervé  le  fouvenir  de  la  pronasffe  qu'il 
lui  fit  pour  lors.  Le  feigneur  Bureau 
de  la  Rivière  jouifloit  de  la  plus  gran- 
de faveur  fous  les  dernières  années  du 
règne  de  Charles  V.  L'hiftoire  ne  nous 
apprend  point  par  quel  moyen  il  étoit 
parvenu  à  cet  excès  de  crédit  auprès 
d'un  prince  fi  éclairé  ;  il  eft  aflez  pro- 
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jablé  qu'il  s'étoit  rendu  agréable  par  ™ 
pes  compîaifances  &  des  témoignages  AnMi  l^9' 
i'un  attachement  à  toute  épreuve  ;  dé- 
Iponftrations  de  zèle,  qui  ne  font  que 
:rop  fouvent  mifes  en  balance  avec 
.es  fervices  réels  ,  &  récompenfées 
paiement.  Il  étoit  comblé  des  bien- 
faits de  Ton  maître.  Une  feule  libéra- 
lité du  roi  ,  naturellement  écono- 
me ,  fuffira  pour  nous  apprendre  à 
quel  point  il  lui  étoit  cher.  Char-  Chamb.âes 
les  lui  donna  pour  une  feule  fois,  fo  D™f0]J?££ 
ville  &  la  châtellenie  de  faint  Sau- 
veur-le-Vicomte  ,  la  baronnie  d'Au- 
vers  &  les  feigneuries  de  la  Baftide  j 
de  Beuzeville  &  deNehanhou.  Que 
méritoient  ces  héros  qui  avoient  pro- 
digué leur  fang  pour  le  falut  de  l'Etat 
&  pour  la  gloire  du  prince  ,  fi  de  Sem- 
blables iargefTes  étoient  le  partage  d'un 
courtifan  ?  Encore  du  moins  eût-on 
pu  lui  pardonner  fa  fortune  ,  fi  con- 
tent &  véritablement  reconnoifiant  des 
bontés  de  fon  roi  ,  l'ambitieux  favori 
n'eût  pas  tramé  la  perte  d'un  héros  à 
qui  la  France  devoit  fa  confervation 
&  fa  gloire. 

La  Rivière  n'eut  pas  honte  d'accu-  Du  Guefdin 
fer  le  connétable  devant  le  roi,  d'à-  remet  réjpée 
voir  favorifé  fous  main  le  duc  de  &. conaét*5 
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Bretagne.    L'accufation   étoit  abfur- 

Ann.  137^.  de  ;  mais  que  penfer  des  plus  grands 
hommes  ?  Charles  eut  la  foiblefle 
d'y  ajouter  foi  ;  &  fans  examiner  la 
noirceur  de  cette  impofture ,  il  écri- 
vit au  connétable  en  termes  ofFenfants 
pour  la  fidélité  de  ce  héros.  Du  Guef- 
clin  pénétré  d'un  affront  fi  fenfible  , 
renvoya  ,  dit-on  ,  fur-le-champ  l'épée 
que  fa  majefté  avoit  remife  entre  fes 
mains  en  lui  confiant  le  commande- 
ment des  armées. 
Réparation      La  difgrace  du  premier  officier  de 

faire  au  con-  la  couronne  ne  pouvoit  être  un  myf- 
™£tôk.  tere  ignoré  :  à  peine  fut-elle  divul- 
guée, qu'il  s'éleva  un  murmure  géné- 
ral en  faveur  de  ce  grand  homme. 
C'étoit  le  cri  de  la  nation  qui  vengeoit 
le  mérite  outragé.  Le  fire  de  la  Ri- 
vière ,  auteur  de  ce  revers  injurieux , 
fe  vit  chargé  de  îa  haine  publique  ;  il 
put  compter  pour  ennemis  tous  les 
admirateurs  de  celui  dont  il  avoit  ofé  fe 
rendit  l'accufateur.  Du  Guefcîin  étoit 
l'idole  de  tous  ceux  qui  aimoient  la 
patrie.  La  flipérioïké  de  fes  talents 
militaires ,  fa  franchife  ,  fa  générofité , 
fa  modeftie  ,  a  voient  éteint  tous  les 
fèntiments  de  jaloufie  quefon  éléva- 
tion auroitpu  exciter.  Ceux  même  qui 
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par  leur  naiffance  &  par  leur  coura- 
ge auroient  pu  prétendre  aux  mêmes  Ann*  MWî 
honneurs  ,  l'aimoient  autant  qu'ils  l'ef- 
timoient.  Les  princes  du  fang ,  les  plus 
grands  feigneurs  du  royaume ,  témoins 
&  compagnons  des  exploits  du  con- 
nétable ,  repréfenterent  au  roi  avec 
cette  liberté  qu'autorifoit  leur  rang  & 
la  fmcérité  de  leur  attachement ,  la 
grandeur  de  la  perte  que  l'État  alloic 
faire.  Charles  reconnut  qu'on  l'avoit 
trompé  ;  il  fe  repentit  de  fa  crédulité. 
Il  avoit  l'ame  trop  élevée  pour  rougir 
de  la  réparation  :  il  crut  au  contraire 
qu'elle  ne  feroit  jamais  trop  prompte 
&  trop  entière.  Les  ducs  d'Anjou  Se 
de  Bourbon  allèrent  de  la  part  du  mo- 
narque défabufé  ,  trouver  du  Guefclin 
à  Pontorfon.  Connétable ,  lui  dit  le 
duc  d'Anjou  ,  en  l'abordant ,  le  roi  nous 
envoyé  à  vous,  moi ,  cr  beau  coufin  de 
Bourbon  ,  parce  que  vous  avez  été  mal 
content  d'aucunes  paroles  qu'il  vous  a 
mandées  ;  cefi  à  feavoir  qu'on  lui  a 
donné  à  entendre  que  vous  tentés  la  par* 
tie  du  duc  de  Bretagne  ,  £r  vous  devés 
être  bien  lye  &  joyeux  ,  quand  telles 
chofes  vous  mande  ,  lesquelles  le  roi  ne 
crut  oneques.  Véésci  l'épée  d'honneur  de 
votre  office  ;  reprenés-la  ,  le  roi  le  veut , 
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&  vous  envenés  avec  nous.  Du  Guef- 
Ani\m$7?.  clin  reçut  avec  une  refpeélueufe  fenfi- 
biiité  cette  invitation  honorable  ;  il 
paroifloit  cependant  perfïfter  dans  le 
deiTein  de  fe  rerirer.  Ha  bsau  coujîn , 
reprit  le  duc  d'Anjou  ,  72e  faites  point 
ceci ,  er  ne  le  mettes  point  en  votre  tlte. 
Le  duc  de  Bourbon  n'employa  pas 
des  in  (lances  moins  prenantes  ,  aux- 
quelles le  connétable  répondit  :  Mon- 
fiigneur  de  Bourbon ,  fai  été  en  votre 
compagnie  dans  les  plus  grands  faits  de 
ce  royaume ,  fr  vous  £r  moi  avons  dé- 
chajjé  le  duc  de  Bretagne  de  fon  pays  , 
qu'il  n'y  avoit  que  un  chaflel.  Il  efî  mal 
à  croire  que  je  me  fuffe  ralié  à  lui  :  & 
quant  à  ce  que  vous  me  requérés  de  de- 
meurer y  vous  êtes  lejîeur  du  royaume , 
qui  plus  m' avés  fait  de  plaijir  ,  &  que  je 
croirois  plus  volontiers,  &  à  qui  je  fuis 
plus  tenu  après  le  roi  ;  mais  je  vous 
jure  &  promets  par  ma  foi ,  de  ce  que  je 
^ous  ai  dit ,  vous  n'en  trouvères  point 
le  contraire  :  vous  fuppliant  que  l'amour 
que  vous  avés  toujours  eue  à  moi ,  vous 
ne  vouliés  point  oh  lier  ;  car  ou  que  je 
fois ,  je  vousfervirai  de  corpfet  de  che- 
ivance  ,  &  noblierai  jamais  les  plaifïrs 
que  vous  me  avés  faits.  Après  cette 
xiponfe ,  il  pria  le  duc  de  fe  fouvenir 

de 
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de  celui  qui  lui  av oit  joué  ce  méchant 

tour.  Ann.  1379. 

Le  defTein  du  connétable  étoit  >  dit-  Rêpréfenta- 

J  r>"  r?r  N  •     tioas  du  dut 

on,  de  paiier  en  Efpagne,  après  avoir de  uourb0n 
fait  accepter  fa  démiMîon  ;  &  l'on  au  roi. 
ajoute  que  le  duc  de  Bourbon  à  fon 
retour  dit  au  roi:  Monfeigneur ,  i'Owj 
faites  aujourd'hui  l'une  des  plus  grandes 
pertes  que  vous  feiftes pieça  Long  temps; 
car  vous  perdes  le  plus  vaillant  chevalier 
£r  le  plus  preudhomme  ;  que  je  cuidajfe 
oncques ;  mais  voici  de  fon  état,  &  ont 
mal  fait  ceux  qui  ont  commencé  ceci. 
Il  eft  difficile  cependant  de  fe  perfua- 
der  que  les  chofes  ayent  été  poufTées  à 
cette  extrémité.  Loin  de  penfer  avec 
l'hiftorien  de  Bretagne  «  que  ceux  qui 
r>  aiïurent  que  du  Guifclin  reprît  l'épée 
«de  connétable,  ne  connoiilbient  pas 
^  fon  caraclere  ; v  la  connoiiiance  mê- 
me de  ce  caraclere  ferme ,  mais  géné- 
reux ,  porteroit  à  croire  qu'il  n'oppoia 
point  aux  prières  de  fon  roi,  une  opi- 
niâtreté inflexible.  Cette  raifon  morale 
ne  ferait  pas  toutefois  fumTante  pour 
combattre  l'opinion  que  l'on  vient  de, 
rapporter,  s'il  fe  trouvoit  des  preuves 
évidentes  de  l'abdication  de  du  Guef- 
clin ,  mais  aucun  monument  n'en  pro- 
duit de  témoignage  certain»  Froiffard  , 
Tome  XL  C 
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la  grande  chronique ,  n'en  font  aucune 
Ann.  w*-ntentfoft.  Les  dépars  publics  n'éclair- 
ciffent  pas  davantage  cetce  particuîa-~ 
rite  intéreiTante  du  règne  de  Charles 
V.  La  démhlion  abfolue  du  connéta- 
ble devroit  avoir  été  confervée  dans 
le  tréfor  des  chartres,  où  l'ufage  étoic 
de  dépofer  ces  fortes  d'actes  :  elle  ne 
s'y  trouve  point.  Elle  devroit  pareille- 
ment être  infcrite  dans  les  regiftres 
de  la  chambre  des  comptes  :  on  peut 
encore  aiTurer  qu'on  l'a  cherchée  inu- 
tilement dans  les  mémoriaux  de  cette 
cour,  où  l'on  trouve  celle  du  connéta- 
ble de  Fiennes  Ton  prédécefTeur,  ainii 
que  les  autres  qui  l'ont  précédée ,  & 
les  fuivantes.  La  remife  de  cette  dé- 
miilion  dans  ceafrdépôts  étoit  efTen- 
ciellement  nécefTaire:  on  n'en  décou- 
vre aucun  veftige:  il  efl  naturel  de 
conclure  de  là  qu'elle  n'a  jamais  exifté, 
&  que  du  Guefclin  continua  de  pof- 
féder  la  dignité  de  connétable  jufqu'à 
fa  mort.  La  difgrace  qu'il  efiTuya  eft  un 
fait  que  l'on  peut  regarder  comme 
avéré.  Sa  perfévérance  invincible  à 
réfifter  aux  follicitations  d'un  roi  qu'il 
refpectoit  &  qu'il  aimoit,  paroît  peu 
vraifembîable ,  encore  moins  le  projet 
de  fa  retraite  en  Efpagne  II  s'étoit 
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'défait  par  échange  des  biens  qu'il 
tenoit  dans  ce  royaume,,  de  la  recon-  Ann-  l>79' 
noifïànce  &  de  la  libéralité  de  Henri 
de  Tranftamare  :  d'ailleurs  ce  monar- 
que venoit  de  mourir ,  dans  le  temps 
jmême  qu'il  faifoit  partir  une  flotte 
pour  appuyer  l'entreprife  du  roi  de 
France  contre  la  Bretagne. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  l'hiftoire  de  Supplice  de 
ce  temps  nous  donnât  des  lumières  plus  deilpfmifdé 
certaines  fur  les  dernières  circonftan-  du  Guefdîn, 
ces  de  la  vie  du  connétable ,  ou  que 
pour  l'honneur  du  roi,  on  ignorât  en- 
tièrement que  ce  grand  homme ,  à  la 
fin  d'une  carrière  fi  glorieufe ,  eût  ef- 
fuyé  une  mortification  fi  peu  méritée. 
Un  exemple  de  févérité  qu'on  exerça 
dans  le  même  temps,  peut  être  encore 
regardé  comme  une  fuite  de  l'indif- 
pofition  de  Charles  V  contre  du  Guef- 
clin.  Parmi  les  Bretons  qui  avoient 
combattu  en  Italie  pour  la  querelle  des 
papes,  Silveflre  Budes ,  parent  du  con- 
nétable ,  s'étoit  fignalé  par  des  exploits 
qui  tenoient  du  prodige:  à  la  tête  de 
quatre  cents  lances,  il  avoir  forcé  les 
paflâges  du  Piémont,  &  ouvert  au 
pontife  le  chemin  de  Rome.  Lorfque 
le  fchifme  divifa  i'églife,  il  s'étoit  at- 
taché à  Clément ,  pour  lequel  il  s'ein- 

Cij 
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para  du  château  S.  Ange ,  qu'il  tint 
Ans.  1579-  contre  les  forces  d'Urbain  &  des  Ro- 
mains. Dans  une  autre  occafion,  il  vint 
fondre  fur  la  capitale  du  monde  chré- 
tien ,  renverfa  tout  ce  qui  ofa  lui  ré- 
fifter,  marcha  droit  au  capitule  où  la 
noblefie  Romaine  s'étoit  ailemblée , 
en  fit  un  carnage  affreux ,  &  fe  retira 
en  bon  ordre.  Lorfque  Clément  eut 
abandonné  l'Italie ,  Budes  vint  le  trou- 
ver, comptant  far  une  réception  pro- 
portionnée à  fes  fervices;  mais  mal- 
Iieureufement  pour  le  guerrier  Bre- 
ton ,  il  lui  étoit  arrivé  dans  un  befoin 
d'argent ,  pour  payer  la  folde  que  le 
pape  avoit  promife  à  fes  troupes,  de 
s'emparer  de  quelques  mulets  chargés 
de  vaiffelle  d'or  &  d'argent.  Ces  mu- 
lets appartenaient  au  cardinal  d'A- 
miens, Jean  de  la  Grange,  connu  ôc 
détefté  en  France  par  fes  déprédations 
dans  les  finances  qu'il  avoit  adminif- 
trées.  Quoiqu'il  y  eût  long-temps  que 
f affaire  fe  fût  paiFee,  l'avare  &  vindi- 
catif prélat  ne  l'avait  pas  oubliée:  il 
fit  arrêter  Budes  dans  Avignon  ,  &  le 
fit  conduire  chargé  de  chaînes  jufqu'à 
Mâcon  ou  il  eut  la  tête  tranchée.  Le 
connétable  irricé  de  l'exécution  de  fan 
parent ,  jura  de  s'en  venger.  On  dit 
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,que  le  roi  répondit  aux  plaintes  qui  lui 

furent  portées  à  propos  de  cette  éxécu- Ann«  xî7* 

tion ,  que  s'il  était  mort  innocent ,  oîi 

iaèvoit  être  moins  fâché  de  fa  mort  que  s'il 

iétoit  coupable,  puifque  cétoit  le  mieux 

wourfon  amey  &  le  moins  déshonorant 

\pour  fa  famille  :  réponfe  qu'on  eût  pu 

fe  difpenfer  de  mettre  au  nombre  des 

paroles  remarquables  de  Charles  V.  «= 

Ce  fut  vers  le  temps  de  la  trêve     Retour  de 

1  1     j        jî  A     •        o    ht  ou    Guefciin 

conclue  entre  le  duc  d  Anjou  &  Mont-  àparis. 
fort,  que  du  Guefciin  revint  à  Paris , 
&  fut  chargé  des  opérations  de  la 
guerre  dans  les  parties  méridionales 
de  la  France,  où  plufieurs  chefs  de 
compagnies  Angloifes  avoient  péné- 
tré ,  rançonnant  &  ravageant  les  pro- 
vinces jufque  dans  la  haute  Auvergne. 
Le  duc  de  Bourbon  dont  ils  mena- 
çoient  les  domaines,  avoit  engagé  le 
rei  à  confier  au  connétable  le  foin  de 
les  réprimer.  En  prenant  congé  du 
monarque  ,  du  Guefciin  ne  put  lui 
diflimuler  la  fatisfac~Hon  qu'il  refTen- 
toit  de  n'être  plus  obligé  de  porter  les 
armes  contre  Tes  compatriotes.  Je  vous 
fupplie>  Sire  y  ajouta-t-il,  de  prendre 
en  bonne  part  ce  que  je  vous  dirai:  je 
ne  fçaisfi  je  retournerai  du  lieu  ou  je 
vais;  je  fuis  vieilli  &  non  pas  las;  mais 

Ciij 
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je  vous  fupplie  très -humblement ,  s'il  y 
Ann.  i}7$%  a  jnoym,  que  vous  faciès  la  paix  avec 
le  duc  de  Bretagne ,  6r  auffi  que  vous  le 
laijjiés  en  paix  fe  foumettant  à  [on  de- 
voir; car  les  gens  de  guerre  du  pays  vous 
ont  très-bien  fecouru  à  toutes  vos  con- 
quêtes,  &  peuvent  encore  faire  ,  s'il  vous 
plaît  vous  en  fervir.    Charles  l'aiïura, 
»  qu'il  penfoit  lui  même  depuis  long- 
•  temps  à  terminer  cette  guerre,  & 
l  »  prendroit    l'occafion ,  s'il  s'en  pré- 
3>fentoit  d'hormefte  moyen.  «  Il  partit 
avec  cette  efpérance  confolante.  Com- 
me il  ne  fe  trouve  plus  avoir  part  aux 
événements  de  la  fin  de  ce  règne ,  il 
ne  paroit  pas  hors  de  propos  de  placer 
ici  ce  qui  relie  à  rapporter  de  la  vie 
de  ce  grand  homme  ;  dans  le  deiTeiri. 
d'épargner  au  lecteur  la  peine  de  reve- 
nir fur  fes  traces  après  l'avoir  perdu 
de  vue. 
Du  Goefciin      Du  Guefclin  ,  pour  fe  conformer 
commande    aux   orC}rçs   qu'il  avoit  reçus ,    entra 

sa  morr.  dans  la  Ouienne  ou  il  reprit  quelques 
Jbidem.  châteaux.  A  l'ouverture  de  le  campa- 
gne de  l'année  fuivante ,  il  alla  trou- 
ver à  Moulins  le  duc  de  Bourbon  qui 
le  combla  de  careîTes  :  entre  .  autres 
picfents  il  lui  donna  une  coupe  d'or 
érnailiée   de    fes   armes,  &  le    pria 
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d'accepter  un  collier  d'or  de  fon  ordre 
de  l'Efpérance.  a  En  quittant  la  cour  Ann.  i?7*. 
du  duc,  il  traverfa  le  Bourbonnois, 
pénétra  dans  l'Auvergne,  &  vint  met- 
tre le  (lége  devant  le  château  neuf  de 
Randan  :  c'eft  une  petite  foi  ter  elle  ii- 
tuée  à  quelques  lieues  de  Mende  ,  dans 
le  Gévaudan ,  entre  les  fources  du  Lot 
&  de  l'Allier  :  cette  place  dont  le  nom 
jufqu'alors  étoit  peu  connu ,  eft  deve- 
nue célèbre  dans  notre  hiftoire ,  par 
la  perte  que  la  France  fit  devant  fes' 
murs,  du  plus  grand  de  Tes  généraux. 
Du  Guefclin,  qui  fuivant  l'ufage  do 
ce  temps,  avoir  fait  ferment  de  ne  point 
décamper  qu'il  ne  l'eût  prife ,  preflbir 
le  fîege  avec  une  vivacité  extraordi- 
naire, îorfqu'il  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie qu'on  jugea  mortelle  dès  les  pre- 
miers jours.  Il  vit  les  approches  de  fa 
fin,  avec  cette  fermeté  intrépide  qui 
ne  l'abandonna  jamais,  &  qui  carac- 
térifoit  la  trempe  de  fon  ame.  Il  s'ac- 

a  Louis  II,  duc  dé  Bourbon,  à  fon  retour  d' Angle- 
terre ,  où  il  avoit  paiTé  fept  années  en  otage,  inlti- 
tua  un  ordre  de  chevalerie,  qu'il  appeila  l'ordre 
militaire  de  l'Ecu  d'or  ,  &  par  la  fuite ,  de  l'Efpé- 
rance.  Vécu  portoit  pour  infeription  ,  ce  mot ,  Allen. 
la  représentation  de  cet  écu  fe  voyoit  encore  au  com- 
mencement de  ce  fiécle  dans  la  chapelle  du  château 
de  Moulins  ,  &  dans  là  chapelle  du  petit  Bourbon  y 
au  louvre  à  Paris.  Rifî.  gc'n.  de  la  rr.aifon  de  Fr 
l.  XXIII,.  c,  iv.  DuCmg,  Gloff. 
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quitta  des  devoirs  facrés  de  la  reli- 
Ann.  iy79.  g-Qn  ^  avec  ja  pjété  fincere  d'un  héros 
chrétien.  Environné  de  ces  braves 
guerriers  avec  iefquels  il  avoit  vieilli 
dans  les  combats ,  il  les  confoloit  de 
la  perte  qu'ils  ailoient  faire  :  le  feul 
regret  qu'il  leur  témoigna ,  fut  de  fe 
trouver  dans  l'impuifîance  de  recom- 
mander dignement  leurs  fervices  au 
roi  :  il  les  exhorta  dans  les  termes  les 
plus  forts,  à  perfifter  dans  leur  atta- 
chement ,  &  leur  recommanda  fur 
toutes  chofes  de  ne  jamais  faire  la 
guerre  que  contre  ceux  qui  avoient 
les  armes  à  la  main  ;  d'épargner  les 
laboureurs,  les  femmes ,  les  vieillards, 
ks  enfans  que  leur  foiblefTe  expofoit 
fans  défenfe.  Il  témoigna  publique- 
ment le  regret  qu'il  avoit  de  n'avoir 
pas  toujours  été  fidèle  à  ces  maximes 
dans  fa  jeuneiTe.  Après  leur  avoir  dit 
ie  dernier  adieu ,  il  ne  retint  auprès 
de  lui  que  fon  compagnon  d'armes, 
Olivier  Cliflon.  Mejjire  Olivier  ,  lui 
dit-il ,  je  fens  que  la  mort  rn  approche 
de  près,  £r  ne  vous  puis  dire  beaucoup 
de  chofes.  Vous  dires  au  roi  que  je  fuis 
lien  marry  que  je  ne  lui  ai  fait  plus,  long- 
temps fervice,  de  plus  fidèle  neujjé-jepïi; 
b'Ji  Dieu  m  en  eut  donné  le  tçmps ,  /#- 
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vois  bon  efpoir  de  lui  vuiderfon  r oyait-  ^^ 
me  de  fes  ennemis  £  Angleterre*  Il  a  de  Ann*  I379" 
bons  ferviteurs  qui  s  y  employer  ont  de 
mêmes  effets  que  moi;  &  vous ,  mejfire 
Olivier  .pour  le  premier.  Je  vous  prie  de 
reprendre  Uépée  quilmc  commit  quand  il 
me  donna  Uépée  de  connétable ,  £r  la  lui 
rendre  ;  iljçaura  bien  en  difpofer ,  £r 
faire  életlion  de  perfcnne  digne.  Je  lui 
recommande  ma  femme  &  mon  frère  3 
&  adieu,  je  ncn  puis  plus.  Le  lier 
Cljffon  conflerné,  les  yeux  baignés 
de  pleurs  qu'il  dévoroit ,  femibîe  à  la 
douleur,  peut- être  pour  la  première 
Ibis  de  fa  vie ,  n'avoir  pas  la  force  de 
répondre  à  fon  ami  mourant:  il  reçut 
fes  derniers  foupirs.  Le  bruit  de  cette 
mort  fut  le  fïgnal  de  l'afrliécion  géné- 
rale ;  le  camp  retentit  de  gémiikments, 
Les  gens  de  guerre  donnèrent  des  lar- 
mes à  la  perte  de  leur  chef,  de  leur 
père,  de  leur  compagnon:  les  enne- 
mis eux-mêmes  ,  admirateurs  de  fou 
courage ,  ne  purent  s'empêcher  de  ren- 
dre juftice  à  fa  mémoire.  L'honneur 
lingui'ier  qu'ils  firent  à  fon  ombre  * 
mérite  d'être  rapportée  comme  hïi 
monument  de  générofîté  digne  des" 
temps  héroïques,  Les  Ànglois  affiégés- 
avoient  promis  de  fe  rendre  au  coa- 
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nétable,  s'ils  n'étoient  pas  fecourus  à 
Ann.  ii79,  certajn    jour    indiqUé:    quoiqu'il   fût 

mort,  ils  ne  fe  crurent  point  difpenfés 
de  lui  tenir  parole.  Le  commandant 
ennemi  fuivi  de  fa  garni fon ,  fe  ren- 
dit à  latente  du  défunt:  là  feprofter- 
nant  devant  le  cercceuil,  il  dépofales 
clefs  de  la  place. 
Teftamenc  Quatre  jours  avant  fa  mort,  du 
cllnfsVfuné.  Guefclin  avoit  mis  ordre  à  fes  afFai- 
raiiies.  res,  avec  cette  tranquillité  que  les 
ld'  plus  grands  dangers  ne  pouvoient 
altérer.  On  conferve  encore  le  tefta- 
ment  de  ce  grand  homme ,  &  le  codi- 
cile  qu'il  y  ajouta  le  lendemhn.  S'il 
reftoit  quelque  doute  fur  la  fauffèré 
de  la  démiffion  qu'on  lui  attribue, 
ces  deux  a<5tes a  datées  des  o  &  10 
juillet  1380,  devant  caftel  neuf  de 
Rand.an  y  dans  îefquels  il  prend  le 
titre  de  connétable  de  France ,  furB- 
roient  pour  détruire  toute  incertitude 
à  ce  fujet. 

Suivant  les  dernières  volontés  du 
connétable,  on  portoit  fon  corps  en 

•e  Les  originaux  de  ces  deux  pièces  rapportées  dans 
le  fécond  volume  àes  mémoires  oc  pièces  juitiâca- 
tives  pour  fervir  à  l'hiftoire  de  Bretagne ,  fe  trou- 
vent ,  le  premier  j  en  la  maifon  de  Beaufort,  le 
fécond,  parmi  les  titres  honorifiques  de  la  maifon 
de  Guemeaé  3  au  château  du  Verger;    Cotte   R»   7  • 
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Bretaene,  pour  l'inhumer  dans  l'é- ~. 
ghle  des  Dominiquains  de  Uman , 
où  iî  avoit  choifi  fa  fépulture.  Le 
roi  fit  arrêter  le  convoi ,  &  ordonna 
qu'il  prît  la  route  de  l'abbaye  de  faint 
Denis.  Il  traverfa  une  partie  de  la 
France  :  cette  marche  lugubre  fit  par- 
tout verfer  des  larmes;  par- tout  on 
célébra  des  fervices  funéraires ,  &  on 
lui  rendit  les  mêmes  honneurs  qu'on 
auroit  pu  rendre  au  monarque.  On  ne 
voulut  point  augmenter  l'affliction 
incroyable  dont  les  Parifiens  étoienc 
pénétrés  ,  en  faifant  palier  par  leur 
ville  les  refi.es  infenfibles  d'un  guerrier 
qu'ils  regardoient  comme  leur  Dieu 
tutélaire  :  mais  cette  précaution  fur 
inutile,  ils  bordèrent  les  chemins  où 
cette  triftft  pompe  étoit  attendue  :  ils' 
la  luivirent  en  l'accompagnant  de  leurs 
regrets  &  de  leurs  fanglots.  Les  ducs 
d'Anjou,  de  Berri,  de  Bourgogne  6c 
de  Bourbon ,  vêtus  de  deuil,  les  autres 
princes,  les  plus  grands  feignêurs  , 
une  foule  de  noblefïè  &  de  peuple 
affï fièrent  aux  obféques.  Le  roi  lui  fit 
élever  un  maufolée  placé  au  pied  de 
la  fépulture  qu'il  avoit  choifie  pour  lui- 
même.  On  lit  fur  fa  tombe  cette  mo- 
dèle épitaphe,  dont  la  noble  fïrnpli.-- 

C   vj 
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cité  forme  un  contrafte  flngulier  avec 
Ann.  i 3753.  ces  faflueufes  infcriptions ,  qui  grâces 
à  la  vanité  des  modernes,  furchargent 
la  cendre  de  ces  morts  obfcurs  dont  la 
célébrité  ne  s'étend  pas  au  delà  des 
limites  de  leur  vie.  Ici  gifi  noble  hom- 
memeffire  Bertrand  du  Guefclin>  comte 
de  Longueville&  connétable  de  France , 
qui  trépajja  au  ckajiel  neuf  de  Randan 
en  Givaudan  ,   en  la  féneckaujfée  de 
Beaucaire  ,  le  13  e.  jour  de  juillet  1389. 
Priés  Dieu  pour  lui.  Les  officiers  & 
domeftiques  du  connétable  3  après  lui 
avoir  rendu  les  derniers  devoirs,  vin- 
rent prendre  congé  du  roi.  Le  monar- 
que ne  put  foutenir  leur  préfence  : 
auffi-tôt  qu'il  les  apperçut,  il  détourna 
la  têtQ  pour  dérober  les  marques  de 
douleur  que  lui  arrachoit  cette  trifte 
vue  :  il  ne  voulut  pas  les  voir;  il  leur 
fit   diftribner    des  récompenses.   Un. 
grand  monarque    mérite   qu'on  l'ad- 
mire  :  celui   qui  joint  à  cette    gran- 
v     deur  une  amg  ienfible ,  mérite  qu'on 
L'aime. 
Eloge  de      fo^  Guefciin    mourut  âgé  de  foi- 
d»  Gueiditt.xante-fjix  ans  :  pour  faire  fon  éloge  % 
ii  faudroit  rappeller  prefque  tous  les. 
événements  glorieux  de  ce  règne  ;  ou- 
vrage de  fa  conduite  &  de  fa  valeur ., 
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La  France  avant  lui  n'avoit  pas  pr»^™^^ 
duit  de  général  qu'on  pûtluicompa-  Ann-  i>79* 
rer  :  la  fuite  de  l'hiftoire  nous  offrira 
des  guerriers  François  égaux ,  &  non 
Supérieurs  à  ce  grand  homme.  Si  par- 
mi cette  foule  de  héros  connus  dans 
nos  annales ,  il  étoit  permis  d'en  choi- 
fîr  un  pour  le  placer  à  côté  de  lui ,  le 
grand  Turenne  feroit  peut-être  celui 
qui  paroitroit  le  plus  propre  à  être  mis 
en  parallèle  avec  le  bon  connétable  ; 
car  c'eft  de  ce  nom  que  nos  aïeux  ap- 
pelaient du.GuefclinJongtemps  après 
fa  mort.  Turenne  aidé  des  connoif- 
fances  d'un  fiecle  plus  éclairé  ,  étoit 
fans  doute  plus  habile  capitaine  que 
Bertrand  ;  mais  on  peut  dire  à  la  gloire 
de  ce  dernier  ,  qu'il  tira  de  fon  pro- 
pre fonds  tout  ce  qu'il  fit  voir  de  gé- 
nie militaire  ,dans  un  tems  où  l'art  de 
la  guerre  étoit  encore  dans  fon  enfan- 
ce :  il  efi  peut  être  le  premier  de  nos 
généraux  qui  ait  découvert  &  mis  ea 
pratique  l'avantage  des  campements  , 
des  marches  fçavantes ,  des  dispositions, 
réfléchies  >  manœuvres  négligées  par 
nos  aïeux  ,  &  eue  même  ils  faifoient 
gloire  d'ignorer.  Avant  ,  &  longtemps 
après  lui,    on  ne  içavoit  que  fondre 
avec  impé.tuo&é  fur.  l'ennemi  ;  on  h 
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batcoit  fans  prefque  obferver  d'ordre: 
Ann.  137^  }a  fortune  décidoit  de  l'événement. 
Bravoure,  raodeitie,  générofité,  tout 
fe  trouve  égal  entre  nos  deux  héros. 
Turenne  fit  diftribuer  fa  vaiflelle  d'ar- 
gent à  fes  foldats  ;  du  Guefclin  vendit 
fes  terres  pour  payer  fon  armée  :  la 
plus  belle  campagne  de  du  Guefclin, 
&  celle  de  Turenne  fe  refTemblent  : 
ils  aimèrent  tous  deux  également  leur 
patrie  &  leur  fouverain  ;  ils  les  fervi- 
rent  utilement:  ilîuftrés  par  les  mê- 
mes vertus,  s'ils  éprouvèrent  des 
contradictions  par  des  rapports  ou  des 
intrigues  de  quelques  courtifans  qu'of- 
fufquoit  l'éclat  de  leur  mérite,  ils 
fçurent  dédaigner  ces  frivoles  manè- 
ges. Enfin  après  une  révolution  de 
trois  fiecîes,  ces  deux  guerriers,  l'hon- 
neur de  la  France ,  entre  lefquels  tant 
de  qualités  héroïques  ont  mis  une 
refTemblance  finguliere,  fe  font  trou- 
vés réunis  prefque  fous  la  même  tom- 
be, auprès  des  fouverains  pour  les- 
quels ils  avoient  combattu.  Après  la 
mort  de  du  Guefclin  ,  on  vit  un  phé^ 
nomene  qui  devroit  être  moins  rare, 
&  que  malheureufernent  l'ambition  ne 
fe  pique  gueres  de  renouveiler.  La 
première  place  de  l'Etat  vacante ,  point 
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de  brigue  pour  la  remplir.  Le  choix  — 
du  roi  flottoit  incertain  entre  Cliflbn ,  Akn*  I57> 
le  maréchal  de  Sancerre,  &  le  lire  de 
Couci.  Charles  parut  fe  déterminer 
en  faveur  de  ce  dernier  ;  mais  le  gentil 
chevalier,  dit  un  hiitorien  contempo- 
rain, s'en  excufa,  ne  voulant  pas  en- 
treprendre fi  grand  faix  que  de  la  con- 
nétablie ,  £r  difoit  que  mejjîre  Olivier  de 
CUJfon  ètoit  plus  fouffifant  pour  Vêtre , 
que  nul.  Sancerre  &  Clifïbn  oppofoient 
la  même  modefcie  au  choix  que  le 
monarque  vouloit  faire  d'eux,  ajou- 
tant qu'après  les  grandes  chofes  qu'a- 
voit  exécutées  le  connétable,  ils  n'o- 
foient  fe  flatter  de  répondre  à  l'attente 
du  prince  &  de  la  nation ,  dans  un  em- 
ploi d'une  telle  importance  :  d'autant 
plus  dignes  de  ce  fuprême  honneur, 
qu'ils  n'avcientpas l'orgueuiide croire 
le  mériter.  Ce  ne  fut  qu'au  commen- 
cement du  règne  fuivant  que  Cîiflbn 
accepta  cette  dignité. 

Il.eft  temps  de  reprendre  la  fuite  dss ,  Le:;^n' 
affaires  de  Bretagne  interrompues  par  meneau  en 
une  digreffîon  qui  trouvera  fon  exeufe  Bretagne, 
dans  le  refpecl  que  la  nation. confer- 
vera  toujours  pour  la  mémoire  de  du 
Guefclin.  La  fufpenfion  d'armes  con- 
clue entre  le  duc  d'Anjou  &  Pvîontfort, 
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étoit  limitée  par  un  terme  trop  court, 
Ann.  in^  p0ur  que  |es  médiateurs  choifis  de  part' 
&  d'autre ,  eufTent  le  temps  de  ména- 
ger un  accommodement.  Les '  hofH- 
iités  recommencèrent  :  ClifTon  ayant 
rafTemblé  quelques  troupes,  alla  for- 
siège  demer  ie  {ieçe  de  Guerrande,  près  de 
ïbîd.  i  embouchure  de  la  Vilaine.  11  fit  ve- 
nir de  l'artillerie  pour  hâter  la  réduc- 
tion de  la  place.  Tandis  qu'il  s'occu- 
poit  des  préparatifs  de  cette  entre- 
prife ,  on  attendait  l'arrivée  de  la 
flotte  Efpagnole  fur  les  cotes  de  Breta- 
gne, lorfque  ce  fecours  fut  retardé 
par  la  mort  de  Henri  de  Tranftamare. 
Ce  prince  ,  difent  quelques  hiftoriens 
Efpagnoîs ,  mourut  empoifonné  par 
des  bottines  infectées  d'un  venin  fub- 
tiï  que  lui  donna  un  feigneur  Maho- 
métan  réfugié  à  fa  cour ,  fous  prétex- 
te qu'il  avoit  encouru  la  difgrace  de 
Mahomet  roi  de  Grenade.  On  pré- 
tendit que  le  roi  Mufulman  avoit 
chargé  ce  perfide  de  fe  fervir  de  ce 
ftratagêrne  pour  abréger  les  jours  d'un 
prince  dont  il  redoutoit  la  valeur  &  le. 
génie.  A  peine  Henri  eut  il  mis  ces 
fatales  .bottines,  qu'il  fe  fentit  atteint 
mortellement  ',  il  ne  s'occupa  plus  que 
du  foin  de  le  préparer  à  finir  chré- 


Charles,  V.  6f 
tiennement  :  il  voulut ,  par  une  dévo- 
tion dont  l'ufage  fubiiftoit  encore,  Ânn.  1573- 
expirer  en  habit  religieux  :  il  mou- 
rut vêtu  en  Dominiquain.  Quoi  qu'il 
en  foit  des  particularités  de  cette 
mort,  l'Efpagne  perdit  en  lui  un  grand 
monarque  ,  &  la  France  un  fidèle  & 
généreux  allié.  L'amirauté  de  Caftille  La  flotte  Ef- 
étoit  à  la  hauteur  de  Santander  :  ce  fut  PaSn°k  a';i- 

.v  ,.,  .      ,  ,  .  «  ve     fur     les 

la  qu  il  apprit  la  mort  du  roi  ;  il  ne  côtes  de  Bre- 
crut  pas  devoir  continuer  fa  route  fans  tagn«  .rf 
avoir  reçu  les  ordres  du  nouveau  mo-  mji.  cFEf- 
narque.  C'étoit  Dom  Juan  ,  fils  &  foç- W" 
cefleur  de  Henri  :  ce  prince  héritier 
de  l'attachement  de  fon  père  pour  la 
France,  manda auMi-tôt  à  fon  amiral 
de  ne  point  interrompre  fa  marche  , 
&  de  fe  hâter  d'arriver  fur  les  côtes  de 
Bretagne  ,  pour  féconder  les  opéra- 
tions de  la  guerre  dans  cette  province. 
Clirfon  venoit  de  fe  retirer  allez  con- 
fus d'avoir  manqué  le  projet  de  l'en- 
treprife  fur  Guerrande  ,  îorfque  les 
vaiffeaux  Caitiîlans  parurent.  Les  ha- 
bitants non  contents  de  s'être  défendus 
courageufement  contre  CiifTon ,  rava- 
gèrent les  terres  que  ce  feigneur  pof- 
fédoit  dans  le  diocèfe  de  Nantes.  Les 
Efpagnols  voulurent  tenter  à  leur  tour 
3e  fiçge  de  Guerrande  ',  mais  ils    fe 
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retirèrent  fur  l'avis  que  le  Duc  fe  dif- 
Ann.  1375.  p0f0jt  >à  fecourir  cette  place.  Ils  ne  fu- 
rent pas  plus  heureux  devant  S.  Na- 
Zaïre,  qu'ils  n'oferent  attaquer,  par  le 
bon  ordre  que  le  gouverneur  Jean 
d'Ufr  avoit  établi  dans  la  ville.  Trois 
cens  Efpagnoîs  ayant  mis  pied  à  terre, 
furent  repoufïes  par  Guillaume  du 
Chaftel  à  la  tête  de  feize  chevaliers 
Bretons ,  &  fe  rembarquèrent  préci- 
pitamment. Dans  une  féconde  def- 
cente,  Jean  de  Maleftrat,  avec  dix 
lances,  leur  tua  trente-cinq  hommes 
de  cinquante-cinq  qu'ils  étoient  ,  & 
fit  les  autres  priionniers  de  guerre. 
Ces  tentatives  malheureufes  infpirè- 
rent  tant  de  terreur  aux  Caftillans , 
qu'ils  n'oferent  plus  rien  entrepren- 
dre ,  fe  contentant  de  croifer  à  la  vue 
des  côtes  de  Bretagne ,  où  ils  prirent 
quelque  barques  chargées  de  troupes 
Angloifes. 
Renouvelle-  Malgré  le  foible  fuccès  de  cet  ar- 
Th  emrVia1"  mement ,  le  roi ,  fenilble  à  la  bonne 
France  &  ia  volonté  du  nouveau  roi  d'Efpagne  , 
a  ibii.  l'envoya  féliciter  par  fesambafladeurs , 
furfon  avènement  à  la  couronne.  Ces 
députés  étoient  en  même  temps  char- 
gés de  renouveller  &  confirmer  les  an- 
ciennes confédérations  entre  la  Çaitil- 
le  &  la  France. 
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Le  duc  attendoit  cependant  de  jour 
en  jour  l'arrivée  du  fecours  que  le  roi  Ann.m^. 

d'Angleterre    lui  avoit  promis  avant  ^oyé^'e 
fon  départ.  Ce  fecours  étoit  en  eftet  roi  d'Angle  - 

•     101  1     a~*.+~  terre,  ne  pei  t 

parti  de  Southampton  ;  mais  la  tiotte  aborder. 
qui  le  portoit ,  obligée  deux  fois  de       Ibîd. 
relâcher  fur  les  côtes  d'Ii lande,  battue  ThoyrIu 
par  une  tempête  horrible  ,  rentra  dans 
le   port  d'où  elle  étoit  fortie ,  brifée 
des  fatigues  de  la  mer ,  &  confldéra- 
blement  diminuée  par  la  perte  déplu- 
fieurs  vaifleaux  que  les  flots  avoient 
fubmergés. 

Dans  le  même  tems  que  Montfort    Traités par- 
faifoit  folliciter  à  la  cour  de  Londres  **■"  £^_ 
de  nouveaux  fecours ,  &  qu'il  mena-  tagne  avec 
eeoit  l'efprit  de  fes  fujets  pour  les  en-  ?luheurs  fci* 
gager  a  voir  lans  inquiétude  les  torces  Preuvespour 
de  l'Angleterre  fe  joindre  à  fes  ttou*  £%£*&* 
pes ,  il  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoir  contribuer  de  plus  en  plus 
à  lui  afïurer  l'attachement  des  princi  - 
paux  de  la  noblefTe.  Outre  les  confé- 
dérations publiques  Se  les  traités  gé- 
néraux ,  il  en  fit  de  particuliers  avec 
plusieurs  feigneurs  :  il  fongea  fur- tout 
à  fixer  dans  fon  parti ,  d'une  manière 
irrévocable  ,  le  vicomte  de  Rohari  , 
chef  d'une  maifon  puifïante  ,  dont  îe 
crédit  entraînoit  le  plus  grand  nombre 
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desfuffraees.  ïl  exigea  pour  cet  effet 


Ann.  137*  ferment  particulier  de  ce  feigneur,  de 
ie  fervîr  envers  &  contre  tous ,  fans 
en  excepter  perfonne  ,  &  fpécialement 
contre  Olivier  ClifTon.  La  conduite 
du  duc  ,  en  cette  occaiïon  ,  découvre 
à  quelle  extrémité  il  étoit  réduit  :  car 
avant  que  de  contracter  cet  engage- 
ment avec  le  vicomte  ,  il  fe  précau- 
tionna du  fubterfuge  abufif  d'une  pro- 
teftation  ,  refïburce  humiliante  de  la 
foibleiTe  &  de  l'infidélité.  Se  croyant 
déchargé  de  l'obligation  de  tenir  fes 
promettes  par  un  défaveu  clandeftin  , 

Original  au  ft  déclara  dans  un  ac~te  qui  fut  tenu  fe- 

êhateau  de  vt  j    • 

Nantes, arm.  cret ,  que  tout  ce  qu  il  accordoit  au 

v'nTnt'  v*comte  ^e  Rohan,    étoit  contre  fa 

confcience  &  le  bien  du  pays ,  mais 

qu'il  ne  lui  ofoit  refufer  ,  uniquement 

dans  la  vue  d'empêcher  ce  feigneur , 

qui  avoit  un  très-grand  crédit  dans  la 

province ,  de  lui  nuire ,  &  d'entraîner 

~  les  autres  feigneurs  dans  ie  parti  cki 

Mém.pour  rou  ^  ajourait  dans  cette  même  pro- 

fervirde  preu-  teftation  ,  que  le  vicomte  portoit  les 

ZSBret!ufi  1  fceaux  <^e  Bretagne  ,  &  faifoit  l'office 

de  fa  chancellerie  ,  non  pas  du  bon  gré 

àuàit  duc,  Quel  bien  pouvoit  produire 

cet  humiliant  aveu  ? 

Le  comte  de  Flandre  s'étoit  juf- 
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qu'alors  employé  avec  aflez  peu  de 
fuccès  à  terminer  l'accommodement  A*£mj'l?*m 

.    v  r  .  .  /-\       •  1  Médiation 

remis  a  ion  arbitrage.  (Quoique  les  par-  du  comte  de 
ries  intérefïées  eufiènt  agréé  fa  média-  FianS?J 
tion  ,  ainii  que  celle  des  autres  arbi- 
trés ,  il  paroït  que  la  cour  de  France 
fe  rendoit  difficile^  fur  la  forme  que 
Ton  donneroità  ladéciiion  de  cette  af- 
faire. Après  la  démarche  authentique 
à  laquelle  on  s'étoit  porté  ,  il  n'étoit 
pas  aifé  d'y  renoncer ,  fans  compro- 
mettre en  quelque  forte  l'honneur  du 
gouvernement.   Les  Bretons  crurent 
lever  cet  obftacle  ,  en  adreOant  au  roi 
*ine  requête  au  nom  de  la  province  : 
-on  fe  perfuada  qu'un  pareil  acte  pour- 
roit  être  regardé  comme  une  répara- 
tion proportionnée  aux  fujets  de  plain- 
tes  que    le    monarque   avoit    contre 
Montfort.Les  états  ailemblés  pour  cet 
effet ,  le  feigneur  Brient  de  Lannyon , 
chevalier  ,  fut  chargé  de  préfenter  au 
roi  de  France  les  très  humbles  remon- 
trances des  prélats  ,  clergé ,  nobles  hom-       Ihîdm 
mes  ,  villes  Gr  communautés  de  la  Bre-    Chimb.  des 
tajne.  Ils  fupplioient  le  roi  d'être  per-  ^  %^ 
fuadé  que  ce  n'étoit  point  par  mau-  Layette  E.  n, 
vaife  volonté  qu'ils  avoient  encouru15' 
fon    indignation  :   ils   faiTuroient   de 
leur  dévouement  à  l'avenir.  Très-redou- 
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tèfeigneur  ,  ajoutoient-ils,  vous  plaife 
Ann,  1575,,  avoir  égar([  £  lajîmplejfe  des  Breton* , 
&  vous  fouvenir  de  la  doulce  parole  que 
notre  Seigneur  dit  à  monjîeur  S*  Pierre , 
que  non  pas  fept  fois  feulement  pardon- 
na]!, mais  plus.   Enfin  ils  afTuroient  le 
roi  qu'il  devoit  tout  fe  promettre  de  la 
reconnoifTance  <k  de  la  fidélité  des 
Bretons ,  s'il  vculoit  leur  accorder  ainfi 
qu'à  leur  prince  un  généreux  pardon  , 
&  garder  l'honneur ,  état  &  héritage 
du  duc  &  de  la  province  de  Bretagne. 
Il  paroît  que  le  roi,  qui  depuis  le  com- 
mencement de  ce  différend,  avoitfait 
de  férieufes  réflexions  fur  la  difficulté 
de  fon  entreprife  |  &  fur  fa  précipita- 
tion ,  ne  défirent  qu'une  voie  honora- 
ble de  la  déterminer.  Il  reçut  les  dépu  - 
tés  des  états  avec  bienveillance:  il  ré- 
pondit que ,  pour  le  bien  de  la  paix  j  il 
étoitdifpofé  à  recevoir  en  grâce  Mont- 
fort  &  fes  fujets ,  &  à  leur  accorder 
l'oubli   du  paiïe  ,    malgré  les  fautes 
qu'ils  avoient  commifes  :  que  le  duc 
avoit  remis  la  décifion  de  fes  inté- 
rêts au  comte  de  Flandre  ,  &  que  de 
fon  côté  il  vouJoit  bien  s'en  rapporter 
à  ce  qui  feroit  réglé  par  ce  prince. 
Montfort  en-  "     Quoique  les  difpofitions  refpectives 
voie  des  dé-  femblaffent  préfager  un  accommode- 
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ment  prochain  ,  ClilTon  n'en  conti- 
nuoit  pas  moins  la  guerre  ;  il  venoit  Atm'  l>79 
de  s'emparer  de  la  ville  de  Dinan  oÙPutés  àLon' 
il  s  etoit  fortme.  Le  duc  de  ion  cote  ,  nu, 
qui  ne  vouloir,  pas  que  Ta  deftinée  dé- 
pend :r  entièrement  du  zèle  inconftant 
de  les  fujets ,  &  de  la  clémence  du  roi , 
fongeoit  à  s'appuyer  d'un  fecours  qui 
pût  le  mettre  en  état  de  n'accepter 
que  les  conditions  auxquelles  il  vou- 
droit  bien  fe  foumettre.  Le  feigneur 
de  Beaumanoir ,  Eufcache  de  la  Hcu£  Rym.  aft. 
fove,  Etienne  de  Guyon,  Mathieu?^-  tom-  2" 
Raguenel  ,  Jean  valon,  Jean  de  la 
Chapelle  &  Richard  Clerk,  Tes  am- 
bafïàdeurs ,  parlèrent  en  Angleterre  , 
pour  engager  la  régence  de  ce  royaume 
à  lui  fournir  des  forces  plus  nombreux 
fes  ,  &  à  l'aider  plus  erlicacement  qu'on 
n'avoit  fait  jufqu'alors.  Les  ambaffa- 
deurs  Bretons  ne  manquèrent  pas  de 
faire  valoir  à  la  cour  de  Londres  l'at- 
tachement du  duc  ,  &  de  repréfenter 
le  Jbefoin  prefiant  qu'il  avoit  d'être 
alîiité  puiffamment.  Leconfeil  de  Ri- 
chard n'avoit  à  oppofer  à  cette  nécef- 
(îté ,  que  l'état  d'épuifement  où  fe  trou- 
vait alors  l'Angleterre.  Rien  peut-être 
n'eft  plus  capable  de  faire  fentir  les 
inconvénients  auxquels- un  empire  eft 


Ann.  1575. 
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expcfé  par  l'ambitieufe  manie  d'é- 
tendre Tes  conquêtes  &  les  limites 
de  fa  domination.  Croiroit  on  qu'a- 
près le  glorieux  règne  d'Edouard  ill , 
fon  fuccefïeur  fe  trouva  prefque  hors 
d'état  de  fecourir  Tes  alliés,  &  qu'on 
futo  bligé  de  recourir  à  des  expédients 
qui  découvraient  toute  la  foiblefle 
d'une  adminiilration  imprudente  ?  On 
conclut  un  nouveau  traité  avec  les 
envoyés  du  duc.  Cette  ligue  oiien- 
Cve  &  defenfive  envers  &  contre  tous , 
fpéciaîement  contre  le  roi  de  Fran- 
ce ,  ne  contenoit  qu'une  répétition 
de  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  vingt 
confédérations  précédentes.  On  pro* 
mit  de  faire  partir  inceiTamment  une 
armée  compofée  de  trois  mille  hom- 
mes d'armes ,  &  d'un  pareil  nombre 
d'Archers.  Thomas  de  Wodeftok  , 
comte  de  Bukingham  ,  oncle  du  jeune 
roi,  fut  nommé  pour  commander  ces 
troupes. 
Etat  de  la  L'exécution  des  promefles  de  la  couc 
*£Ts.dÇ  Lon"^e  Londres  ne  put  être  accompagnée 
de  cette  célérité  qui  prépare  &  ga- 
rantit le  fuccès  des  entreprifes.  Les 
Angîois  manquoient  d'argent  pour 
payer  l'armée  ,  ce  qui  en  retarda  la 
levée  i  &  de  vaiffeaux  pour  la  trans- 
porter 
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porter  enBretagne.LesAngloisétoient 
bien  éloignés  alors  de  cette  fupériorité  Ann*  l  >7S> 
qu'ils  ont  affectée  dans  d'autres  temps  : 
nos  forces  navales  ne   leur  permet- 
taient pas  de  nous  difputer  l'empire  de 
la  mer.  Le  petit  nombre  de  bâtiments 
dont  ils  pouvoient  difpofer,  n'étant  pas 
fuffifant  au  pafTage  d'une  armée  consi- 
dérable ,  il  fut  réfolu  que  le  trajet  des 
troupes  fe  feroit  à  diverfes  reprifes  ;  & 
dans  le  defTein  de  l'accél  érer  autant  qu'il 
feroit  poflible  ,   on  choifit  pour  ces 
embarquements  réitérés ,  les  ports  de 
Sandwich  &  de  Douvres ,  féparés  de 
Calais  par  l'endroit  le  moins  large  de 
la  Manche.  La  feule  foibîefie  de  la 
marine  Angîoife ,  pouvoit  déterminer 
à  prendre  ce  parti,  puifqu'outre  les 
inconvénients  du  retard  ,  on  expofoic 
les  forces  deftinées  pour  la  Bretagne , 
au  danger   prefque  infaillible    d'une 
diminution  confïdérable  avant  que  d'y 
arriver;  diminution  que  les  Anglois 
avoient  conflamment  éprouvée  toutes 
les  fois  qu'ils  avoient  entrepris  de  tra- 
verfer  l'intérieur    des   provinces    de 
France.  Ce  premier  obftacleainfi  levé,    Ryrrim  aSfm 
il  fut  queftion  d'afîembler  des  troupes,  Pllh-  t°™-  ?■ 
&  d'affigner  un  fonds;  pour  le  paie- ÎSJ  3 'w 
ment  :  il  fallut  engager  une   partie 
Tome  XI,  D 
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des  revenus  du  roi ,  &  "donner  outre 
Ans.  1575.  cela  les  bijoux  delà  couronne.  L'obli- 
gation de  recourir  à  de  pareils  expé- 
dients étoit  un  indice  fenfible  de  la 
mauvaife  adminiftration  &  du  détor- 
dre des  finances  fous  la  minorité  de 
Richard  ;  défordre  trop  négligé ,  quoi- 
qu'il (bit  le  principe  deftruéteur  de 
tout  gouvernement ,  &  qui  préparoit 
déjà  les  révolutions  qui  dévoient  bien- 
tôt agiter  l'Angleterre. 

Tandis  qu'on  rbrmoit  ces  prépara- 
tifs en  Angleterre  ,  les  cours  de  Paris 
&  de  Londres  eflayoient  réciproque- 
ment de  s'éblouir  par  des  offres  &  des 
nid.  p.  58.  négociations.  L'Evcque  de  Bayeux. 
Enguerrani  de  Coucy  ,  la  Rivière  & 
Arnaud  de  Corbie  furent  nommés  par 
îe  roi ,  pour  s'aboucher  vers  les  fron- 
tières de  Picardie  avec  les  plénipoten- 
tiaires de  Richard  :  mais  Charles  ayant 
été  inftruit  de  la  réfolution  prife  dans 
le  confeil  Anglois ,  &  du  nouveau 
traité  conclu  avec  Montfort  contre  la 
France  ,  ne  jugea  pas  à  propos  d'en- 
voyer fes  députés  à  une  conférence  in- 
frudueufe.  L'Angleterre  ne  manqua 
pas  de  s'élever  contre  cette  prétendue 
mauvaife  foi  ;  car  dans  toutes  les  af- 
faires publiques ,  il  eft  aflfez  ordinaire 
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d'entendre  celui  qui  aie  plus  de  tort, 
crier  à  l'infidélité  contre  fon  ad  ver-  Ann.  137?. 
faire  :  impofture  ufée  que  la  politique 
devroit  dédaigner  ,  puifque  perfonne 
n'en  eft  la  dupe.  Le  gouvernement  md.p.  ioz, 
d'Angleterre  fe  plaignit  ,  dans  un 
manifefte  ,  d'avoir  été  joué  par  les 
François ,  &  de  (e  voir  dans  la  nécef- 
fïté  de  recommencer  la  guerre  plus 
vivement  que  jamais  ;  &  cette  procla- 
mation eft  poftérieure  aux  mefures 
prifes  pour  attaquer  la  France ,  &  à 
l'engagement  formel  d'en  accomplir 
l'exécution. 

Le  duc  de  Bretagne  aiïuré  déformais     Le  fecours 
d'être  puifîamment  aflifté  par  l'Angle-  Promis  PaL" 

r   5  ,      •  r         •  •  '       j  m  l'Angleterre, 

terre ,  n  etoit  pas  lans  inquiétude  :  il  indifpofe  les 
s'agifToit  de  faire  agréer  ce  fecours  au  villes  de  Bre- 
peuple  &  à  la  noblelTe  de  Bretagne  ,  ^mjioire  dz 
moins  difpofés  que  jamais  à  voir  leur  Bretagne. 

1  .         '  ri  Areentré. 

prince  entretenir  une  correfpondance  Loùnzau. 
trop  intime  avec  une  nation  qu'ils 
ne  pouvoient  s'empêcher  de  regarder 
comme  ennemie.  Le  roi  informé  de 
l'alliance  que  le  duc  venoit  de  renou- 
veller  ,  &  des  préparatifs  de  la  cour  de 
Londres ,  profita  de  cette  découverte , 
pour  détacher  les  principales  villes  du 
parti  de  Montfort.  La  ville  de  Nantes 
fut  une  des  premières  à  féconder  les 
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intentions  du  monarque.  Jean  de  Bueil 
Ann,  1375.  fçUt  ménager  avec  tant  d'adreffe  l'ef- 
prit  des  habitants,  qu'il  sjurerent  de  ne 
jamais  favorifer  les  ennemis  de  la  Fran- 
ce ,  &  fe  fournirent  volontairement  à 
payer  une  amende  de  deux   cent  mille 
fiorins>en  cas  qu'ils  violaflent  leur  fer- 
ment. A  cette  première  sûreté,  Char- 
les ne  crut  pas  inutile  de  joindre  la 
terreur  des  armes  fpirituelles  :  il  écri- 
vit aux  Bretons  pour  les  avertir  que , 
s'ils  ouvroient  leurs  portes  auxAnglois, 
ils  s'expoferoient  à  la  rigueur  des  ex- 
communications fulminées  par  le  pa- 
pe Urbain  V  ,  contre  les  compagnies 
&  ceux  qui  les  favorifoient.  Ces  lettres 
produisirent  tout  l'effet  qu'on  en  ef- 
péroit.  Les  Nantois  affurerent  qu'ils 
ri'accorderoient  l'entrée  de  leur  ville 
qu'aux  troupes  Françoifes ,  en  cas  qu'ils 
fuffent  attaqués  par  les  Anglois.  Quel- 
ques autres  villes  &  plufieurs  feigneurs 
excités  par  les  intrigues  de  la  cour  de 
France ,  commençoient  à  partager  ces 
difpofitions  fecrettes  ,   tandis  que  le 
duc  aifuré  de  voir  inceffamment  arri- 
ver l'armée  Angloife  ,  fe  tenoit  tran- 
quille à  Vannes  ,  fans  avoir  le  moin- 
dre foupçon  du   changement  qui  fe 
prépgroit. 
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Cependant  l'armée  deftinée  pour  la' 
i   Bretagne  s'étant  raffemblée  dans  les  Ann*13 
'   environs  des  ports  de  Douvres  &  de  des  ^ngbis 
Sandwich ,  pafTa  fuccefîivement  à  Ca-  à  Calais. 
lais ,  où  fe  rendit  le  duc  de  Bukin-     £g££ 
gham  qui  devoit  la  commander.   On      Argmtré. 
étoit  alors  à  la  fin  du  mois  de  Juillet.  Gç^cL  msI 
Les  principaux  chevaliers  des  troupes  fc1^ 
Angloifes ,  avant  que  de  commencer 
les  opérations  de  la  campagne ,  s'obli- 
gèrent entre  eux ,  par  les  ferments  qu'ils 
étoient  en  ufage  de  faire  lorfqu'ils  en- 
troient en  France.  Ces  ferments  con- 
fiftoient  à  fe  promettre  un  fecret  in- 
violable fur  le  plan  de  leur  marche  Se 
de  leurs  entreprifes ,  &  à  ne  conclure 
jamais  de  traité  particulier  avec  les 
ennemis ,  fans  l'aveu  du  roi.   On  ne 
rapporte  cette  circonftance  que  parce 
que  le  dernier  de  ces  ferments  fem- 
bleroit  donner  à  entendre  que  ces  ca- 
pitaines ,  indépendants  de  droit ,  pou- 
voient     contracter    particulièrement 
avec  leurs  adverfaires;  liberté  à  la- 
quelle ils  renonçoient  lorfqu'il  s'agif- 
foit  d'une  expédition  en  France. 

Sur  le  bruit  de  la  marche  des  An-     Marcha  de 
glois,  Saintpy  &  Beauvillizrs,  gouver-  l'année  An- 
neurs  d'Ardres  &  de  Boulogne ,  raf-  gIoiie* 
femblerent   à  la  hâte  environ  deux 
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A^T^sT.  cent  lances  :  ils    furent  joints  par  les 
commandants  de  quelques  autres  pe- 
tites places.  Ce  corps,  quoique  peu 
nombreux  ,    fatiguoit   déjà    l'enne- 
mi dès  les  premiers  pas  ,    en  empê- 
chant  les    fourageurs    de    s'écarter. 
Le  roi  en  même  temps  envoya  ordre 
au  feigneur  de  Coucy  ,  de  former  un 
corps  de  troupes  pour  couvrir  &  for- 
tifier les  places  de  la  Picardie  &  du 
Vermandois.    Le    comte    de  Bukin- 
gham  prit    fa  route  par  les  frontières 
du  Boulenois ,  s'arrêta  un  demi  jour 
à  confidérer   les   fortifications  de  S. 
Orner ,  fans  ofer  l'attaquer  non  plus 
que  Thérouanne ,  entra  enfuite  dans 
l'Artois ,  marcha  en  ordre  de  bataille 
à  la  vue  des  remparts  d'Arras ,  où  déjà 
le  brave  Enguerrand  de  Coucy  étoic 
accouru  à  la  tête  d'une  partie  de  la  no- 
ble/Te des  environs.  Les  François  bru- 
îoient  du  defîr  de  combattre  »  &  le 
feigneur  de  Coucy  difoit  en  parlant 
des  ennemis  :  II  efî  apparent  qu'ils  de- 
mandent bataille  ,  ce  qu'ils  auront ,  fi 
le  roi  notre  fire  nous  veut  croire  â  avant 
quils  ayent  accompli  leur  voyage  :  mais 
Charles  fidèle  à  fes  maximes  >   avoir, 
réfolu    d'obferver  toujours  la  même 
conduite.  Il  en  avoit  fait  une  expé- 
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rience  trop  avantageufe  dans  les  in- 
curfions  précédentes ,  pour  la  démen-  Ann*  l)%*' 
tir  par  une  précipitation  dangereufe. 
Il  réitéra  les  ordres  précis  de  n'enga- 
ger aucune  aélion  déciuve. 

Coucy  voyant  que  les  ennemis  pre- 
noient  la  route  de  la  Picardie  ,  jetta 
des  troupes  dans  Péronne    &    dans 
Bray-fur-Somme,  pour  garder  lespaf- 
fages  de  la  rivière  de  ce  nom  :   lui- 
même  il  s'avança  vers  S.    Quentin  , 
dans  la  vue  de  couvrir  le  Vermandois. 
Les  Anglois    paflerent    la   rivière  à   Ucm>  BU- 
Clery- fur- Somme  ,    traverferent  le 
Vermandois ,  le  Laonnois  &  le  Soif- 
fonnois  ;  &  ayant   franchi  la  rivière 
d'Aifne  ,  entrèrent  en   Champagne  , 
&    Te   répandirent    aux   environs  de 
Reims.   Dans  ces  temps  malheureux , 
les  funeftes  loix  de  la  guerre  ne  refpec- 
toient    que   les  droits   établis    entre 
des  brigands  couverts  de  fer.  Le  paf- 
fage  d'une  armée  étoitle  plus  redouta- 
ble fléau  ;  les  habitants  des  campagnes 
éperdus  &  fuyant  vers  les  villes  avec 
leurs  femmes  &;  leurs   enfants  ,  char- 
gés de  ce  qu'ils  pouvoient  ravir  à  la 
fureur  du  foldat  ,  voyoient  en  pleu- 
rant leurs  moifTons  arrachées ,  &  la 
fumée  s'élever  des  toits  de  leurs  habi- 
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'•"" *" tarions  que  les  flammes  dévoroïenîJ 

Ann.  1380.  £a  dévaftation  ,  le  carnage,  l'incen- 
die indiquaient  par-tout  les  traces  d'u- 
ne foldatefque  avide  &  cruelle  ,  qui 
fembloit  triompher  des  outrages  dont 
elle  accabloit  l'humanité  gémifîante. 
Pendant  le  court  efpace  d'une  femai- 
ne  ,  les  Anglois  brûlèrent  jufqu'au  fol , 
foixante  villages  dans  les  environs  de 
Reims.  Les  habitants  de  cette  ville 
.  fauverent  une  partie  des  moiïïbns  qui 
étoient  encore  fur  pied  ,  en  fcurniflant 
des  vivres  aux  ennemis  qui  décampè- 
rent ,  &  ayant  refait  le  pont  de  Condé- 
fur-Marne,  qu'on  avoit  détruit,  vin- 
rent faccager  &  brûler  la  ville  de  Ver- 
tus qui  fe  trouva  dans  l'impuiffance  de 
fe  racheter.  Us  continuereut  leur 
les  Anglois  marche,  pafTerent  à  gué  la  Seine  ,  & 
arrivent  de-  fe  préfenterent  devant  Troies,  où  le 

vaut    Troies,.  ,    *      1       •«  f  j    • 

ibid,  duc  de  Bourgogne  les  attendoit  ac- 
compagné de  deux  mille  chevaliers , 
dans  l'intention  de  leur  livrer  bataille. 
Le  prince  avoit  envoyé  le  feigneur  de 
la  Tremoille  au  roi,  pour  obtenir  la 
permifïion  de  combattre.  Ce  feigneur 
n'étoit  pas  encore  de  retour  lorfque- 
les  ennemis  parurent. 
Leeomtede  Le  comte  de  Bukingham  fit  ran- 
Bukingharn,  ger  çQn  ârme'ê  en  bataille ,  &  envoya 
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défier  le  duc  par  deux  hérauts  d'armes, 
appelles  Chandos  &  Aquitaine.  Vous  Ann.  1380 
ïrés  à  Troyes,  leur  dit-il,  £r  parlerés fnvoie  defier 
fewAr  jeigneurs ,  c?*  (ewr  dzrei"  (jwe  ziour  ##.. 
fommes  ijfus  £  Angleterre  pour  faire  fait  s 
d'armes  >  &  la  où  nous  les  cuidons  trou- 
ver ,  nous  les  demandons;  &  pour  ce  que 
nousfçavons  qu'une  partie  de  la  fleur  de 
lys  &  de  la  chevalerie  de  France  repofe 
là  dejans ,  nous  fommes  venus  ce  che- 
min; £r  s'ils  veulent  rien  dire ,  ils  nous 
trouveront  fur  les  champs  en  la  forme  & 
manière  que  vous  nous  laiffés  6r  quon  doit 
trouver  fe s  ennemis.  Les  deux  hérauts 
chargés  de  faire  cette  déclaration  de  la 
part  du  général  Anglois  ainfi  que  de  cel- 
le des  principaux  feigneurs  qui  avoient 
aflifté  au  confeil  de  guerre ,  fe  rendi- 
rent aux  portes  de  Troies  dans  le  mo- 
ment qu'une  partie  des  troupes  défi- 
loit  pour  aller  fe  pofter  dans  un  fort 
de  bois  3  conftruit  à  la  hâte ,  à  peu  de 
diftance  des  remparts.  Il  y  eut  une  ef- 
carmouche  allez  vive  ;  &  les  François 
voyant  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de' 
défendre  une  fi  foible  citadelle  ,  fe 
retirèrent  dans  la  ville.  Pendant  cette 
ac~tion  le  duc  de  Bourgogne  armé  de 
toutes  pièces ,  tenant  une  hache  d'ar- 
mes en  fa  main ,  étoit  hors  des  murs  ,j 
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paflant  les  troupes  en  revue  à  mefure 
nn.  ^So.q^eiigs  fortaient  ou  rentroient.  Cette 

confufion  empêcha  les  hérauts  de  s'ac- 
quitter de  leur  commifîîon.  On  ne 
pouvoit  pas  d'ailleurs  accepter  le  com- 
bat ,  fans  avoir  reçu  de  nouveaux  or- 
dres du  roi.  On  les  renvoya  le  lende- 
main fans  leur  donner  de  réponfe  dé- 
cifive  &  par  écrit ,  fuivant  l'ufage ,  ain- 
fi  qu'ils  le  demandèrent.  On  preffa  mê- 
me leur  départ ,  dans  l'appréhenfion 
que  les  habitants  animés  contre  les  An- 
glois  ,  ne  violaient  le  droit  des  gens , 
en  faifant  périr  des  mefTagers ,  dont 
îe  miniftere  étoit  réputé  facré  par  les 
loix  de  la  guerre.  Comme  jufqu'à 
préfent  l'hiftoire  ne  nous  a  pas  fourni, 
de  circonftance  où  l'emploi  des  hé- 
rauts d'armes  fût  marqué  d'une  ma- 
nière fi  précife,  nous  efpérons  que  le 
leéleur  ne  nous  fçaura  pas  mauvais 
gré  de  rapporter  ici  l'origine  &  les 
fonctions  de  ces  officiers  :  cette  di- 
greflion  a  d'ailleurs  ,  fufpendra  pour 
quelque  temps  le  récit  malheureufe- 
ment  trop  uniforme  des  opérations 
militaires. 
Rois  hé-      L'inftitution  des  hérauts  &  rois- 
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mes,  pour-  d  armes  ,  eit   auili  ancienne  que  la 
fuivancs,  che-  m0narchie,  L'emploi  de  ces  miniftres 

vaucheuzs,     t  * 
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d'un  prince  &  d'unpeupl  e  guerrier,  ré- 
pond à  ce  qu'étoient  chez  les  Romains  Ann.  1380* 
lesféciauxQr  les  pères  patrats. Ils  étoient 
diftingués  en  trois  clafles ,  chevau- 
chcurs>pourfuivants&  hérauts  d'armes, 
fournis  au  commandement  d'un  chef 
nommé  roi-à! armes.  Ceux  quife  def- 
tinoient  à  cet  état  ne  parvenoient  aux 
différents  degrés  de  l'ordre  ,  que  fuc- 
cerTivement  &  après  un  certain  nom- 
bre d'années  de  fervice  dans  les  cours 
&  dans  les  armées.  Les  chevaucheurs 
commençoient  à  fe  former  aux  exer- 
cices de  leur  profeuion  ,  par  les  fonc- 
tions les  plus  pénibles,  quoique  les 
moins  importantes.  Il  falloit  qu'ils 
fuffent  toujours  prêts  pour  accomplir 
les  commifîions  dont  il  plailoit  à  leur 
feigneur  de  les  charger.  Lorfqu'il  com- 
mandoit  l'armée  ,  ils  l'environnoient 
peur  recevoir  Tes  ordres  &  les  porter 
aux  troupes  ;  il  ces  ordres  étoient  trep 
compliqué':  8d  plus  intéreOants  ,  c'étoir 
alors  l'affaire  des  pourfuivants  d'armes. 
Ces  otneiers  fervoient  d'aides-de-camp 
aux  généraux.  Lorfqu'un  chevaucheur 
ctoit  admk  à  î'état  de  pourfuivant  a 
il  falloit  qu'un  héraut  le  préfentât  au 
feigneur ,  en  lui  demandant  quel  nom 
il  vouloit   lui  donner,.  Après  que  le 
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feigneur  lui  avoit  impofé  un  nom ,  fe 
ÀNN.  1380.  1   s~    .         .  .     .    r ,  .    c       ,   .         1 

Réception  neraut  9U1  tenoit  le  récipiendaire  de 
du  pourûu-  la  main  gauche  ,  l'appelloit  par  fon 
.vantd'atraes.  nouveau  nom  ,  &  lui  verfoit  fur  la  tête 
une  coupe  remplie  de  vin  &  d'eau  qu'il 
tenoit  de  l'autre  main.  Cette  afperfîon 
faite ,  ilprenoit  la  tunique  du  feigneur , 
qu'il  pafîoit  au  cou  du  pourfuivant  ;  & 
par  une  bifarrerie  aflez  finguliere  ,  il 
obfervoit  que  la  tunique  fût  placée  de 
travers ,  en  forte  que  les  deux  man- 
ches tombafTent  l'une  fur  la  poitrine  , 
&  l'autre  entre  les  deux  épaules.  Le 
pourfuivant  devait  toujours  porter 
ainfï  cette  forte  d'habillement,  jufqu'à. 
ce  qu'il  fût  parvenu  au  grade  de  hé- 
raut. Ces  officiers  portoient  toujours 
fur  eux  l'écuffon  des  armes  de  leur 
feigneur  :  à  la  différence  des  (impies 
coureurs  qui  l'attachoient  à  leur  cein- 
ture ,  les  chevaucheurs  le  portoient 
fur  le  bras  droit  ;  les  pourfuivants  fur 
îe  bras  gauche ,  &  les  hérauts  fur  la 
poitrine,  On  ne  parvenoit  à  ce  dernier 
grade  ;  qu'après  avoir  exercé  fept  an- 
nées celui  de  pourfuivant. 
Réception  L'ufage  était  de  recevoir  les  hérauts  > 
des  hérauts    fQ'lt  ^  ja  guerre  dans  un  iour  d'action  , 

carmes.  o  1  •     *,     j 

loitaux  couronnements  des  rois  &  des 
reines ,  foit  dans  la   folennité  d'un 
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tournois.  Le  prince  ,  après  avoir  fait 
publiquement  l'éloge  de  la  fidélité  , 
delà  diligence,  de  l'honnêteté  &  de 
la  diferétion  de  ion  pourfuivant,  dé- 
iclaroit  qu'il  l'agrégeoit  au  nombre  de 
|fes  hérauts.  Le  plus  ancien  des  hérauts 
lui  di&oit  alors  le  ferment  qu'il  répé- 
toit  après  lui.  Ce  grade  ennoblifïbit 
le  récipiendaire;  fon  feigneur  lui  don- 
noit  ordinairement  une  terre  ou  un 
fief,  &  déiignoit  les  armes  ou  le  blafon 
qui  dévoient  lui  être  propres  dans  la 
fuite  ainfi  qu'à  fa  poftérité.  En  rece- 
vant ce  grade  ,  le  nouveau  reçuchan» 
geoit  encore  de  nom  ,.&  il  prenoit  le 
plus  fouvent  celui  de  quelque  province 
ou  du  feigneur  même.  L'emploi  des 
hérauts-d'armes  confiftoit  principale- 
ment à  repréfenter  la  perfonne  du 
prince  dans  les  différentes  négocia- 
tions dont  il  étoient  chargés  ;  traités 
de  mariages  entre  les  grands.,  propo- 
rtions de  paix ,  défis  de  bataille.  C'ehV 
pour  cette  raifon  qu'ils  étoient  revêtus 
des  mêmes  habits  que  les  feigneuis 
auxquels  ils  étoient  attachés  ;  &  la  con- 
fédération dont  ils  jouiïToient  ,  étojt 
proportionnée  à  la  qualité  du  prince 
dont  ils  étoient  officiers.  Us  afîiltoient: 
généralement  à  toutes  les  actions  mi- 
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litaircs ,  aux  combats  en  champ  clos, 

Ann.  1380.  aux  tournois  y  aux  mariages  ,  aux  cou- 
ronnements des  rois ,  aux  fétcs  publi- 
ques ,  &  généralement  à  toutes  les 
folennités  où  nos  aïeux  méloient  tou- 
jours un  appareil  guerrier. 
Réception  Ces  divers  officiers ,  chevaucheurs , 
IVnomml  pourfuivants ,  &  hérauts  ,  étoient  fub- 
Momjoye.  ordonnés  aux  rois  -  d'armes  ,  dont 
on  ne  peut  mieux  faire  connoure  les 
prérogatives  &  l'emploi ,  qu'en  rap- 
portant le  précis  de  ce  qui  fe  prati- 
quoit  à  la  réception  du  premier  des 
rois  d'armes  :  c'étoit  celui  qui  avoit 
l'honneur  de  repréfenter  le  roi  de 
France  :  on  le  nommoit  Montjoye. 
Le  jour  choifi  pour  cette  cérémonie, 
qui  étoit  ordinairement  celui  de  quel- 
que fête  folennelle,  le  récipiendaire 
fe  rendoit  au  palais  où  le  roi  étoit 
pour  lors  :  les  valets  de  chamipre  du 
prince  l'attendoient  dass  l'apparte- 
ment qui  lui  étoit  deftiné  :  on  Je  re- 
vêtoit  des  habits  royaux  >  comme  la 
perfonne  du  roi  même.  Lorfque  le 
monarque  étoit  près  de  fe  rendre  à 
i'églife  ou  à  la  chapelle  de  fon  palais 
pour  entendre  la  mefTe  ,  le  conn  érable 
de  France  ,  ou  à  fon  défaut  les  maré- 
chaux ,  çonduifoient  l'élu  précédé  des 
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1  hérauts  &  rois- d'armes  des  différentes 
provinces ,  qui  pour  lors  fe  trouvoient  Ann*  i,8c* 
!  à  la  cour  :  ils  le  plaçoient  vis-à-vis  le 
grand  autel ,  fur  une  chaire  couverte 
d'un  tapis  de  velours  ,  au-defïbus  de 
l'oratoire  du  roi ,  à  l'afpect  duquel  il 
fe  levoit  de  fa  chaire  ,  &  fe  mettant 
à  genoux  devant  lui ,  prononçoit  le 
ferment  que  le  connétable  ou  le  pre- 
mier maréchal  lui  di&oit.  Après  le 
ferment  le  connétable  lui  ôtoit  le  man- 
teau royal,  prenoitune  épée  des  mains 
d'un  chevalier ,  la  préfentoit  au  roi  qui 
s'en  fervoit  pour  conférer  Tordre  de 
chevalerie  au  récipiendaire ,  s'iln'étoit 
pas  chevalier.  Le  connétable  prenoic 
enfuite  la  cotte  d'armes  portée  par  un 
autre  chevalier ,  au  bout  d'une  lance  ; 
il  la  donnoit  au  prince  qui  en  revétoit 
lui-même  l'élu  ,  en  lui  difant  :  Meffïre 
tel . .  ♦  . .  par  cette  cotte  £r  hlafon  cou- 
ronné de  nos  armes  ,  nous  t  établirons 
perpétuellement  en  V office  de  roi  d'armes. 
En  lui  pofant  fur  la  tête  la  couronne  , 
qui  lui  étoit  préfentée  avec  la  même 
cérémonie,  il  prononçoit  ces  paroles  : 
Notre  roi*  d'armes ,  par  cette  couronne 
nous  te  nommons  par  mm  Monrjoye .* 
qui  efi  notre  roi-d'armes,  au  nom  deVieu> 
de  Notre-Dame  fa  benoîte  mère  ,  &  de 
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—  monfejgneur  S.  Denis  notre  patron.  Les 
Ann.  i  i  80.  hérauts  &  pourfuivants  répétoient  alors1 
par  trois  fois  :  MontjoyeS. Denis.  Le  roi 
rentroit  dans  fon  oratoire  ;  le  roi-d'ar- 
rnes  fe  plaçoit  fur  fa  chaire  ,  où  il  de- 
rneuroit  afïis  pendant  tout  le  fervice 
divin  3  tandis  que  des  rois  &  hérauts- 
d'armes  tenoient  le  manteau  royal 
étendu  contre  le  mur  derrière  lui.  Le 
roi- d'armes  après  l'office  ,  fuivoit  le 
roi  au  palais  ,  où  les  tables  étoient 
dreflfées  pour  le  feftin;ils  prenoient  pla- 
ce au  haut  bout  de  la  féconde  table  , 
&  pendant  le  repas  il  étoit  fervi  par 
deux  écuyers  ,  &  avoit  une  coupe  do- 
rée. Quelquefois,  mais  rarement,  le 
roi-d'armes  étoit  admis  à  la  table  du 
roi ,  iorfqu'il  étoit  de  naifTance  à  pré- 
tendre un  pareil  honneur.  Il  ne  s'en 
trouve  que  deux  exemples  dans  notre 
hiitoire  ;  îe  premier  eft  celui  de  Ro- 
bert Dorfih ,  fous  Dagobert  ;  &  le  fé- 
cond ,  de  François  de  Roufïy ,  roi- 
d'armes  fous  Philippe-Auguïte.  A  la 
fin  du  repas  le  roi  fe  faifoit  apporter 
la  coupe  dorée  qui  avoit  fervi  à  mef- 
fire  Montjoye  >  &  mettoit  en  or  ou 
en  argent  la  fomme  dont  il  vouloit  le 
gratiner.  On  prenoit  enfuite  les  épices 
&  le  vin  du  congé ,  &  le  roi-d'arme? 
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avant  que  de  fe  retirer,  préfentoit  au 
monarque  celui  des  hérauts  qu'il  choi-  Ann*  ^8o» 
fjfloit  pour  fon  Maréchal- d'armer. 
Montjoye  ,  paré  de  la  cotte  d'armes  & 
la  couronne  en  tète  ,  fe  rendoit  à  fon 
hôtel ,  toujours  efcorté  du  connétable 
ou  des  maréchaux ,  &  des  hérauts  & 
pourfuivants.  Un  des  valets  de  cham- 
bre du  roi  l'attendoit  dans  fon  appar- 
tement, &  lui  préfentoit  de  la  part 
du  prince  une  couronne  &  un  habille- 
ment complet  de  chevalier. 

Ces  officiers,  &  le  roi-  d'armes  Privilèges  & 
fur-tout,  jouïiToient  de  privilèges  & fonaions  ^ 
d  exemptions  (ans  nombre;  leurs  per-rautsd'; 
fonnes  étoient  facrées  :  également  em- 
ployés pendant  la  paix  &  pendant  la 
guerre  ,  amis  &  ennemis  avoient  pour 
eux  le  même  refpecl.  La  plupart  des 
commifïions  où  il  falloit  repréfenter 
le  fouverain  ou  la  nation ,  leur  étoient 
confiées.  Ils  s'obligeoient ,  entre  au- 
tres chofes  ,  par  ferment ,  à  procurer 
en  toute  occafion  ,  &  à  conferver 
l'honneur  des  dames  &  demoifelles  : 
fi  vous  entendes  blâmer  quelqu'une  , 
étoit-il  dit  dans  leurs  ftatuts  ,  vous 
honnêtement  les  reprendras.  Ils  dévoient 
un  fecret  inviolable  à  tout  le  monde  ; 
en  forte  qu'ils  n'exçitoient  la  défiance 
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d'aucun   parti  :  il  ne  leur   étoit  pas 
°*  même  permis  de  révéler  les  entrepri- 
fes  fecretes  des  adverfaires  de  leur  fei- 
gneur  ,   lorfqu'une  fois  on  les  avoit 
Recueil  des  confiées  à  leur  difcrétion.  Ils  furent! 
rois  de  Fran-  fournis  à  l'infpeclion  du  grand  écuyer 
ceâifi.' généa-  ^e  France  ,  lorfque  cette  charge  fut 
logique  n.  i  ^inftituée.  C'eft  fous  le  règne  de  Char- 
P'  Argëntré.  ^es  VI  qu'elle  commença  à  être  con- 
nue. Le   premier   titulaire  fut   Jean 
Goyon  de  la  maifon   de  Matignon., 
auquel  fuccéda  le  fameux  Poton  de 
Xaintrailles. 
Leur  infpec-     Une  des  plus  importantes  fonctions 
Scffe.Ia    ^es  r0*s  &  ^es  hérauts- d'armes  inté- 
reiToit  particulièrement  la  soblefTe  du 
royaume.  Les  hérauts  dreiToient  dans 
chaque  province  un  état  des  feigneurs 
&  gentilshommes  de  leur  département. 
Ces  états  contenoient  les  noms ,  fur- 
noms  ,  blafons  ,    timbres  &  noblefle 
des  fiefs.  Tous  les  trois  ans  les  rois- 
1    d'armes  des  provinces  s'aflembloient  ; 
&  remettoient  au  roi-d'armes  Ment- 
foye  leurs  états  particuliers ,  dont  il 
compofoit  un  nobiliaire  général.  Par 
ce  moyen  le  fouverain  pouvoir  en  tout 
temps  être  inftruit  exactement  du  nom- 
bre des  gentilshommes ,  de  leurs  re- 
venus 5  en  un  mot,   de  la  fituation 
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icuielle  de  fa  noblefle.  Il  eft  aiTez 
étonnant  qu'une  pratique  fi  utile  ,  &  fi  Ann<  l3So' 
redoutable  aux  ufuipateurs  du  titre  de 
j.ioble  ,  foit  abolie  ,  &  qu'on  n'en  re- 
trouve de  veftiges  que  dans  des  fiecles 
pu  regnoient  encore  le  défordre  &  Pi- 
gnorance. 

C'étoit  par  le  moyen  de  ces  officiers 
[d'armes  répandus  dans  toutes  les  par- 
ties du  royaume  ,  qu'on  pouvoit  con- 
noitre  les  forces  que  chaque  province 
étoit  en  état  d'oppofer  à  l'ennemi.  On 
les  rafTembloit  avec  facilité  :  ce  fe- 
cours  préfent  dans  toutes  les  parties 
du  royaume  que  les  Anglois  parcou- 
roient,  fervoit  à  réprimer  leurs  fré- 
quentes invafions  ,  en  les  harcelant 
fans  cefTe  ;  &  l'on  trouvoit  le  fecret 
de  les  détruire  prefque  fans  les  com- 
battre :  conduite  fage  dont  le  roi  ne 
s'écarta  jamais  pendant  tout  le  cours 
de  fon  règne  ;  car  dans  le  temps  que 
l'armée  du  comte  de  Bukingham  ra- 
vageoit  les  environs  de  Troies ,  il  en- 
voya des  ordres  précis  au  duc  de  Bour- 
gogne impatient  de  combattre ,  d'évi- 
ter abfolument  une  bataille  générale. 

Les  Anglois  voyant  qu'ils  ne  pou-  Les  Anglois 
voient  eneaçer  les  François  à  tenter  s'avan-ccn,: 

v    -  ai  «       j  '  -rc    c     vers  la  Ere" 

1  événement  d  un  comoat  decnir ,  tu-  tagne. 
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rent  contraints ,  par  le  défaut  de  vivres 

Ann.i38o.&  de  fourageSj  de   décamper  &  del 

pourfuivre  leur  route.  Lorfqu'ils  eu- 
rent paffé  la  rivière  d'Yone ,  ils  tra* 
verferent  rapidement  le  Gatinois,  la 
BeaufTe  ,  dans  l'intention  de  gagner  la 
Bretagne  ,  par  le  Maine.  Us  furent 
toujours  pourfuivis  dans  leur  marche 
par  les  ducs  de  Bourgogne  &  de  Bour- 
bon ,  dont  les  troupes  groffifîbient  à 
tous  moments.  Déjà  l'armée  Françoife 
compofée  de  fix  mille  hommes  d'ar- 
mes ,  fe  trouvoit  au  moins  égale  en 
force  à  celle  dos  ennemis.  Tous  ne  re£ 
piroient  qu'après  la  bataille ,  &  l'on 
dépêchoit  couriers  fur  couriers  au  roi , 
pour  obtenir  permiflîon  de  la  livrer, 
A  toutes  les  demandes  qu'on  adrefïoit 
au  monarque  à  ce  fujet,  il  ne  répon- 
doit  autre  chofe  que  ces  paroles  :  Laijés 
les  Anglois faire  leur  chemin ,  ilsfe  dé- 
gafteront par  eux-mêmes.  Tant  de  mo- 
dération irritoit  encore  l'impatience 
naturelle  des  François  ;  &  tous  d'un 
commun  accord  étoient  dans  la  ferme 
réfolution  de  combattre  les  ennemis 
avant  qu'ils  eufTent  pafTé  la  rivière  de 
Sarte  ,  qui  fépare  les  provinces  d'An- 
jou &  du  Maine  ,  lorfque  les  nou- 
velles de  la  maladie  du  roi ,  vinrent 
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>ccuper  les  chefs  de  l'armée  de  foins 
>lus  iméreffants  pour  leur  ambition.       a^n*  hSo. 
Charles  d'une  complexion    extrê-    Maladie  du 
nemenc  délicate  ,  ne  s  etoit  conlerve 
ufqu'alors ,  que  par  le  régime  d'une 
/ie  fobre  &  réglée.  Ce  prince  fi  cher 
i  la  nation  ,   reftaurateur  de  "l'Écat , 
.'objet  de  F  amour  des  peuples ,  le  mo- 
dèle des  fouverains ,  touchoit  à  la  fin 
d'une  carrière  trop  courte  pour  le  bon- 
heur de  la  France.  Empoifonné  dans 
fa  jeunefle  par  le  roi  de  Navarre  ,  il 
n'avoit  refifté  que  par  une  efpéce  de 
prodige  ,  à  l'aclivité  d'un  venin  dont 
la  violence  l'avoit  d'abord  réduit  à 
l'extrémité.  Il  avoit  été  pour  lors  fi 
dangereufement  malade  ,  que  les  che- 
veux &  les  ongles  lui  étoient  tombés  , 
&  qu'on  avoit  longtemps  défefpéré  de 
fa  vie.  L'empereur  Charles  IV  5  fon 
oncle  ,  informé  de  fon  état ,  lui  en- 
voya fon  médecin  ,  qui  paffoit  pour 
le  plus  habile  homme  de  l'Europe  ,  §c 
qui  juftina  fa  réputation   dans  cette 
cure  :  il  fauva  le  prince  ,  &  le  rétablit, 
ne   lui  lahTant  d'autre   incommodité 
qu'une  fiftule  au  bras  droit ,  laquelle 
fervoit  d'iiïue  à  la  malignité  des  hu- 
meurs. Il  lui  preferivit  en  partant  un 
régime  conforme  à  fon  tempérament , 
en  l'avertiflant  de  ne  jamais  fonger  à 
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fermer  cette  fiftule  :  Si- tôt ,  lui  dit*ii , 
Ann.  1380.  que  cette  petit efifïule  laijferale  couler  1 
£r  fecherayvous  mourrés  fans  point  de  re- 
mède ;  mais  vous  aurés  quinze  jours  ou 
plus  ,  pour  vous  avifer  £r  penfer  de 
lame.  Le  roi ,  dit  Froifïard  ,  porta 
cette  fiftule  pendant  vingt-deux  an- 
nées. Suivant  cette  opinion  ,  il  faut 
que  le  déteftable  Navarrois  ait  com- 
mis cet  affreux  parricide  précifément 
dans  le  temps  de  fa  réconciliation  avec 
le  dauphin  ,  duc  de  Normandie ,  en 
13  £§  ,  lorfque  ce  prince  prit  la  qua- 
lité de  régent.  Quoi  qu'il  en  foit,  (car 
cet  attentat  attefté  par  plufieurs  écri  ■ 
vains  contemporains ,  n'eft  point  dé- 
montré par  les  pièces  du  procès-crimi- 
nel intenté  contre  le  roi  de  Navarre  )  , 
la  France  touchoit  au  terme  de  fa  gloi- 
re &  de  fes  profpérités  :  elle alloit  per- 
dre fon  roi. 
Dernières      Charles  fentit  les  avant-coureurs  de 

Jufpr°Qf  °m  fa  fin  '  avcc  la  ré%nation  d'un  chré- 
tien ,  &  le  courage  d'un  héros  :  il  avoit 
aflèz  vécu  pour  fa  gloire ,  trop  peu 
pour  le  bonheur  de  l'État.  Il  prévit 
tous  les  dangers  de  l'avenir  qu'il  laif- 
foit  après  lui  :  le  fort  de  fa  famille , 
celui  de  fes  fujets  l'occupoient  égale- 
ment. Il  adora  les  décrets  de  la  Pro- 
vidence ,  fupérieurs  à  tous  les  projets 
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3e  la  fageiïe  humaine  :  il  ne  négligea 

3as  cependant  les  précautions  qu'il  crut  Ann'  * i  8o' 

léceflaires ,  laiflant  à  l'Arbitre  des  rois 

le  foin  d'ordonner  des  événements. 

La  jeunefTe  de  fon  fils  livroit  les 
rênes  de  l'État  à  des  mains  étrangères  : 
il  s'agiflbit  de  régler  la  forme  de  l'ad- 
miniitration  pendant  une  minorité  que 
la  jaloufie  du  gouvernement  pouvoit 
rendre  orageufe.  Auquel  des  trois 
princes  fes  frères  confier  le  dépôt  dan- 
gereux de  la  régence  ?  Il  connoifïbit  la 
générofité  du  duc  de  Bourgogne  ;  mais 
il  redoutoit  fon  ambition  :  le  duc  de 
Berri  diflipateur,  inconfidéré ,  paroif- 
foit  peu  propre  à  remplir  les  foins 
qu'exige  la  conduite  d'un  État.  Le 
duc  d'Anjou  à  qui  la  régence,  comme 
aîné ,  fembîoit  appartenir  de  droit , 
que  même  il  avoit  défigné  dans  d'au- 
tres temps ,  étoit  encore  à  fes  yeux  plus 
fufpec~t  que  les  deux  autres.  Le  ca- 
ractère dur  de  ce  prince  ,  fon  extrême 
avidité  pour  l'argent ,  la  foif  du  com- 
mandement qui  le  dévoroit  ,  don- 
noient  au  roi  les  plus  vives  alarmes. 
Il  n'ignoroit  pas  que  le  duc  avoït  for- 
mé un  projet  qui  ne  pouvoit  s'accor- 
der avec  l'intérêt  &  la  tranquillité  de 
l'État,  Jeaane ,  reine  de  Naples ,  venolt 
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'  depuis  deux  mois  de  l'adopter  pour 

Ann.  ij8o.  fon  fuccelTeur.  C'étoit  une  fuite  de 
ce  malheureux  fchifme  qui  déchiroit 
Féglîfe  &  fcandalifoit  la  chrétienté. 
Urbain  VI  irrité  de  ce  que  la  reine 
s'étoit  fouftraite  à  fon  obéhTance ,  l'a- 
voit  déclarée  fchifmatique  ,  héréti- 
que ,  criminelle  de  lefe-majefté  ;  & 
pour  la  punir  de  fes  attentats ,  il  l'avoit 
dépofée  ,  confifqué  fes  États  ,  &  fui- 
vant  l'ufage  ,  excommuniée.  Après 
avoir  fulminé  cette  fentence  ,  il  appel- 
îa  au  tiône  de  Napîes  ,  Charles  de  Du- 
ras ,  furnommé  de  la  Paix.  Jeanne  qui 
n'avoit  point  d'enfants  de  tant  de  ma- 
riages infortunés,  crut  conjurer  l'ora- 
ge en  s'aiTurant  du  fecours  d'un  prince 
puhTant  :  elle  ckoifit  pour  cet  effet  le 
duc  d'Anjou  ,  à  la  perfuaflon  du  pape 
Clément,  qui  confirma  cette  adoption 
peu  de  temps  avant  que  le  roi  tombât 
malade.  Le  duc  ébloui  de  l'éclat  d'un 
trône,  fans  fonger  aux  obilacles,  l'avoit 
accepté  ,  malgré  le  fentiment  de  fon 
frère ,  qui  prévoyoit  fagement  qu'une 
pareille  entreprife  ne  pouvoit  qu'être 
onéreufe  à  la  France.  Lui  confier  la 
régence  dans  une  pareille  circondan- 
ce  ,  c'étoit  remettre  entre  fes  mains  les 
tjéfors  &  les  forces  du  royaume ,  pour 

l'aider 
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l'aider  à  fatisfaire  fes  ambitieux  defirs."2 

^  *r        j  '  1  •  v         'f     Ann.  ij8»« 

Cette  railon  détermina  le  roi  a  prête- 
rer  les  ducs  de  Bourgogne  &  de  Berri , 
&  s'il  n'étoit  pas  p.oflible  d'exclure  en- 
tièrement le  duc  d'Anjou ,  à  limiter 
du  moins  fon  autorité  par  le  contre- 
poids de  celle  qu'on  accorderoit  à  Tes 
frères.  Lorfque  Charles  s'apperçut  par 
la  fupprefïion  de  cette  ridule  qu'il  por- 
toit  au  bras,  que  fa  mort  étoit  pro- 
chaine ,  il  manda  Tes  deux  frères  de 
Berri  &  de  Bourgogne  ,  &  le  duc  de 
Bourbon ,  frère  de  la  feue  reine  fon 
époufe.  Le  monarque  mettoit  fur-tout 
fa  confiance  dans  la  vertu  de  ce  dernier. 
C'étoit  Louis  II ,  duc  de  Bourbon  ,  le 
prince  le  plus  efKmable  de  fon  temps. 
Tandis  qu'on  appelloit  fes  frères  à  la 
cour  ,  le  duc  d'Anjou  reçut  l'ordre  de 
ne  pas  quitter  fon  appanage ,  fous  pré- 
texte de  veiller  à  la  sûreté  de  cette  pro  • 
vince  dont  les  Anglois  s'approchoient. 

Autant  qu'on  le  peut  conjecturer  par  Wm  iylâ, 
la  conduite  du  roi  pendant  fa  dernière 
maladie ,  fon  deffein  n'étoit  pas  de  laif- 
fer  le  gouvernement  de  l'État  à  la  dif- 
crétion  du  duc  d'Anjou  ;  mais  il  prévit 
qu'il  feroit  difficile  de  le  priver  de  la 
régence  ,  qui  fembloit  lui  appartenir 
de  droit,  comme  au  premier  prince. 

Tome  XL  E 
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du  fang.  Il  y  a  même  toute  apparence 
Ann.  1380.  qus  je  monarqUe  ne  crut  pas  l'exclu- 

fion  poffible  ,  p  uifqu'il  ne  fongea  pas 

à  révoquer  les  lettres-patentes  du  mois 

*  Trêfor  des  d'oétobre  1374,  *  par  lefquelles,  en 

chan.  layette.  cas  qu'il  mourût  avant  la  majorité  de 

Reg.  r.  .  7. 

Recueil  des 
9rdonnances. 

ferment  en  cette  qualité.  C'eft  donc 
une  erreur  de  la  part  de  quelques  hif- 
toriens  ,  qui  ont  avancé  que  ces  lettres 
furent  fupprimées.  Nul  vertige  dans 
les  dépôts  publics ,  qui  annonce  cette 
fupprefîion  ;  ce  qui  eft  une  preuve 
prefque  certaine,  quoique  tacite,  qu'el- 
le ne  fut  point  faite.  Charles,  avant 
que  de  mourir ,  ne  changea  rien  aux 
difpofitions  qu'il  avoit  réglées  lors- 
qu'il donna  l'édit  pour  la  majorité  des 
rois.  Tout  ce  qu'on  peut  préfumer  qu'il 
ait  ajouté  à  ces  difpofitions  .,  regarde  la 
tutelle  &  non  la  régence  u*  cette  dif- 
tinélion  a  été  précédemment  obfer- 
*T.  10.  p.vée.  *  Il  avoit  chargé  de  la  tutelle 
lm''de  cfiffe&  du  gouvernement  des  finances  ,  la 
reine  afliftée  des  ducs  de  Bourgogne 
&  de  Bourbon.  Cette  princefTe  n'étoit 
plus  :  il  efl:  aiîèz  vraifembîable  que  le 
duc  de  Berri  ait  été  affbcié  verbale- 
ment aux  deux  princes  ,  pour  partager 
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les  fondions  de  tuteur.  Ces  fondions 
diminuoient  confidérablement  l'auto-  Ann*  I38°' 
rite  du  régent ,  puifqu'outre  la  pef- 
fonne  du  roi ,  elles  embrailbient  1  ad- 
miniftration  des  finances  ;  &  le  roi , 
fans  doute  ,  n'avoit  mandé  fes  deux 
frères,  &  le  duc  de  Bourbon ,  qu'afin 
qu'ils  fe  trouvaient  en  polTeflion  au 
moment  de  fon  décès ,  du  pouvoir  qu'il 
leur  confioit ,  &  que  le  duc  d'Anjou 
n'y  pût  oppofer  aucun  obftacle.  Mes 
beaux-freres ,  leur  dit -il ,  par  ordon- 
nance de  nature ,  je  fcns  bien  que  je  ne 
fuis  longuement  vivre  ;  je  vous  recom- 
mande &  charge  mon  fis  Charles ,  S* 
en  ufés  ainji  comme  bons  oncles  doivent 
ufer  de  leur  neveu  ,  c'r  vous  en  acquîtes 
loyaument  :  confeillés-le  en  toutes  fes 
affaires  ;  toute  ma  confiance  gît  en  vous: 
ï enfant  ejï  jeune  £r  de  legier  efprit.  -   . 

Le  monarque ,  qui  connoiflbit  la 
fougue  du  tempérament  de  ce  jeune 
prince,  fembloit  dèslors  prévoir  les 
dangers  auxquels  la  foiblene  &  l'iné- 
galité qui  fe  remarquoient  dans  fon 
caradere  ,  pouvoient  un  jour  expofer 
l'État.  Il  recommanda  aux  ducs  de  le 
faire  couronner  inceflamment ,  defon- 
ger  à  ménager  pour  lui  quelque  grande 
alliance ,  en  le  mariant  avec  une  prin- 
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cefle  d'Allemagne  ;    &  cela  dans  la 

ànn.  1580.  vue  je  baiancer  je  crédit  que  l'Angle- 
terre cherchent  à  fe  donner ,  en  pro- 
curant au  jeune  Richard  un  femblable 
Rym.  ati.  mariage.  La  cour  de  Londres  effe&i- 

p!bioum'  5*vement  négocioit  alors  l'union  du  roi 
avec  Catherine ,  fille  de  l'empereur 
Louis  de  Bavière.  Cette  alliance  n'eut 
pas  lieu  ;  mais  l'année  fuivante  ,  ce 
prince  époufa  la  princefTe  Anne  ,  fœur 

Ihîd.p.  uo.de  l'empereur  Vinçeflas.  Charles  ex- 
*™  horta  de  plus  fes  frères  à  terminer 
l'affaire  de  Bretagne  le  plus  avanta* 
geufement  qu'il  ferait  poffible ,  ainfï 
qu'à  ne  rien  négliger  pour  ramener 
l'efprît  des  Bretons ,  qu'il  reconnut 
l'avoir  fervi  utilement  pendant  le  cours 

?o^uMm.àQ¥  guerres.  Il  les  chargea  d'abolir 

E.    .  les  impofïtions  ;  &  pour  accélérer  l'ac 

^doZvJs!  Çompliffement  d'un  fi  louable  defTein , 
il  fit  drefTer  l'édit  de  cette  fuppreflion , 
qui  fut  figné  le  jour  même  qu'il  mou- 
rat.  C'eft  ainli  que  ce  monarque  s'oc- 
cupa jufqu'aux  portes  du  tombeau,  de 
la  félicité  de  l'État  &  du  foulagement 
des  peuples. 

More  du  roi.  Quelque  précis  que  fuffent  les  or*' 
dres  donnés  pour  tenir  le  duc  d'Anjou 
éloigné  de  la  cour ,  ce  prince  ne  fe  crut 
obligé  d'y  déférer  qu'autant  que  la 
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maladie  du  roi  laifleroit  encore  quel- 
que efpérance  de  retour.  Il  n'ignoroit  Ann.  1380, 
pas  ce  qui  fe  tramoit  contre  Tes  intérêts  : 
il  avoit    des  partifans  fecrets  jufques 
dans  le  confeil  d'État, où  l'attente  pro- 
chaine  d'un  nouveau  gouvernement 
commençoit  à  jetter  des  femences  de 
dîvifions.  Des  meïTagers  chargés  de 
lui  porter  des  nouvelles  de  la  fïtuation 
des  affaires  &  de  la  fanté  du  prince » 
couroient  fans  ceffe  entre  Paris  &  An- 
gers où  il  rélidoit  pour  lors.  Informé 
que  le  monarque  avoit  à  peine  quel- 
ques jours  à  vivre  >  il  partit  avec  pré- 
cipitation ,   &  arriva   prefqu'au  mo- 
ment qu'il  rendoit  les  derniers  fou- 
pirs.  Ce  fut  le  16  Septembre  à  midi , 
que  la  France  perdit  un  fouverain  qui 
ne  s;eftimoit  heureux  que  par  le  pou- 
voir de  faire  la  félicité  publique.  Je  ne 
trouve  les  rois  heureux  ,  difoit-il  à  un 
courtifan  qui  lui  vantoit  le  bonheur: 
delà  puiflance  fuprême,  qu'en  ce  qu'ils 
ont  le  pouvoir  de  faire  du  bien  ;  fenti- 
ment  digne   du  meilleur  &  du  plus 
grand  des  princes  ,  &  qui  fut  l'ame  de 
toutes  fes  actions.  Charles  mourut  au 
château  de  Beauté  fur  Marne ,  âgé  de 
quarante-quatre  ans,  dans  la  dix  feptié- 
me  année  de  fon  règne.  Il  mérita  le 

E  iij 
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furnom  de  Sage  ,  auquel  la  voix  publi- 
■Ann.  1380.  qUe  ajouta  ceux  de  Richetkà' Heur  eux: 
fon  bonheur  fut  le  fruit  de  fafageffe.  Il 
conferva  jufqu'au  dernier  moment  de 
fa  vie  la  tranquillité  d'un  cœur  droit ,  & 
la  confiance  d'une  ame  chrétienne ,  pé- 
nétrée des  fublimes  vérités  de  la  reli- 
gion. Il  fut  généralement  regretté  de 
fesfujets;&  les  regrets,  loin  de  s'effacer, 
s'accrurent  par  les  calamités  des  temps 
qui  fuccéderent  au  petit  nombre  d'an- 
nées qu'il  régna  :  les  peuples  n'eurent 
que  trop  fouvent  lieu  d'en  faire  une 
longue  &  douloureufe  comparaifon. 
Malgré  les  guerres  prefque  continuel- 
les qu'il  eut  à  foutenir  5  il  trouva  des  ref- 
fources  infinies  dans  fon  économie. 
La  nation  fupporta  fans  murmurer  le 
poids  des  impofîtions ,  perfuadée  de 
l'utilité  de  l'emploi.  S'il  n'y  a  point 
d'exagération  dans  le  récit  des  écri- 
vains de  ce  liecle,  il  fe  trouva  dix- 
fept  millions  dans  l'épargne  ;  ce  qui 
reviendroit  à  plus  de  cent  foixante  & 
dix  millions  de  notre  monnoie.  On 
eft  étonné  que  ce  roi  ait  pu  accumu- 
ler cet  immenfe  tréfoc  pendant  le 
court  efpace  qu'il  gouverna  ,  &  cela 
fans  avoir  recours  à  ces  mutations  de 
monnoie  fi  fréquentes  fous  fes  prédé- 
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cefleurs  *,  car  l'argent,  fixé  à  cent  fous'         ===? 
le   marc  au  commencement  de  fon  Ann*1;8®' 
règne  ,  n'éprouva  de  variation  queious 
le  règne  fuivant.  Ces  richefles  femble- 
roient  faire  foupçonner  ce  monarque 
d'une  précaution  exceflive ,  &  qui  dut 
être  onéreufe  au  peuple  ;  mais  cette 
idée  s'effacera  fi  l'on  fe  tranfporte  dans      , 
ces  temps  difficiles ,  &  fi  l'on  fe  rap- 
pelle  la   fituation    déplorable  où   il 
trouva  le  royaume  ,  &  les  contradic- 
tions fans   nombre  qu'il  efïuya  pour 
fe  procurer  des  refïburces  affurées  ,  êc 
toujours  prêtes  à  fubvenir  aux  befoins 
de  l'État. 

Charles  îaifïa  trois  enfants  de  fon     Enfants  d« 
unique  mariage  avec  Jeanne  de  Bour-  ^'J™  obfc" 
bon  ;  Charles  ,  dauphin  ,  qui  lui  fuc-  Grande  Chr. 
céda  ;  Louis  duc  d'Orléans  ,  &  Ca-  cliron'  MS' 
therine  de  France  ,  mariée  à  Jean, de 
Berri ,  comte  de  Montpenfier  ,  fécond 
fils  du  duc  de  Berri.  Les  obféques  du 
roi  furent  retardées  jufqu'au  4  octo- 
bre :  fon  corps  pendant  cet  intervalle 
avoit  été  enfeveli  i  &  dépofé  dans  l'é- 
glife  de  l'abbaye  de  S.  Antoine.  On 
attendoit  pour  lui  rendre  les  derniers 
devoirs   l'arrivée  des  princes  fes  frè- 
res,  qui  retinrent  à  Melun  le  dauphin 
&  le  duc  d'Orléans ,  fous  prétexte  de 

E  iv 
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la  contagion  qui  régnoit  alors  dans 
Ann.  1580.  paris  &  aux  environs.  Il  y  a  toute  ap- 
parence que  le  deflein  des  ducs  de 
Berri  ,  de  Bourgogne  &  de  Bourbon  , 
étoit  de  s'emparer  de  la  perfonne  de 
ces  jeunes  princes  ,  dans  la  crainte 
d'être  prévenus  par  le  duc  d'Anjou. 
Cette  démarche  annonçoit  déjà  les: 
troubles  qu'alloit  exciter  entre  les  prin- 
ces l'ambition  de  gouverner.  Les  qua- 
tre ducs  s'étant  enfin  rendus  à  S.  An- 
toine ,  accompagnèrent  à  pied  la  pom- 
pe funèbre  jufqu'à  Notre-Dame  ;  &. 
îe  fur-lendemain  le  convoi  prit  la  rou- 
te de  S.  Denis.  *  Charles  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  qu'il  avoit  fondée  , 
où  repofoient  les  corps  de  la  reine 
fon  époufe  &  de  du  Guefclin.  Sui- 
vant fes  dernières  volontés  ,  fon  cceur 
fut  porté  à  la  cathédrale  de  Rouen , 
&  fes  entrailles  à  l'abbaye  de  Mau- 
buiiTon  ,  à  côté  de  la  fépulture  de  fa 
mère  ,  Bonne  de  Luxembourg  ,  fceur 
de  l'empereur  Charles  IV. 

Lorfqu'on  tranfportoit  le  corps  de 
l'abbaye  de  S.  Antoine  à  l'églife  N.  D* 

*  On  lit  cette  épitaphe  fur  fon  tombeau  :  oj  Ci  gîc 
*>  le  roi  Charles-le-Quint  ,  fàge  èc  éloquent  }  qui 
m  régna  feize  ans,  cinq  mois  Se  fept  jours  ,  &c  qui 
ai  trepafla  l'an  de  grâce  M.  CCC.  LXXX,  le  feizicme 
»  jour   de  fepeembre» 
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les  écoliers  de  l'Univerhté  prirent  que- 
relle dans  la  marche  avec  les  fergents  Ann.  !**•• 
de  Hugues  Aubriot  prévôt  de  Paris  : 
cette  rumeur  fut  excitée  à  l'occafion 
du  droit  que  le  recteur  prétendoit  de 
marcher  à  côté  de  l'éveque  de  Paris. 
Les  écoliers  fe  rangèrent  autour  de 
leur  chef;  les  archers  d' Aubriot  les 
repouflerent.  Plufîeurs  étudiants  furent 
arrêtés  dans  le  tumulte,  &  renfermés 
au  Châtelet  :  ils  furent  relâchés  dans 
la  fuite;  mais  cette  violence  attira  au 
prévôt  des  ennemis  qui  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  préparer  la  honteufe 
difgrace  qu'il  efïuya  au  commence- 
ment du  règne  fuivant. 

Aux  réunions  rapportées  durant  le  Acquî&ïoo 
cours  de  ce  règne ,  il  eft  à  propos  d'a-?,e  r»*ktfô- 
jouter  l'acquidtion  que  fit  le  roi  ,  de 
l'ifle  d'Oléron  ,  qu'il  unit  irrévocable-     Chzm.  des 
ment  au  domaine.  Cette  union  etoit  Paf?s  t  Mi_ 
d'autant  plus   importante,   ainfi    qp&morialp.faL 
celle  de  l'ifle  de  Ré  >  qu'elle  ôtoit  aux  I3* 
ennemis  la  faculté  de  s'y  établir  ,  &; 
de  former   des   entreprifes  contre  la 
Rochelle. 

Amédée  comte  de  Savoie  remit  au  Acoui^m 
roi  tous  les  châteaux  &  domaines  îltués  de  i 
en-deçà  de  la  rivière  d'Ile re  ,  qui  lui  ^:     _  V 
avoient  été  réienrés  fuivant  les  termes  fete- 

Ev 
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d'une  tranfaction  précédente.  Il  reçut 
Ann.  1380.  fe;2e  mjue  florjns  d'or  p0ur  je  prix  fe 

Chamb.  des  cette  cefïion  ,  au  moyen  de  laquelle 

compt.  Mem.  .    .         r       .     ,  A  •     j      ,•     • 

foU  184.       cette  rivière  tervit  deiormais  de  limi- 
tes naturelles  pour  féparer  la   Savoie 
du  Dauphiné. 
Fondations.      L'afïeclùon  Cnguliere  que   Charles 
Spicii.  T.  3.  portoit  à  l'ordre  des  Céleftins  établis 
f'7Tréfor  des  %   Paris   par  fes  pieufes    libéralités, 
Chartres.       l'engagea  quelques  années  après  à  fonv 

Inventaire  »      ^   &  /l  J  *        f     V    *    ,Ù 

àe  la  b.  R.  der  un  monaitere  des  mêmes  religieux 
No.676i.  danS  la  ville  de  Mantes.  Plufieurs  au- 
tres églifes  furent  enrichies  de  fes 
dons.  Entr'autres  préfents  ,  il  gratina 
la  cathédrale  de  Rouen  d'une  repréfen- 
tation  de  la  fainte  Vierge  en  argent , 
ornée  de  pierres  précieufes ,  que  le 
chapitre  promit  par  ferment  de  ne 
jamais  aliéner.  La  fondation  de  la 
fainte  chapelle  du  bois  de  Vincennes 
doit  être  mife  au  rang  des  établifle- 
ments  religieux  de  ce  règne ,  quoique 
fon  inftitution  n'ait  été  folidement 
réglée  qu'au  commencement  du  re- 
Chan.  de  la  gne  fuivant.  Cette  chapelle  compofée 
chambre  des  tfun  tr^f0rier ,  d'un  grand-chantre  &: 

comptes  de  ...  s  &  . 

Paris  ,  fub  d  un  chapitre   a  1  mltar  de  la  lamte 
anno  1375.  chapelle  du  palais,  fut  fondée  fous  le 

Reg.    de  la    .      r  r  J '  . 

mc/Tze  cour,  titre  de  chapitre  de  la  iainte  lnnite, 
j?f  T?  £'  Les  fonds  deftinés  à  l'entretien  fu- 
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rent  afîïgnés  fur  toutes  les  confifca- 

tions  échues  ou  à  écheoir  dans  tout  le  Ann*  i38°" 

royaume ,  &  fur  les  biens  de  plufieurs 

Juifs  fugitifs. 

On  peut  rapporter  ici  comme  un 
établiffement  non  moins  utile  que  les 
précédents ,  celui  du  couvent  de  faine 
Antoine  ,  nommé  aujourd'hui  le  petit 
S.  Antoine ,  avec  des  fonds  furEfants 
pour  l'entretien  de  plufieurs  religieux 
de  l'ordre  de  S.  Augufrin  ,  confacrés 
au  fervice  des  peftiférés  ,  connus  fous 
le  nom  de  malades  du  feu  S,  Antoine. 
Ce  mal  étoit  une  efpece  de  feorbut 
fort  commun  alors ,  &  qui  caufoit  de 
fréquentes  mortalités  dans  Paris. 

Cette  ville  recevoit  tous  les  jours    chimes  de 
de  nouveaux  accroiffements.  La  pré-  U  chambre 
fence   prefque    continuelle   des  fou-  fapZh^Zb 
verains ,   des  princes  de  leur  fang  &  anno  iyo. 
des  plus  grands  feigneurs ,  y  attirait 
une  foule   prodigieufe  d'habitants  :  le 
roi  en  avoit  étendu  les  limites  par  une 
nouvelle  enceinte,  Un  peuple  nom- 
breux reiferré  dans  des  mailons  peu 
commodes  >  des  rues  étroites ,  pre'que 
enfevelies  fous  la  hauteur  des   édib- 
ees ,  dévoient  rendre  mal  fain  le  féjour 
de  la  capitale  ;  mais  ce  qui  devoit  plus 
que  toute  autre  chofe,  contribuer  à  la 

Evj 
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corruption  de  Pair,  c'étoit  le  peu  de 
Ann.  1580.  foin   qu'on    avoir    d'en  maintenir  la 
falubrité  par  l'exactitude  d'une  policé 
vigilante.  On  regardoit  alors  comme 
une  ordonnance  févere  celle  qui  pref- 
crivoit  aux  bourgeois ,  fous  peine  d'une 
légère  amende  ,  l'obligation  de  faire 
enlever  une  fois  par  femaine ,  les  im- 
mondices qui    fe  trouvoient   devantT 
leurs  portes  :  c'étoit  à  qui  s'exempte- 
roit  de  ce  devoir  ;  au  point  qu'il  arrivoit 
fouvent  que  les  rues  étoient  imprati- 
cables ;  &  le  gouvernement  fe  trou- 
vait fans  ceiTe  dans  le  cas  de  réitérer 
fes  ordres  toujours  mal  exécutés.  La 
fage  adminiîtration  de  notre  police  , 
en  remédiant  à  ces  inconvénients,  a 
fait  difparoître  la  plupart  des  maladies 
épidémiques  dont  les  anciennes  chro- 
niques  nous  ont  tranfmis  les   noms. 
Nos  aïeux  affligés  de  ces  maux ,  au  lieu 
d'employer  les  moyens  que  lapropreté 
auroit  pu  leur  procurer  pour  s'en  ga- 
rantir ,  étoient  dans  l'ufage  de  s'adref- 
fer  à  quelque  faint,  qui  dèflors  deve- 
noit  le  patron  déclaré  de  la  contagion 
régnante.  De-là  le  feu  divin  ou  le  feu 
facré  ,  le  feu  de  la  fainte  Vierge  ,  de 
faint  Ambroife  ,  &c.  Le  feu  faint  An- 
toine étoit  une  maladie  éprouvée  de- 


Charles  V.  iop 
puis  longtemps  :  un  gentilhomme  du 
Dauphiné  ,  nommé  Gafton,  inftitua  Ank.jî*^ 
dans  l'onzième  fiecle  un  ordre  de  per- 
sonnes deftinées  au  foulagement  de 
ceux  qui  en  étoient  tourmentés.  La 
lettre  T.  attachée  fur  l'habit ,  formoit 
la  marque  diftinclive  de  cet  ordre.  Il 
ne  faut  pas  oublier  parmi  les  maladies 
contagieufes ,  une  efpece  de  folie  épi- 
démique  qui  fe  fit  fentir  fous  ce  règne. 
Ceux  qui  en  étoient  attaqués  fe  cou- 
ronnoient  de  fleurs  ,  de  fe  prenant  par 
la  main  danfoient  en  rond  ,  jufqu'à  per- 
dre connoifTance  :  ils  devenoient  ex« 
celîivement  enflés.  On  ne  trouva  d'au- 
tre remède  à  cette  maladie  ,  que  de 
ceindre  avec  des  bandes  ceux  qui  en 
étoient  attaqués. 

Tout  ufage  quiflattoit  la  piété  du 
monarque  étoit  agréé.  Philippe  de 
Maizieres  confeiller  de  Charles  V,  fol- 
licita  l'abolition  de  la  coutume  qui  refu- 
foit  le  facrementde  pénitence  aux  cri- 
minels condamnés  à  mort.  Le  roi  en  fit 

i  r  •  i  •  liitm.  de  ht- 

lapropoiition  au  parlement  :  on  ignore  Rature  T. 
quelles  furent  les  raifons  qui  empê-  17.  p-  5°*- 

1  1  jj    j  Differt.de 

cnerent  pour  lors  d  admettre  une  pra-  Mm  fané  ^ 
tique  fi  conforme  à  la  charité  du  chrif-  Beuf. 
tianifme.   Ce  ne  fut  que  fous  le  règne 
fuivant  que  la  cour  accorda  cette  grâce 
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à  l'inftance  de  Pierre  de  Craon.  En 
Ann,.  1380.  matières  criminelles,  l'ufage  fubfiftoit 
toujours  de  permettre  aux  aceufés  de 
fe  purger  par  l'épreuve  du  duel ,  dans 
certains  cas  ;  &  cette  coutume  ne  fut 
abolie  que  fort  longtemps  après  :  ii  fe 
préfentera  dans  la  fuite  plufieurs  occa- 
lions  d'en  retracer  la  fingularité.  C'eft 
fous  îe  règne  de  Charles  V  que  la  tradi- 
tion place  un  fait  qui  paroît  incroyable 
par  fa  bifarrerie.  Un  gentilhomme 
foupçonné  d'un  aiTafîinat,  fut  obligé 
de  combatre  en  champ  clos  ,  contre 
le  chien  du  défunt ,  qui  le  vainquit ,  & 
lui  arracha  l'aveu  de  fon  crime. 
Rédu&ïon  Depuis  quelque  temps  on  commen- 
ces fieurs  de  çoit  à  ne  graver  fur  les  fceaux  que  trois 

îys  au  nom-  X  ,    »  ^       1 

fere  de  trois,  rieurs  de  lys ,  au  heu  de  1  ecu  ieme  de 
Armoiries.  fleurs  Je    ivs  fans  nombre  ,  dont  ils 
Pafquia:   portoient  l'empreinte.L'opinion  la  plus 
Fauchît?'  commune  place  l'origine  des  armoi- 
Mèm.  de  lit.  ries  aux  premières  croifades  ;   quoi- 
que celles  qui  fait  remonter  cette  prati» 
que  jufqu'au  temps  de  l'inftitution  des 
tournois  ,  offre  pour  le  moins  autant 
de  vraifemblance*  Les  figures  fymbo- 
liques  empreintes  fur  les  enfeignes  &c 
fur  les  armes ,  ont  fervi  de  tout  temps  de 
marques  diftin clives  dans  les  .armées  : 
l'antiquité  nous  en  fournit  des  exem- 
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r  ^les  chez  prefque  toutes  les  nations  de 
[.'univers.  Mais  fans  nous  égarer  dans  Ann«  i?So* 
des  digreffions  étrangères  ,  conten- 
:ons-nous  d'apprécier  le  petit  nombre 
de  conjectures  raifonnables  qu'on 
Ipeut  former  fur  l'introduction  des  ar- 
Imoiries  Françoifes ,  &  fur  le  temps  où 
jelles  devinrent  héréditaires  dans  les  fa- 
milles. Lorfque  les  Francs  firent  la 
Iconquête  des  Gaules ,  leur  armée  étoit 
compofée  dediverfes  nations  réunies, 
dont  chacune  devoit  nécefTairement 
avoir  un  fignal  de  ralliement  :  ce- 
lui du  chef  étoit  l'étendart  général. 
De  cet  ufage  que  le  befoin  de  fe  re- 
connoître  dut  nécefTairement  établir 
parmi  un  peuple  guerrier ,  afïbcié  pour 
la  conquête  ,  mais  divifé  en  pîufieurs 
troupes,  il  feroit  difficile  d'en  con- 
clure que  les  particuliers  fe  foient 
également  attribué  des  marques  diÇ- 
tin&ives ,  fur  tout  lorfque  la  manière 
de  combattre  n'en  préfente  pas  une  rai- 
fon  indifpenfable.  Si  cette  coutume 
prévalut ,  elle  ne  dut  probablement 
être  adoptée  que  vers  le  temps  où  les 
François  commencèrent  à  fe  couvrir 
entièrement  de  fer.  Il  fallut  recourir 
à  des  indices  extérieurs  ,  pour  fe  pou- 
voir faire  reconnoitre  dQS  liens  dans 


Ans. 
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la  confufion  des  combats  :  or  cet  ufa- 
ge  eft  bien  antérieur  au  temps  des  pre- 
mières croifades  ,  entreprîtes  à  la  fin 
de  l'onzième  fiecle.  Ce  fut  feulement 
à  l'occafion  de  ces  guerres  faintes  que 
les  fignes  fymboliques  ,  jufques-là, 
vraifemblablement  arbitraires  ,  de- 
vinrent fixes  &  héréditaires  dans  les 
familles.  Au  moyen  de  ces  fréquentes 
migrations ,  la  noblefie  Françoife  fe 
trouvoit  pour  ainfi  dire  partagée.  Les 
guerriers  établis  en  Afie  ,  jaloux  de 
l'honneur  de  leur  fang  ,  avoient  un 
intérêt  viiible  à  conferver  la  mémoire 
de  leur  origine  ,  tant  pour  fe  faire 
refpecïer  dans  leurs  nouvelles  conquê- 
tes ,  que  pour  lai/Ter  à  leur  poftérité 
les  moyens  de  fe  faire  recormoitre  dans 
leur  ancienne  patrie. 

Tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  conf- 
tater  cette  illuftration  ,  devoit  être  re- 
cueilli précieufement.  Les  figures  gra- 
vées fur  les  écus  ,  les  emblèmes  de- 
vinrent pour  les  enfants  des  titres  pro- 
pres à  juftifier  leur  nailTance.  Ce  (en- 
timent  doit  paroître  d'autant  moins 
conjectural ,  qu'il  eil  appuyé  par  les 
faits.  Ce  n'eft  qu'au  temps  des  croi- 
sades ,  à  la  vérité  3  qu'on  voit  les  mê- 
mes armes  commencer  à  fe  perpétue* 
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lans  les  familles  ;  mais  longtemps 
ivant  l'époque  de  la  première  de  ces  Ann*  138o< 
jxpéditions  ,  on  découvre  des  vefti- 
>qs  qui  femblent  prouver  d'une  ma- 
liere  inconteftable  la  coutume  prati- 
quée de  fe  distinguer  par  des  figures 
ymboliques,  qui  devenoient  des  fî- 
mes particuliers  &  propres  à  ceux  qui 
les  adoptoient.  Non  feulement  ces  fî- 
mes ornoient  les  armes  ;  mais  les 
ceaux  même  en  portoient  l'empreinte, 
De  fept  fceauxappofés  à  l'acte  des  con- 
sentions matrimoniales  entre  Guille- 
nine  ,  fille  de  Gallon  ,  vicomte  de 
Béarn  ,  &  Sanche  ,  infant  de  Caftille, 
jeux  qui  fe  font  trouvés  entiers  ,  repré- 
fentoient ,  le  premier  ,  un  écu  fur  le- 
quel on  voyoit  gravé  un  laurier  ;  le  fe-  Spîciï.  T.  5; 

*        4  J,**  ,  1         1  MifceUm. 

cond ,  un  ecu  coupe  par  ûqs  barres  e  •£  fub  an, 
tranfverfales.  On  peutreconnoitre  cer-  no  1000, 
tainement,  fur- tout  dans  le  dernier, 
des  figures  employées  encore  dans  le 
blafon  de  nos  jours»  Cet  acte  eft  de  l'an 
1038  de  l'ère  efpagnoîe  ,  qui  répond  à 
l'an  1000  ,  fuivant  notre  manière  de 
compter  *.  L'univerfalité  du  fentimenc 
fuivi  par  le  plus  grand  nombre  des  mo- 

*  Ce  monument  eft  bien  antérieur  à  cette  chartre  de 
1071,  revêtu  d'un  fceau  fur  lequel  Robert,  comte 
de  Flandrc.eft  repréfenté  à  cheval  ,  tenant  l'épée  d'u- 
ne main  }  &  de  l'autre  un  écu  portant  l'empreinte 
d'un  lion.  Mabillon  ,  mém.de  lit:,  tom.  18.  p.  xi6* 
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dernes  fur  l'origine  de  nos  armoiries; 
Ann.  i  i  80.  exigeoit  qu'on  apportât  cet  exemple; 

A  l'égard  des  armes  de  France,  outre 

les   préfomptions  rapportées  dans  le 
Tom.  i.  Je  cours  de  cette  hiftoire ,  des  anciennes  : 
terre  hiftove.  armoiries  fous  ies  deux  premières  xi-  { 

ces  ,  on  découvre  encore  des  traces  I 
Trif°r  des  de  cetufage  fous  la  troifieme.  Philippe 
ktJh'  3  "te  Bel  invertit  Adam  de  Vallemondc 
d'un  fief  chargé  d'une  redevance  ai 
deux  arçons  de  felle  ,  l'un  aux  armei 
de  France ,  l'autre  aux  armes  de  Clovis 
Si  l'ufage  du  blafon  étoit  dû  au3 
croifades  ,  Philippe  ÎV  étoit  trop  voi- 
fin  de  ce  temps  pour  que  l'origine  ef: 
fût  ignorée,  Robert  de  France,frere  de 
Henri  I ,  prit  en  recevant  la  Bourgo- 
gne en  appanage  ,  l'ancien  écu  decet: 
te  province  ;  c'étoient  des  bandes  d'oi 
&  d'azur  bordées  de  gueules.  Tous  les 
autres  princes  de  la  maifon  de  France 
prirent  les  armes  de  celles  dont  ils 
épouferent  les  héritières ,  jufques  vers 
le  temps  du  règne  de  Louis  VII.  Ce 
prince  efl:  le  premier  de  nos  monar- 
ques qui  ait  employé  les  rieurs  de  lys 
comme  armes  de  France ,  pour  fcel- 
ler  les  actes  du  gouvernement.  Il  rit 
graver  fur  le  fceau  royal  l'empreinte 
d'une  fleur  de  lys  :  ufage  conti- 
nué par  Philippe  Augufte.  Dans  la 
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îite  on  employa  les  fleurs  de  lys  fans 
ombre,  que  quelques  princes  cepen-  Ann-  I38c< 
ant  réduiiirent  à  trois  pour  le  fcel 
:  ;cret ,   qui   par  fa  petiteiTe    en   adr 
;  îettoit  difficilement  une  plus  grande 
uantité.   Enfin   la  coutume  de  n'en 
raver  que  trois  fur  les  fceaux  prévalut 
i  endant  le  règne  de  Charles  V.  Un 
es  motifs  les  plus  plaufibîes   de  ce 
I  hangement ,  fut  la  dévotion  de  ce  prin- 
[e  à  la  fainte  Trinité  ;  dévotion  qui 
I  aroît  dans  une  infinité  de  pieux  éta- 
!  'lifTements  fondés  fous  fon  règne.  On 
!  ontinua  cependant  de  fe  fervir  quel- 
quefois du  fceau  femé  de   fleurs  de 
ys  fans  nombre  ,  &  même  affez  avant 
ous  le  règne  fuivant  ;  tant  il  eft  vrai 
|fu'il  eft  peu  d'ufages  ou  de  change- 
nents  dont  l'origine  foit  certaine;  une 
ucceflion  lente  &  prefque  impercep- 
ible  ,  en  dérobe  prefque  toujours  la 
ronnoifllmce. 

Charles  ,  à  l'affabilité  qui  lui  étoit      Sciences  ; 
laturelle  ,  ioignoit  le  don  de  la  pa-  arts  >  littéra" 

I  •        M     '      •       'i  5         ture,kgifia- 

ole  ;  il  etoit  éloquent   autant  qu  on  tion ,  couru- 
pou  voit  l'être  pour  fon  (iecîe.  Ilaimoit tumes»  &«• 

es  fciences,  il  les  protégeoit  ;  il  les 
cultiva  lui  -  même  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie  ,perfuadé  qu'elles  con- 
tribuoient  non- feulement  à  la  gloire 
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de  l'État ,  mais  encore  au  bonheur  d 
Akn.  1380.  ja  nation  qu'elles  écîairoient ,  &  dor 
elles    adouciiîbient  les    moeurs.    L< 
clercs  ou  àfapience,  difoit  ordinaire 
ment  ce   grand  prince  ,   Von  ne  pei'i 
trop  honorer  ;  &  tant  que fapience  fer\ 
honorée  en  ce  royaume  ,  il  continuera  j 
prospérité  ;  mais  quand  déboutée  y  fera, 
il  décherra.  Les  connoiiïances  huma 
nés  étoient  alors   d'autant  plus  eft 
mées  ,  qu'elles  étoient  plus  rares,  < 
que  le  goût  de  l'étude  encouragé  pi 
Charlemagne ,  éteint  fous  Tes  defcer 
dants ,  &  fous  les  premiers  rois  de  1 
troifieme  race  ,  commençoit  à  peine 
renaître.  Les  ouvrages  qni  nous  rei 
tent ,  monuments  de  la  littérature  d 
ce  fiecle  ,  ne  donnent  pas  fans  dout 
une  idée  bien  avantageufe  de  cette  fa 
pience  des  clercs ,  fi  eftimée  par  Char 
les  V  ;  mais  ces  monuments  paroifTen 
d'un  grand  prix  ,  lorfqu'on  les  com 
pare  aux  productions  grofîieres  de 
fiecles  antérieurs.  Le  roi  n'avoit  riei 
épargné  pour  fe  procurer  une  nom 
breufe  collection  des  meilleurs  ouvra 
ges.  On  concevra  aifément  que  ce 
aflemblage  exigeoit  une  dépenfecon 
fîdérable  ,    des   foins  infinis  ,  fi   Foi 
fait  réflexion  qu'on  ignoroit  alors  1 


Charles   V.      117 

cret  de  multiplier  les  livres  par  le 

cours  de  l'impreflîon  ,  art  qui  ne  fut  Ann*  I38cl• 

^couvert  que  vers  le  milieu  du  fecle 

ivant.    Un  manufcrit  étoit  un  effet 

•écieux  :  on  le  léguoit  comme  une 

irtie  confidérable  de  fucceiîion.  Mar-     Regîfl.  des 

aerite  de  Sicile  IaiiTa  par  Ton  tefta-  °ftr'  lT 

"     .  _.    .       teitamenta 

ent ,  un  bréviaire  au  roi  de  Sicile  regum,  ^?* 
>n  père.  On  confeivoit  foigneufe- 
ent  dans  les  églifes ,  un  bréviaire 
:>mmun  ,  enfermé  dans  une  cage  de 
r ,  pour  la  commodité  des  prêtres 
-ii  manquoient  de  livres  ;  &  ce  bré- 
iaire  étoit  expofé  dans  le  lieu  le  plus 
claire  ,  afin  que  plufïeurs  eccléfiafti- 
ues  pufTent  réciter  leur  office  en  me- 
îe- temps. 
«  On  peut  regarder  Charles  V  corn-  Bibliothèque 
me  le  véritable  fondateur  de  la  bi-  du  rQi* 
bliothèque  du  roi  « ,  dit  le  judic- 
ieux auteur  ,   qui  le  premier  a  fçu 
onner  à  nos  annales  une  forme  auiîi 
nftruciive    que  nouvelle.  »   Le  roi    Alrigi 

•  Jean  poiïedoit  à  peine  vingt  volu-  chron.  de  Mi 

►  mes,  que  Ion  luccelleur  augmenta 
»  jufqu'à  neuf  cents  ;   collection  qui 

>  paflbit  alors  pour  immenfe  :  ces  neuf 

*  cents  volumes  ,  fous  la  régence  du 
5  duc  de  Bedfort ,  après  le  règne  de 
»  Charles  VI ,  furent  eftimés  valoir. 
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"  2323   liv.  4.  f.    Ce    prince  acheta 
Ann.  1380.  „  la  bibliothèque  pourle  prix  de  1200 
s»  liv.  moitié  environ  de  l'eftimation. 
00  Cette  fomme  fat -payée  à  l'entrepre- 
33  neur  du  maufolée  de  Charles  VI  & 
D3  d'Ifabeau  de  Bavière.  Les  livres  fu- 
»  rent  tranfportés  à  Londres  :  cepen- 
33  danton  retrouve  encore  aujourd'hui 
3»  plufieurs  de  ces  volumes  ,  foit  qu'ils 
3»  aient  été  confervés  dans  quelques- 
•3  unes  des  maifons  royales  ,  foit  qu'ils 
»•  aient  été  rapportés  d'Angleterre  par 
3»  les  foins  des  fçavants  éclairés  3  aux- 
3>  quels  la  garde  de  ce  précieux  dépôt  a 
33  été  confié  dans   des  temps  pofté- 
rAhrègê  clro-  »  rieurs,  ce  Ceft  decesfoibles  commence- 
Te  France,    m^nts  t  continue  l'auteur  que  nous  ve- 
j-rfr  m.  k    nons  de  citer ,  «  que  s'eft  formée  la  bi- 
nam  Tann*~ 3>  bliothèqire  royale ,  dont  il  auroit  été 
*3  8q,  33  alors  difficile  de  prévoir  l'état  &  la 

33  grandeur:  elle  fut  confidérablement 
s»  augmentée  par  les  foins  de  Louis 
3»  XII  &  de  François  I,  àmefure  que 
33  les  lettres  &  le  goût  des  feiences  s'é- 
3J  tendirent  dans  la  France  fous  la  pro- 
3>  teclion  defces  princes:mais  c'efl  prin- 
»  cipalement  fous  le  règne  de  Louis 
33  XIV  &  de  Louis  XV  ,  qu'elle  a  été 
33  portée  à  ce  degré  de  magnificence  & 
»  d'imrnenîïté ,  qui  la  rendent  aujour- 
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d'hui  la  plus  riche  &  la  plus  pré-  ï=!=5ïï=a 

cieufe  bibliothèque  de  l'Europe.      Ann-  I58°- 
Parmi  les  livres  ralTemblés  par  Char-^es  d'af- 
is  V  ,  il  y  avoit  quantité  d'ouvragesdidafre. 
ui  traitoient.de  l'aihologie  judiciaire ,      Ihd* 
:ience  ridicule  &  méprifabîe  ,  le  fcan- 
.aie  de  la  philofophie  *<  on  la  regar- 
oit  alors  comme  la  plus  fublime  des 
on-noiflances  humaines.  Cétoit  la  fu- 
erftition  du  peuple  et  des  grands  ;  & 
2  crédule  monarque  partageoit  l'er- 
eur  de  fon  fiecle.  Il  fit  traduire  tous 
2s  livres  qui  avoient   rapport  à  cette 
tude.  L'aftrologic  étoit  en  fi  grande 
énération,  qu'elle  avoit  fubjugué  la 
nédecine  ;  feience  qu'on  ne  peut  af- 
iirément  aujourd'hui  taxer  d'une  cré- 
lulité  fuperftitieufe.   La  plupart  des 
Vlédecins  étoientaftrologues.  Le  pefe 
le  Chriftine  de  Pifan  ,  phyficien  du 
oi  ;  avoit  une  merveilleufe  connoiflan- 
;e  de  l'influence  des  aftres  fur  les  mala- 
dies du  corps  humain ,  &  fur  les  af- 
faires de  ce  monde.   Un  fç avant  maî- 
tre afironomien  avoit  prédit  à  ce  .prince 
}ue  le  dauphin  fon  fils  aurolt  en  fa  jeu- 
neffe  moult  affaire,  &  échapperoit  de 
grands  périls  &  av  amures.  Il  étoit  au 
lit  de  la  mort  extrêmement  agité  de  la 
terreur  de  cette  prédiction.  On  peut 


i  io    Histoire  de  France. 
juger  du  refte  de  la  nation  par  cett< 

Ann.  1580.  foiblefîe  puérile  d'un  monarque  eftim< 
à  jufte  titre  l'homme  le  plus  fage  d< 
fon  royaume,  Il  fonda  en  faveur  d> 
martre  Gervais  Chrétien  ,  médecin  8 
aftrologue  ,  un  collège  confacré  à  l'é 
tude  de  l'aftrologie  &  de  la  médecine  ; 
Il  eut  foin  de  pourvoir  cette  maifoi  \ 
d'aftrolabes  ,  d'éqiiateurs ,  de  fpheres  \ 
&  de  tous  les  autres  inftruments  nécef 
faires  à  ce  genre  d'étude.  Il  eft  humi  1 
liant  pour  l'efprit  humain  ,  qu'il  ai 
fallu  une  révolution  de  pluileurs  Cih 
clés,  pour  abolir  ces  vains  préjugés 
enfants  de  l'ignorance  &  de  Ja  curio 
iité.  A  la  honte  de  notre  efpece ,  nou 
aurons  fouvent  occadon  de  voir  fou 
les  règnes  fuivants  l'aftrologie  judi- 
diaire  en  honneur  *. 

Traauaîons.     B  eft  certain  que  fi  l'on  n'avoit  tra- 
Ibid.     -duit  que  des  livres  de  cette  efpece 
■l'étude  des  lettres  n'eût  fervi  qu'à  mul 
■ 

a  L'aftrologie  judiciaire  ,  perfonnifîée ,  s'exprimt 
amfi  danslefonge  du  vieiux  Pèlerin  ?  «  Les  grand 
a>  clercs  j  les  grandes  chapes  &c  chaperons  fourés ,  & 
»>  les  grands  princes  féculiers  ,  n'oferoient  rien  fa  in 
si  de  nouvel  fans  mon  commandement  &c  ma  faint< 
âa  élection. Ils  n'oferoient  châteaux  fonder ,  neéglife; 
»  édifier  ,  ne  guerre  commencer  ,  ne  entier  en  ba- 
D5  taille  ,  ne  vêtir  robe  nouvelle  ,  ne  donner  un 
b»  joyau  ,  ne  entreprendre  un  grand  voyage  ,  nt 
5^  partir  de  l'hoftel.  Songe  du  vieux  Fellerin  de  Ph 
'fa  Mai\ureu  L.  1.  col,  èl\ 

tiplie; 
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trplier  les  erreurs  ;  mais  dans  le  mê- 
me temps ,  des  fçavants  plus  heureux 
s'appliquèrent  à  des  occupations  moins 
frivoles.    Le  roi  Jean  ,  ainfi  qu'on  Ta 
rapporté ,  avoit  fait  entreprendre  des 
veriïons  de  quelques   auteurs  Latins  , 
tels  que  Sallulte  &  Tite  Live.  Charles 
fit  traduire  ce  dernier ,  fans  doute  avec 
plus  d'élégance  &  d'exactitude.  A  ces 
traductions  fuecéderent  celles  des  com- 
mentaires de  Céfar ,    de  Suétone  ,  de 
Vaîere Maxime  ,  de  Jofephe.  Nicolas 
Drefme,  outre  la  verfion  d'un  traité 
le  la  fphère  ,  donna  celle  des  livres 
ie  morale  &  de  politique  d'Ariftote  : 
Evrard  de  Contî  ,    médecin  du  roi , 
radutfit  les   livres  des  problêmes  du 
Philofophe  Grec.    On  fut  redevable 
le  la  rhétorique  de  Cicéron  à  Jeaa 
i'Antioche ,   &  des    métamorphofes 
l'Ovide  à  Philippe  de  Vitry  ,  évéque 
le  Meaux  ,  qui  entreprit  cet  ouvrage 
)our  Jeanne  de  Bourbon  ,  époufe  de 
Charles  V.  Les  fables  d'Efope  avoient 
fré  précédemment  rendues  en  Fran- 
cis fous  le  titre  de  beftiaire.  Les  plus 
;élebres  &  les  plus  utiles  de  ces  tra- 
hirions furent  celles  de  la  cité   de 
Dieu  de  faint  Auguftin ,   de  la  Bible 
>ar  Raoul  de  Preîles,  avocat  général 
Tome  XL  t 


Ann.  1380. 
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&  maître  des  requêtes ,  qui  renouvella 
ANK.X3S0.  auflî  C£ties  jes  homélies  &  des  dialo-. 
gués  du  pape  S.  Grégoire.  Ce  fut  à  l'oc- 
casion du  dernier  de  ces  ouvrages  ,  que 
les  Grecs  donnèrent  à  ce  pontife  le  nom 
de  Grégoire  Dialegue.  Les  décrétâtes 
des  papes  Se  les  inftituts  de  JufHnien 
parurent  aufli  en  langue  vulgaire. 

La  crainte  de  fatiguer  les  lec- 
teurs d'une  ennuyeufe  énumération  , 
nous  engage  à  fupprimer  les  titres  de 
plufieurs  ouvrages  inconnus  ou  mé- 
prifés  de  nos  jours  ;  tels  que  la  légen- 
de dorée  ;  quelques  vies  des  faints , 
aj  uftées  à  la  fuperftition  de  ce  fiécle; 
un  traité  des  nobles  &  du  peuple  ,  fé- 
lon le  jeu  des  échecs  ;  les  ftatuts  de 
différents  monafteres,  mis  en  vers 
François ,  pour  la  commodité  des  re- 
ligieux qui  n'entendoient  pas  le  la- 
tin ,  &c. a. 

a  C*eft  aiftfi  que  s'exprime  un  traducteur  de  la  régie 
de  S.  Auguftin  ,  en  commençant  fon  ouvrage: 
»  Peur  l'amour  de  vous ,  très  cfrers  frères  3 
03  En  François  ai  traduit  ce  Latin , 
d>  J'as  mis  ou  langage  vos  mères 
«  Les  mandements  faint  Auguftin. 
On  peut  juger  du  mérite  de  la  plupart  de  ces  tra- 
ductions ,  par   l'opinion  qu'en  avoit  un  auteur  con- 
temporain. Il  repréfente  les  auteurs  originaux  fe  plai- 
gnant de  l'ignorance  des    traducteurs  qui  leur  fai^ 
foient  dire  "des  chofes  auxquelles  ils  n'avoient  pas 
, Congé  11  ajoute  de  lui-même  :  «  Oh  qu'heureufe  eût 
»  été  la  condition  dçs  livres ,  s'il  n'y  avoit  pas  eu  de 
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Les  fçavants  protégés  par  le  roi ,  ne  ~ 
s'en  tinrent  pas  aux  travaux  bornés  Ann'  î38°' 
des  traducteurs.    On  vit  bien-tôt  pa- 
roître  une  multitude  de  productions 
littéraires  en  différents  genres,  fur-tout 
en  morale  &  en  politique.   Une  des 
plus  ilnguiieres,  &  qui  mérite  le  plus 
d'attention  ,  en  ce  qu'elle  nous  inftruit 
des  opinions  qu'on  commençoit  alors 
àfe  former  fur  la  diftinclion  des  droits 
effentiels  des  deuxpuifTances  ,   c'eftîe 
fonge  du  Vergier  ;  ouvrage  attribué  à 
Raoul  de  Prelles ,  dont  le  feul  titre , 
tel  qu'il  étoit  infcrit  dans  l'ancien  ca- 
talogue de  la  bibliothèque  royale  >  peut 
donner  une  idée  claire  &  précife,  Voici 
comment  il  eft  énoncé:  Un  livre  ap- 
pelle le  Songe  du  Vergier ,  qui  efl  d'un 
avis  comment  le  pape  ne  doit  avoir  con- 
noiffance  en  ce  qui  touche  le  temporel  ni 
lajujîice  du  roi.  L'auteur  de  cet  ou- 
vrage dédié  à  Charles  V  y  introduit 
deux  perfonnages  allégoriques ,  fous 
le  nom  de  reines ,  nommées  la  Puif- 

a»  tour  de  Babel  ,  parce  qu'alors ,  n'y  ayant  eu  qu'un 
a»  feul  langage  fur  la  terre ,  il  n'eût  pas  été  belbin  de 
aj  traduire  aucun  ouvrage,  Rich*  de  Bury,  philobibl. 
614.  L'étude  de  la  langue  Latine  fleurifloit  toutefois 
dans  nos  Universités.  11  y  eut  même  des  communautés 
de  filles  où  l'on  enfeignoit  cette  langue.  Elifabeth  , 
fille  de  Charles ,  comte  de  Valois  3  l'apprit  chez  le* 
Dominicaines  de  Poifly.  Bïbk  chartr.  mém.  dt  litu 

Fij 
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fance  fpirituelle  &  la  Puiflance  tem- 
Ann.ijSo.  porelle,  qui  difputent  de  grandeur  & 
de  prééminence  devant  le  roi.    Ces 
deux  puifTances  foutiennent  leur  caufe 
par  l'organe  de  deux  avocats  :  ce- 
lui de  la  puiflance  fpirituelle  eft  un 
clerc ,  &  celui  de  la  puiffance  tempo- 
relle un  chevalier.Le  clerc  affirme  que 
îe  pape  a  toute  puiflance  ,  non-feule- 
ment fur  les  confeiences  des  fouve- 
rains ,   mais   encore   fur  leurs    états, 
Après  avoir   déclaré  qu'il  ne  vouloit 
p,oint  s'armer  des  arguments  frivoles 
dont  quelques  fophiftes  s^étoient  déjà 
fervis  ;  tels  que  ceux- ci,  que  Dieu  avoit 
créé  deux  luminaires ,    le  granoS&  le 
petit ,  voulant  défïgner  par-là  le  pou- 
voir eccléfiaftique  &  l'autorité  fécu- 
iiere  ;  qu'il  étoit  dit  dans  l'écriture  , 
in  principio  Deus  creavit  cœlum  Or  ter- 
rain ,    &  non  pas  in  principiis ,  pour 
montrer  que  le  ciel  &  la  terre  dévoient 
obéir  au  feul  ilége  de  Rome  .-l'orateur 
entre  en  matière ,  &  s'efforce  de  prou- 
ver que  J.  C.  étant  feigneur  de  toutes 
chofes  temporelles  &  fpirituelles ,   S. 
Pierre  ,  en  qualité  de  grand-vicaire  de 
ce  Dieu  rédempteur ,  ainfi  que  les  pon- 
tifes qui  lui  avoient  fuccédé ,  dévoient 
exercer  le  même  pouvoir  &  jouir  des 
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mêmes  prérogatives.  Le  chevalier  dé- 
fenfeur  de  l'autorité  laïque  ,  répondoit  Ann.  ijt«. 
qu'il  falloit  diftinguer  deux  temps  dans 
la  vie  deNotreSeigneur;  le  temps  d'hu- 
milité qui  précéda  fa  mort ,  &  le  temps 
de  gloire  qui  fuivit   immédiatement 
fa  réfurre&ion.    Que  la  puiflance  illi- 
mitée fur  les  êtres  fprirituels  &  imma- 
tériels, étemel  attribut  de  la  divinité, 
n'appartenoit   qu'au  règne  de  gloire 
d'un  Dieu  tout-puiflant.  Que  lorfque 
J.  C.  fit  choix  de  S.  Pierre  pour  fon  vi- 
caire, c'étoit  uniquement  pour  le  repré- 
fenter  en  fon  état  d'humilité  fur  la  ter- 
re ;  état  dans  lequel  le  Sauveur  du  mon- 
de ,  loin  d'affecter  aucune  prétention 
d'autorité  fur    les   affaires   temporel- 
les &  fur  les  princes,    avoit  reconnu 
lui-même  que  fon    royaume  n'étoit 
pas  terreftre  ,  &  s'étoit  fournis  le  pre- 
mier au  pouvoir  fouverain  ,  en  difant , 
Rende?  â  Ce  far  ce  qui  appartient  à  Céfar. 
Telle  efl  une  partie  des  moyens  allé- 
gués réciproquement  par  les  deux  avo- 
cats. Cet  ouvrage  au  refte  appuyé  fur 
une  infinité  de  paflages  tirés  de  l'écri- 
ture fainte  ,  des  pères  de  l'églife ,  du 
droit  civil,  des  décrétâtes,  de  l'hiftoire, 
femé  de  digreffions  aftrologiques ,   & 
de  raifonnements  fur  la  connoiffance 

Fiij 
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&  furie  pouvoir  des  démens,  annonce 
Ann.  i38o.  que  l'auteur  pofîedoit  une  grande  par- 
tie de  l'érudition  de  fon  temps.  Les 
longs  démêlés  entre  Philippe-le-Beî 
&  Boniface  VIII ,  &  la  querelle  en- 
core récente  de  Louis  de  Bavière  & 
de  Jean  XXII,  engagèrent  les  fçavants 
à  traiter  cette  queftion, 
GéogTaphie.  On  confervoit  à  la  bibliothèque  de 
Jftm.  de  &«.  Charles  V  des  cartes  de  Géographie 
enluminées  dediverfes  couleurs,  fui- 
vant  le  goût  du  temps.  La  connoiffance 
de  la  vertu  de  la  pierre  d'aiman  ,  avoit 
mis  nos  navigateurs  en  état  d'entre- 
prendre des  voyages  de  long  cours* 
Les  Dieppois  commercèrent  à  la  côte 
de  Guinée ,  dès  le  quatorzième  flécle  , 
où  l'on  prétend  que  la  mémoire  de 
leur  douceur  &  de  leur  humanité, 
s'eft  eonfervée  par  tradition  chez  lcS. 
habitants.  On  fait  honneur  à  Robert  » 
roi  de  Napîes ,  d'avoir  perfectionné 
la  bouffole  ,  en  fufpendant  l'aiguille 
fur  un  pivot  vertical ,  au-lieu  qu'aupa- 
ravant on  fe  contentoit  de  la  mettre 
dans  l'eau,  fur  de  la  paille,  ou  fur 
du  linge  auquel  on  donnoit  la  figure 
grofliere  d'une  grenouille.  Un  Domi- 
nicain ,  millionnaire,  qui  avoit  paff& 
la  ligne ,  adreffa  fes  découvertes  à  Phi- 
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lippe  de  Valois.  On  ne  peut  attribuer 

qu'à    l'efpèce    d'engourdiîTement    où  AnN*  ijS* 

l'ignorance  avoir  alors  plongé  les  plus 

pu. (Tantes  nations  de  l'Europe  ,  le  peu 

d'ardeur  qu'on  témoigna  de  fuivre  ces 

premières     connoiflances    du  monde 

nouveau.  Ce  religieux  afrlrmoit  dans   VemîrabjK- 
c  ri  f       pus  munâu 

ion  ouvrage  ,  non-ieulement  que  les 

peuples  chrétiens  ne  formoient  pas  la 
vingtième  partie  des  habitants  de  l'uni- 
vers ;  mais  encore  que  l'exiftence  des 
Antipodes  n'étoit  pas  une   fable.  Ce- 
pendant l'opinion   contraire  prévalut 
toujours,  &  l'on  continua  de  traiter 
d'hérétiques  ,   ceux  qui  croyoient  que 
le  globe  de  la  terre  pouvoit  être  éga* 
•  lement  peuplé.   Cet    ancien  préjugé 
tenoità  tant  d'autres,   qu'il  fallut  que 
les  navigations  de  Colomb,  d'Améric 
Vefpuce  ,  &  les  conquêtes  étonnantes 
de  Cortez,  forçafTent ,  pour  ainfi  dire  , 
l'incrédulité   jufques  dans  fes  derniers 
retranchements.    De  quelque    utilité 
que  la  géographie  eût  été  pour  l'étude 
de  l'aitronomie ,  elle  ne  fit  toutefois 
que  très-peu  de  progrès ,   malgré  l'ef- 
time  que  Charles  V  faifoit  de    cette    g$0fo  it 
dernière  feience.  On  étoit  pour  lors  VUnîverjité, 
tellement  enclin  à  confondre  les  objets  £'  4.™!%^ 
moraux  &  phyflques,  que  l'UniverGté  fr/ùk 
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de  Paris,  dans  des  remontrances  aoi 
pape  ,  dit  qu'il  ne  falloit  pas  compter 
la  Grèce  au  nombre  des  parties  de 
l'Europe ,  parce  qu'elle  .  étoit  fchif- 
matique. 
Kiftcire.  La  multitude  des  chroniques  de  ce 
fiécle,  dont  la  plupart  fe  trouvent  en- 
core aujourd'hui  dans  plufieurs  de  nos 
bibliothèques,  témoigne  que  les  gens 
de  lettres  s'attaehoient  à  tranfmettre  à 
la  poftérité  la  connoiffance  de  l'hit- 
toire  ;  mais  il  neparoît  pas  qu'ils  fon- 
geaflent  à  profiter  des  excellents  mo- 
dèles que  leur  fournifToient  les  bons 
écrivains  de  la  Grèce  ou  de  Rome. Il  ne 
nous  refleroit  de  ce  temps  que  des  an- 
nales hifioriques  d'une  fécherefTe  infi- 
pide,  ou  de  froids  panégyriques  fur- 
chargés  d'ornements ,  tel  que  celui  de 
Chriftine  de  Pifan  ,  fi  FroiiXard  ,  s'éle- 
vant  au  -  defïus  de  fes  contemporains  ' 
parla  beauté  de  fon  génie ,  ne  nous 
eût  lalfle  une  hiftoire  aufîi  instructive 
qu'agréable.  Cet  écrivain  ,  naturel  ,  & 
fouvent  fublime,  peint  les  faits  en  les 
racontant.  Quelle  efïime  nos  aïeux  ne 
dévoient- ils  pas  faire  de  fon  ouvrage  , 
puifqu'il  intérefîe  encore  aujourd'hui 
malgré  la  barbarie  du  fïyle  !  On  aime 
cet  air  de  fmcérité  avec  lequel  il  coo- 
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vient  de  Tes  fautes  ;  cette  franchife 
naïve  fait  excufer  jufqu'aux  inexaéci-  Ann.  iiéà) 
tudes  qui  lui  échappent  afTez  fouvent. 
Quelque  éloigné  qu'il  foit  de  nos 
jours ,  il  peut  être  compté  dans  le 
petit  nombre  d'Auteurs  originaux  que 
la  France  a  produits.  Les  paflages  de 
cet  écrivain  inférés  dans  plufieurs  en- 
droits de  cette  hiftoire,  peuvent  don- 
ner aux  lecteurs  une  idée  de  la  tour- 
nure de  fon  efprit,  &  de  fa  manière 
de  fentir  &  d'exprimer  les  fujets  qu'il 
traite,  a. 

a  On  a  quelquefois  accufé  cet  auteur  de  partialité 
;n  faveur  de  l'Angleterre ,  fous  le  prétexte  fpécieux 
qu'il  étoit  attaché  à  la  reine  Philippe  de  Hainaut , 
:poufe  d'Edouard  111  ;  &  l'en  remarque  effective- 
ment ,  lorlqu'il  parle  de  ce  monarque  &  de  fon  fils  , 
qu'il  ne  peut  déguifer  le  penchant  qui  le  porte  à  met- 
tre leurs  actions  dans  le  jour  le  plus  favorable  ;  mais 
il  n'eft  pas  néceff"  ire  d'être  né  Anglcis  pour  admirer 
ces  deux  héros.  Voici  le  témoignage  que  lui  rend  un 
fçavant  &  judicieux  académicien.  «  De  toutes  les  na- 
n  tions  dent  Froiffard  parle  dans  fon  hiftoîre ,  il  y  en 
»  a  peu  qu'il  n'ait  quelquefois  défignées  par  des  épithè- 
»  tes  odieufes.  Selon  lui ,  les  Portugais  font  bouillants 
sj  &  querelleurs;  les  Efpagnols  envieux,  hautains,  mal 
»  propres  ;  les  Ecoflcis  perf  des  &  ingrats  ;  les  Italiens 
a>  aflaffins  èc  empoifonneurs  ;  les  Anglcis  vains  ,  glo- 
»  rieux  ,  meprifants  ,  cruels.  On  ne  trouvera  aucun 
»  trait  contre  la  nation  Françoife  :  au  contraire  cette 
=î  brave  nation  fe  foutint  toujours  par  la  vigueur  de  fa 
»  chevalerie ,  qui  ne  fut  jamais  tellement  accablée 
A  de  fes  infortunes  ,  qu'elle  ne  trouvât  encore  des 
s»  reflbuices  dans  fon  courage.  Il  eft  vrai  que  le  roi 
»>  d'Angleterre  &:  le  prince  de  Galles  femblent  être  » 
3j  tant  qu'ils  vécurent ,  les  héros  de  fon  hiftoire  ; 
m  mais  quel  eft  le  François  de  tonne  foi ,  qui  ne  foit 
»  forcé  de  donner,  à  ces  princes  ks  plus  grands  éloges  î 
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Froiffard,  au  mérite  d'excellent  hhr 
Ann,  ij8o.  torien  ,:  joignoit  le  talent  de  la  poéfie, 
Ilcompofaplufieuispoemes  d'un  genre 
qui  paroït  aujourd'hui  convenir  afTeE 
peu  au  caractère  de  chanoine  &  de 
prêtre  dont  il  e'toit  revêtu,  mais  qui 
fe  trouve  en  quelque  forte  excufé  par 
la  groiîléreté  des  mœurs  de.  ion  fiecle* 
Ce.c  poèmes  diBes  &  ordonnés  par  laide, 
de  Dieu  cr  d'amours,  c'eft  ainfi  que. 
s'exprime  un  ancien  intitulé  des  poë* 
Ces  de  Froiffard  ,  étoient  le  paradis 
d'amours ,  le  temple  d'honneur ,  la 
fleur  de  marguerite  ;  plusieurs  lais 
amoureux,  paftorales,  laprifon  amou* 
reufe >  chanfons  royales  en  l'honneur 
de  Notre  Dame ,  le  dicté  de  l'épinette 
amoureufe,  balades,  virelais  &  ron* 
deaux ,  le  plaidoyer  de  la  rofe  &  de  la 
ffchap/J'  violette.  Ces  chants  royaux,  b Jades, 
Mm.  de  litt.  rondeaux ,  paftorales ,  étoient  fort  à 

»  D'ailleurs  notre  hiftorien  ne  rend-il  pas  Jultice  à 

»  l'intrépidité  des  rois  Philippe  de  Valois  &.  Jean  II  i 

y»  Rien  peut-il  égaler  les  louanges  qu'il  donne  tant  à 

Mém.  délit-  „   la  fagefle  qu'à  l'habileté  de  Charles  Vr   «?   Ce  té- 

tira.vu.rt :,  T.     nioignage  en  faveur  de  ia    lincérité   de    FroiAard  , 

13.   D[ijert.     rendu  par  un  écrivain  auifi  profond  qu'éclairé  3  doit 

fur    Froijjirâ  diiîiper  tout    foupçon  de  pardalkc.  Cet  e  efpece  de 

&  fes  ouvri-  juftirkation  eH:  d'autant  plus  importante  ,  que  Frolê- 

ges  ,   p-.zr  M.  fard  ,  quoiqu'aftez  fbuvent  fujet  à  des  inexactitudes 

dz  U  Cume  de  contre  lefqueiles  ii  faut  fe  tenir  en  garde  ,  eft  cépert- 

faime     Pa-      danc  prefque   le   feul  guide  fuivà  pour  le  fonds   de 

i^JS»  Vhiitoire  des  règnes  de  Philippe  de  Valois  ,..  de  Jeaa 

JI,  de  Charles  V ,  &  d'ua«  paide  de.  Oijules  YJ. 
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[a  mode  fous  le  règne  de  Charles  V. 
Dans  la  foule  des  rimeurs  de  ce  fiécle ,  ~~ 

T     T?  T  >L  A'  ANN.  IJ80. 

la  poeiie  r  rançoiie  peut  s  honorer  G  un 
illu:lre  amaieur  &  vérificateur  lui- 
même  :  c'étoit  Vinceflas  de  Luxem- 
bourg ,  duc  de  Brabant ,  qui  fit  1  ecueil- 
lir  par  Froiflard ,  Ion  fecretan  e  ,  plu- 
Geurs  chanjons,  virelais  e>  bula.ies ,  que  proijrar-fm 
le  gentil  uuc ,  dit  il,  ft  enjbn  temps. 
Ce  recueil  îut  nommé  le  roman  de 
Meliudor.  Le  beau  fexe  témoigna  au  (fi 
quelque  empieii .ment  à  cultiver  les 
mufes.  Chrii.ine  ce  Piian  ,  élevée  dans 
le  goiiL  ces  (ciences  pat  les  foins  de 
Thomas  de  Pitan  fon  père  afholo- 
gue  du  roi ,  ne  fe  dif*ingua  pas  moms 
par  (es  vers  que  par  fes  ouvrages  en 
profe.  Cette  de  me  compofoit  avec  une 
facilité  furprer.ante  :  elle  ail  are  elle- 
même  qu'en  iix  années  e'ie  avor  pro- 
duit quinze  volumes ,  fans  compter 
fes  moindres  ouvrages.  Une  abondance 
fi  prodigieufe  étonne;  mais  la  leccuie 
des  comportions  de  ce  fiécle  tair  dif—  . 
paroitre  la  farpnfe.  On  ne  trouve  dans 
la  plupart  de  ces  poèmes  ni  deflein  ni 
conection:  une  imagination  groliiere 
&  déréglée  tenoit  lieu  de  génie  :  nul 
refpeci  pour  îa  langue,  qui  commea- 
çpit  cependant  à  s'afiUjettir  à  quelques: 

E  vj, 
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~         -loix  adoptées  par  les  écrivains  en  pro<- 
nn.  ij  o.  fe  j  ^  négligées  par  les  Poètes. 

Il  faut  pour  furmonter  le  dégoût  qu'ils 
înfpirent ,  s'armer  de  la  patience  là  | 
pluscourageufe.  Leurs  grands  poèmes 
font  ordinairement  fondés  fur  quelque 
fonge,  pendant  lequel  l'auteur  voit 
agir  plufïeurs  perfonnages  allégoriques 
avec  lefquels  il  s'entretient  lui-même 
fous  le  nom  d'acteur.  Le  grand  fuccès 
du  Roman  de  la  Rofe  ,  ouvrage  dans 
lequel  on  rencontre  de  temps  en  temps 
des  beautés  de  détail ,  avoit  mis  en 
vogue  cette  efpece  de  fidion  ;  &  nos 
aïeux,  encore  trop  peu  éclairés,  &  trop 
timides  pour  ofer  être  inventeurs, 
croyoient  qu'on  ne  pouvoit  manquer 
de  réuflir,  en  prenant  pour  modèle 
un  poème  qui  faifoit  les  délices  de  la 
nation.  Mais  de  tous  ces  ouvrages  en 
vers ,  les  plus  infupportables  font  les 
chroniques  générales  &  les  hiftoires 
particulières  rimées  en  dépit  de  la  rai» 
fon.  Tout  y  e-ft  défiguré,  bon  fens, 
vérité,  décence:  les  fables  les  plus  ab- 
furdes  y  font  perpétuellement  mêlées 
avec  les  événements  altérés  dans  pres- 
que toutes  les  circonfiances  par  la  li- 
cence effrénée  de  ces  écrivains  auffl 
ridicules  qu'ennuyeux,  Leurs  poèmes 
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religieux  offroient  encore   des   trairs 

plus  révohans.  La  crainte  d'une  pro-  Ann.  ijSo. 

lixité  faftidieufe  ,  &  plus  encore  celle 

de  s'écarter  des  bornes  prefcrites,  nous 

impofe  filence  fur  des  matières  qu'on 

ne  peut  traiter  avec  trop  de  refped. 

L'ignorance  &  la  grofliéreté  des  fiécles 

où    ces  monfhueux  ouvrages  furent 

compofés,  peuvent  à   peine  en  faire 

excufer  l'indécence. 

Quelque  mal  adroits  que  fuiTenî 
ces  écrivains ,  il  faut  cependant  con- 
venir qu'on  voit  de  temps  en  temps  for- 
tir  du  chaos  informe  de  leurs  produc- 
tions, quelques  étincelles  qui  décel- 
lent  le  génie.  Ils  faifiiToient  afîez  heu- 
reufement  les  images  que  la  nature 
leur  préfentoit ,  l'aménité  riante  du 
printemps,  l'émail  d'une  prairie,  la 
fraîcheur  d'un  bocage ,  le  chant  des 
oifeaux,  le  murmure  agréable  d'un 
ruiiTeau  ou  d'une  fontaine ,  les  amu- 
fements  de  l'amour,  les  tranfports  d'ef- 
pérance ,  de  joie  ou  de  volupté  que 
cette  paillon  infpii  e  :  c'eft  à  la  peinture 
naïve  de  ces  objets  détachés  qu'ils 
réuffiiToient ,  ignorant  abfolument 
Fart  d'en  former  un  enfemble  inté- 
reliant. 

Soit  que  la  poéfie  Françoife  exigeât 
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une  plus  grande  peifectiun,  foitqueFe 
Axu.iiSo.  génie  tarait  G'une  langue  non  encore 
foimée,  oppoiât  ces  obftacles  trop 
<diinciles  a  fur  me  mer  ;  il  eft  certain 
que  nos  progrès  dans  le  plus  fubhme 
des  arts,  étoient  alors  au-defîous  du, 
méûiocre.  Nos  in  h  pi  des  vérificateurs, 
fans  correction  ,  fans  goût ,  dénués  de.:' 
giaces,  bégayoïent  à  peine  des  poè? 
mes  informas ,  dans  un  idiome  que- 
les  entraves  de  la  mefure  &  de  la  rime.\ 
lendoient  encore  plus  barbare,  tandis; 
que  l'Italie  pouvoit  déjà  fe  glorifier 
d'avoir  produit  des  poètes  dont  elle 
fait  aujourd'hui  les  délices.  Le  Dante 
mo»t  au  commencement  de  ce  fiécle, 
avoit  joui  dans  fa  patrie  d'une  réputa- 
tion qui  s'y  conlerve  encore.  Il  fut  in- 
humé avec  une  magnificence  égale  a  la 
pompe  employée  pour  les  plus  grands 
leigneuis;  on  obferva  la  cérémonie 
jfîïïàm:  f  nguliere  de  l'enfevelir  en  habit  de 
poète3:  apparemment  que  ceux  qui 
s'appliqûoient  a  la  poefie  étoient  dans 
î'ufage  de  fe  diftingi  er  par  des  vête* 
men?  particulieis.  LeDante  fut  bientôt 
fiiivi  du  fameux  Pétrarque.  La  fontaine 
de  Vauduiejes  charmes  de -Pincompa- 

a  Fv  fepefito  à  °r.ind  honore  in  haînto  di  Posta* 
3Wlaai, ..lib,  3..  c,  35. 
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rable  Laure ,  font  immortalifés  par 
fes  chants,  i  'amour  &  k  gloire  échauf-  Ank-ijA>» 
foient  alternativement  (on  génie  :  il 
ifemble  cependant  que  la  gloire  lui 
jétoit  encore  plus  chère  que  fa  paiîion 
pour  Laure  >  car  le  pape  lui  ayant  of- 
fert des  avantages  conhdéiables  en 
cas  qu'il  voulut  s'unir  avec  elle  ,  il  re- 
fufa  les  bienfaits  de  la  Linteté ,  dans 
l'appvehenfion  que  les  plaii.Ts  de  l'hy- 
men n'éteigniiïeut  fon  aideur  poéti- 
que. ConitdJié  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie  ,  comme  le  plu.  beau  génie 
de  l'Europe  ,  il  fut  honoré  de  l'eftime 
&  de  la  familiarité  des  plus  grands 
princes.  Un  feu)  trait  fuiftra  pom  faire 
juger  de  la  liberté  avec  laquelle  il  trai- 
tait les  fouverains.  L'empereur  Char- 
les IV  le  follicita  vivement  de  lui 
dédier  en  ouviage  :  Je  ne  puis ,  dit- il  » 
vous  rien  promettre  >  qu  autant  que  vous 
aurei  de  véritable  grandeur. ,  tV  moi  de 
ioifir.  Rome  renouveîla  en  fa  faveur 
l'ufage  de  couronner  les  poètes  ,  inter- 
rompu depuis  la  cefîation  des  combats 
capitolins.  Pétrarque  rt\ ut  dans  cette 
capitale  la  couronne  de  limier  a  ayant 

a  Vcici'quelle  étoit  la  formule  dcnrczi  fe  fervit  dans  . 
cette  ccLcmcire  r  »  Nous  cemte  &  fenateur  ,  pont 
y»  nous  &£  notre  ccilégue  ,  dcciaicns  François  Pctrar- 
»  wa  >  grand  poète  &  hinorieix  a  &  pqur.  une  marque 
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1111  '  auparavant  foutenu   devant  Robert, 

ANN.ij8o.r0ide  Sicile,  un  examen  qui  dura  trois 
jours.  L'ufage  étoit  dans  ces  fortes  de 
cére'monies  ,  de  répandre  des  parfums 
fur  ie  récipiendaire.  Une  femme  im- 
prudente verfa  fur  la  tête  de  Pétrar- 
que une  bouteille  d'eau  forte  qui  le 
rendit  chauve.  En  recherchant  un  pa- 
reil honneur,  il  avoit  peut-être  en 
vue  de  fe  mettre  à  couvert  de  la  fou- 
dre, à  l'ombre  du  laurier  poétique. 
En  effet  l'art  des  vers  avoit  deux  enne- 
mies redoutables  dans  la  fuperftition 
&  dans  l'ignorance.  Plufieurs  perfon- 
nes  s'imaginoient  que  pour  réufïir  dans 
un  genre  fi  difficile,  il  falloit  être  fon- 
cier: quiconque  faifoit  des  vers,  étoit 
aufïi-tôt  foupçonné  de  magie  &  d'héré- 
fie.  Parmi  ces  perfécuteurs ,  on  fait 
fur-tout  mention  de  frère  de  Solipodio , 
Dominicain  ,  revêtu  du  titre  de  grand 
mquiiiteur,qui  fut  longtemps  la  terreur 

as  fpéciale  de  fa  qualité  de  poète,  nous  avons  mis  de 
«  nos  mains,  fur  fa  tète  ,  une  couronne  de  laurier, 
m  lui  donnant  par  la  teneur  des  préfentes  ,  &  par  l'au- 
«  tonte  du  roi  Robert  ,  du  fénat  &  du  peuple  Ro- 
si main,  dans  l'arc  poétique  comme  dans  l'art  hifto- 
»  nque  ,  &  généralement  dans  tout  ce  qui  appartient 
»  auxdits  arts  ,  tant  dans  cette  très-fainte  ville  que 
«  par-tout  ailleurs ,  la  libre  &  entière  puiflance  de 
8>  hJe  '  «:fPuter  ,  &  d'interpréter  les  livres  anciens, 
=»  den  faire  de  nouveaux,  &  de  compofer  des poè- 
m  rr.es ,  qui ,  Dieu  aidant,  dureront  dans  les  fiécles 
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es  poètes.  a  Pétrarque  fit  préfent  de  ■ 
a  livres  à  la  république  de  Venife  ,  Ann'  I3*q' 
:  devint  le  fondateur  de  la  bibliothè- 
ue  de  cette  ville.  Quoique  cet  homme 
iélébre  doive  fa  naiffance  à  l'Italie,  la 
rance  cependant  a  quelque  droit  de 
iintéreffer  à  fa  gloire  :  fa  famille  ban- 
ie de  Florence,  s'étant  retirée    dans 
I  Provence  ,  il  y  fitfes  premières  étu- 
12s,   &  acheva  de  perfectionner  fon 
liucation  dans  l'Univerfité  de  Mont- 
rer. 

i  Le  progrès  des  arts  qui  doivent  leur     Peintme. 
laiflance  au  feu  de  l'imagination,  eft 
peu  près  le  même  chez  tous    les  peu- 
les.  Quelques  peintres  attirés  de  la 
rece  par  le  fénat  de  Florence  ,  vers 

a  La  licence  des  poètes  qui  dans  leurs  ouvrages 
ùtoient  ies  gens  d'églife  avec  affez  peu  de  ménage- 
ent ,  avoit  excité  contre  eux  le  zcle  des  Inouifiteurs  ; 
ce  fut  peut-être  pour  fe  venger  de  ce  tribunal ,  que 
an  de  Mehun  ,  l'un  des  auteurs  du  roman  de  la 
ofe ,  choifît  pour  la  fépulture ,  l'églife  des  Jacobins , 
xquels  par  teîtament ,  il  légua  un  coftïc  fort ,  qu'il 
argea  fon  exécuteur  teflamentaire  de  ne  leur  re- 
ettre  qu'après  qu'ils  lui  auroient  rendu  les  derniers 
voirs.  On  lui  fit  effectivement  de  pompeuics  funé- 
illes  :  il  fut  inhumé  en  bienfaiteur  :  mais  après 
ouverture  du  coffre  ,  qui  ne  renfermait  que  des 
doiles  ,  fur  lefquels  on  avoit  gravé  des  figures  de 
•ométrie  &  d'arithmétique  ,  le  poète  fut  tiré  du 
mbeau  magnifique  que  fa  feinte  libéraluc  lui  avoit 
:quis  :  il  eut  été  privé  Je  fépultu 'e,  ft  le  parlement 
lionne  de  ce  fcandaîe  }  n'eut  ordonné  qu'on  l'enter- 
Le  dans  le  cloître  de  cette  églife.  Fauchée  ,  Rtch.  An- 
<piïtés  de  Paris ,  T.  z.  L.  X.  p,  s  tp. 
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la  fin  du  treizième  fiécle,  avoient  foi. 
Ann.  1300.   m£  des  élevés.    Giono  fut  un  des  pr<j 
miers  artiftes  qui    commencèrent 
faire  fleurir  l'école  de  l'Italie.  On  vc 
encore  fur  la  porte  de  fainr  Pierre  ( 
Rome,    un  tableau  de  mofaïque    q 
excita  l'admiration  de  fes   contemp  1 
rains.  LesFloientins  élevèrent  fur  fi 
tombeau  une  ftatue  de  marbre  qui 
repréfentoit  au  naturel.   Nos  peinrr 
François  apprirent  des  Italiens  à  def 
ner  avec  plus  d'exactitude  ;    mais 
ne  s'appliquèrent  d'abord  qu'à  peind 
des  objets  détachés  ,  dont  l'îmitatk 
facile  pouvoit  être  heureufement  ex 
cutée  fans  le  fecours  du  génie.   Le 
plus  grand  mérite  confiftoit  dans 
délicatefTe  de  la  main.  Les  miniatur 
&  les  vignettes  de  ce  fiécle  ,  qui  no 
font  parvenues  ,     confervent    enco 
tout  l'éclat  des  plus  vives  couleurs;  1 
arbres  y  les  fleurs  ,  les  oifeaux ,     1 
infectes  ,    font  rendus  avec  la  réguh 
rite  la  plus  fcrupuleufe  ,  mais  fans  ai 
cune  ordonnance.  A  l'égard  des  figi 
res  humaines ,  contents  d'en  termin< 
hs  contours  ,  de  rendre  les  habiîh 
mentsdansîa  plus  grande  vérité,    < 
de  pouffer  leurs    recherches   jufqu 
tracer  ferviîement  les  cheveux  les  pli 
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éliés ,    ils  fembloient  ignorer   qu'il 
f  ht  poflible  d'exprimer  les  paffions ,  en  ÀNM'  l^> 
.  nimant  les  vifages  &  les  mouvements 
u  corps.  Ne  pouvant  réuffir  à  donner 
e  l'aclion  à  leurs  perfonnages ,    ils 
lurent  recours  à  l'écriture  pour  indi- 
quer les  fujets  qu'ils  vouloient  repré- 
.  anter.  Cet  expédient ,  qui  à  la  honte 
;|u génie  François,  fut  longtemps  en 
togue  parmi  nous,  eft  dû  à  la  mau- 
3'aiîe  plaifanterie  de  Bufamalco  pein- 
dre de  Florence.    Un  de  Tes  amis  le 
:onfultant  fur  les  moyens  de  donner 
le  l'expreffion  à  fes  tableaux ,    le  ma- 
icieux  Florentin  lui  confeilla  de  faire 
ortir  les  paroles  de  la  bouche  de  fes 
iigures,  par  des  rouleaux  où  elles  fe- 
raient écrites.  L'artifte  ignorant  fuivit 
Bdélementcet  avis  ridicule  :  il  trouva 
des  approbateurs,  &  l'on  s'emprefla 
de  l'imiter.    Cette  invention   bizarre 
apportée  en  France, vint  fuppléer  à 
l'incapacité  de  nos  peintres  gothiques. 
On  ne  vit  bien-tôt  plus  que  des  ta- 
bleaux par  demandes  &  par  réponfes  ; 
&  pour  plus  grande  fureté  ,   on  eut 
grand  foin  d'infcrire  fous  chacune  des 
figures ,  les  noms  de  ceux  qu'elles  dé- 
voient repréfenter.  Nous  voyons  en- 
core dans  quelques  tableaux  ,  &  fur- 
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tout  dans  des  tapifTeries  antiques,  c, 

Ann.  1380.  monuments  de  ce  goût  barbare,  cj 
charmoit   alors  la  (implicite    de  ni 
aïeux.  On  ne  peignoit  encore  quV 
détrempe  :  la  peinture  à  Fhuile  nY 
que  du  fiécle  fuivant. 
Sculpture.      Les  monuments  de  fculptureque 
temps  a  refpec~tés,nous  apprennent  qi 
cet  art  n'avoit  fur  la  peinture  aucui 
fupériorité.  C'eft  toujours  le    mên 
défaut  de  goût ,  d'intelligence ,  d'o 
dre,  &    une  ignorance    abfolue   d 
rapports    que   les   objets   repréfent. 

Archïteaure-  doivent  cenferver  entre  eux.On  remal 
Wite,      que  cependant  une  patience  infinie  I 
&  quelquefois  de  la  délicatefTe  dail 
les  bas-reliefs    &  autres   décoratioij 
dont  nos  anciennes  églifes  font  fui] 
chargées.  La  piété  de  nos  aïeux  fe  il  J 
gnaloit  dans  la  conftruclion   de  ce 
édifices ,  dont  la  plupart  fubfîftent  en 
core  aujourd'hui.  On  ne  peut  s'empê 
cher  de  convenir  que,  malgré  l'igno 
rance  où  l'on  étoit  des  régies ,  de  h\ 
noble  fimplicité ,  de  la  fage  diftribu- 
tion  &  de  l'élégance  de  l'archite&ure 
Giecque    &  Romaine,  nos  temple* 
gothiques  offrent    des   beautés   d'un 
génie  qui  leur  eft  particulier:  l'éléva- 
tion ,  la  hardiefle  des  voûtes  n'ont  point 
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;  furpaiTées  par  les  modernes.  L'an-  . 

r  .   a  '   j  -rr  r  Ann*  I38°» 

ue  manette  de  ces  vauieaux  lacres 

oire  une  certaine  horreur  religieufe  , 

.  femble  nous  avertir  &  nous  péné- 

r  de  la  fainteté  des  myfteres  qu'on 

:élebre.  A  l'égard  des  autres  édifl-    Bâtiments. 

de  ce  hécle  ,  il  no  faut  y  chercher 
agrément  ni  commodités.  Dans  la 
part  des  maiions  particulières ,  on 
recevoit  le  jour  que  par  des  ouver- 
es  dépendues  des  injures  de  l'air  par 
;  volets  de  bois,  &  quelques  car- 
ux  de  papier  ou  de  cannevas,  Le 
re  ne  s'employoit  qu'avec  une  gran- 

économie.    Un  vitrage    obfcurci 
:  les   peintures    étoit  un  objet  de 
:e  réfervé  pour  les  habitations  des 
is  riches ,  les  hôtels  des  feignsurs 
les  palais  des  rois.  Ces  grands  bâti-    .faIais  de5 
;nts  flanqués  de  tours ,  étoient  com-  mjloire  des 
fés  d'un  rez-de-chauffée  ,  d'un  pre-  Amii' 
sr  étage  divifé  en  faites  d'unegran- 
ur  immenfe ,  décorées  de  lambris 
de  dorures.  On  pratiquoit  au-delTus 
ce  premier  étage  de  petits  apparte- 
snts   appelles  galetas.  La  (Implicite 
s  meubles  répondoit   à    celle    des    Meubles. 
lifkes.  a    Les  princes,    cependant,      Uem* 

?  Les  fiéges  ordinaires  des  chambres  ,   &:  même  de 
:hambrç  du  roi ,  ainfi  que  de  celle  de  la  reine , 
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avoient  des  appartements  de  parade 
Ann.  ij8o.  0ù  pon  yoyoit  briller  les  ornemeir 
précieux  :  les  draps  dor  &  d'argent 
le  velours ,   le  damas ,  le  fatin  ,  dt 
tapis ,  des   cieux  ou  dais  relevés  e| 
broderie ,    décoroient    les  lits  &  le 
eftrades.  Les  petits  miroirs  de  ven 
étamé  étoientfort  rares  :  l'ancien  ufci 
-   gedes  miroirs  de  métal  poli  îubfiflî 
encore  longtemps.  La  reine  Anne  cj 
Bretagne,  époufe  de  Louis  XII-,  e 
avoit  un  de  cette  dernière  efpèce.  L< 
appartements  des  rois  &  des  princ< 
étoient  couverts  d'ardoifes  ou  de  tu 
les  ;  on  fe  contentoit  de  chaume  poi 
les  autres  parties  du  bâtiment  a. 

étoient  des  efcabelles ,  des  bancs  ,  des  formes  Se  d 
tréteaux  ;  il  n'y  avoit  que  la  reine  qui  eût  des  chail 
de  bois  pliantes  ,  garnies  de  cuir  vermeil  &  de  fra: 
ges  de  ibie  attachées  avec  des  clous  dorés.  Recherch 
des  Ant.  âe  Paris.  Sauvai  3  tom.  x.  liv.  7.  p.  17 
Outre  les  cheminées  on  fe  fervoit  de  poêles ,  qu'c 
appelloiqgfrauffedozix.  Les  poutres  &c  les  îblives  étoie; 
ornées  de  fleurs  de  lys  d'étain  doré.  On  nomme 
couchettes  ,  les  lits  qui  ne  portoient  que  fix  pieds  1 
la  différence  des  couches  ,  longues  quelquefois  c 
douze  pieds  fur  onze  de  large.  Ibid.  Le  plus  céleb: 
peincre  François  de  ce  ftede  ,  fe  nommoit  Franco 
d'Orléans.  Ce  fut  lui  qui  peignit  les  ftatues  des  dou; 
Apôtres  de  la  chapelle  de  l'hôtel  de  S.  Paul.  Dai 
celle  du  louvre  ,  on  voyoit  les  ftatues  des  treize  gran< 
Prophètes ,  tenant  chacun  un  rouleau  ,  dans  un  pet 
clocher  furmonté  d'une  tourelle.   Ibid. 

a  Les  colombiens  ,  poullaillers ,  celliers  occupoiei 
îe  refte  du  terreitv  ,  avec  les  jardins  dont  il  a  déj 
été  fait  mention.  On.  çrouvoit  daas  plusieurs  pala 
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La  plupart  des  officiers  du  roi  le 
louvoient  logés  dans  le  palais  pendant     NN<1^ 
ij  temps  de  leur  fervice.  Quoique  latdcda*r*i#  °" 
jur  de  France  fût  alors  bien  éloignée  ^ 

I;  cette  fplendeur  qui  annonce  de  nos  ms.  de  la 
jurs  la  maiellé  du  premier  monarque  b;bL  du-  ro}j 
!  1  Europe  ,  1  hôtel  de  nos  rois  corn-  térieur,  cotté 
ençoit  cependant  à  refpirer  un  a« j^^f 
;  grandeur  inconnu  aux  liécles  précé-  h.  n°.  2.î* 
jnts.  Outre  les  grands  officiers  ,  fix 
litres  efpèces  d'officiers  a  différents, 

>  ménageries  où  l'on  nourrirïbit  des  lions  &  des 

îgliers  ;  des  volières    pour  des  oiieaux  de  toute 

jece.  Charles  V   fît  travailler  une  cage  octogone 

urfon  perroquet,  qu'on  nornmoit  la  cage  aupa- 

gaut  du  roi. 

a  Ces  offices  étoient  à  peu-près  les  mêmes  qu'au- 

urd'hui  :    le    nombre  des  officiers  fait  prefque  là 

nie  différence.  La.  panneterie  dans  laquelle   étoienc 

impris  les  potte-chappes  ,    le  faifeur  d'oubliés  &  la 

vandiere  ,  à  laquelle  on.  donnoit  trois  fous  pour  le 

:nt  de  napes.  V échançonnerie  ;   on  y  comptoit  le 

Ktier  :  dans  le  treizième  fîecle  les  verres  ne  fervoient 

u'aux  fêtes  annuelles.  On  ne  connoiflbit  guères  alors 

autres  verres  que  ceux  fabriqués  avec  la   cendre  des 

rbres;  des  herbes,  &  principalement  de  la  fougère  : 

ufage  de  la  faïance  ,  inventée  à  Faenza  en  Italie  , 

e  fut  connu  que  dans  le  quatorzième  fîécle.  Charles 

1  eut  le  premier   un  buffet  abondament  garni  de 

aiflélle  d'or  &  d'argent.  Philippe  de  Valois  donnant       Somnlum 

dîner  aux  rois  d'EcofTe  ,  de  Bohême  ,  de  Navarre  ,  veteris    Pele~ 
lé  Majorque  ,  n'aveit  fur  fa  table  que  deux  quartes  grini ,  Ph.  de 
lorées  pleines  de  vin ,  chaque  monarque  fa  coupe  Se  Manières. 
on  aiguière  ;  &  fur  le  dreffoir  ou  buffet ,  un  outre  de 
:uir  auquel  étoit  le  vin  du  roi.  La  cuijïne.  Outre  les,     -^  ^ 
:mfiniets  appelles  queux,du\n\ox.  latin coquus;S>c leurs         * 
aides  ,  auatre  pages  fovffleurs  faifoient  à  tour  de  roleP'       ** 
flamber  le  feu  ,  en  telle  manière  ,  que  le  potage  du  roi 
rien  valût  pis.  On  employoiç  deux  grandes  charrerçes 
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rempliiïbient    les   fonctions  qui  leu 

Ann.  ij8o.  étoient  diftribuées.  On  ne  compta 
point  parmi  eux  le  fou  du  roi ,  qu 
toutefois  étok  employé  fur  l'état  d< 
fa  maifon.  Cet  office  dont  le  titre  efn 
aujourd'hui  fupprimé ,  n'étoit  pas  cer 
tainement  des  charges  de  la  cour  h 
plus  mal  remplie.  Charles  V  en  eui| 
deux  qui  lui  furent  extrêmement  chers , 
fî  l'on  en  juge  par  les  honneurs  qu'il 
nifloin  des  leur  rendit  après  leur  mort.  On  voit 

'Anuq.  T.  z.  encore  un  monument  confacré  à  la 
mémoire  de  l'un  d'eux  ,  dont  la  repré- 
fentation  ornée  de  marbre  &  d'aîbàtre 
revêtue  des  habits  &  décorée  des  attri- 
buts de  la  folie  ,  eft  couchée  fur  un  (m 
perbe  maufolée  a.  Ce  tombeau  rap- 
pelle celui  qui  fut  érigé  au  connétable 

pour  la  cuifme  ,  6»  la  charrette  du  petit  dîner.  Les  trois 
autres  offices  étoient  4a  fruiterie ,  V  écurie.  6"  la  four- 
rerie.  On  retrancha  dans  certain  temps,  comme  iuper- 
fluités ,  la  courtepoin-iere  6*  la  broieufe.  Il  y  avoit  un 
clerc  chargé  de  l'achat  des  pièces  de  drap  pour  le  rot 
&  pour  la  reine.  Le  tailleur  étoit  obligé  de  fe  faire 
affilier  de  témoins  lorfqu'il  coupoit  leurs  robes.  Extr. 
d'un  Manufcrit  de  la  B.  R.  fans  n°.  extérieur  ,  coté 
fur  le  verfo  du  premier  feuillet ,  Id.  n°.  n. 

a  Ce  maufUée  fe  voit  à  S.  Maurice  de  Senlis.  Voici 
l'épitaphe  :  Ci  git  Thevenm  de  S.  Legier ,  fou  du  roi 
notre  fire  ,  qui  trépaffa  ïon\iéme  juillet  tan  de  grâce 
i  j  75 .  L'autre  fou  étoit  inhumé  à  S.Germain  l'Auxer- 
rois  :  fon  tombeau  ne  fe  trouve  plus.  Un  de  nos  meil- 
leurs écrivains  a  ditplaifamment  qu'autrefois  nos  fou- 
verains  choiiïftoient  des  étrangers  pourleurs  médecins, 
mais  que  le  fou  du  roi  étoit  toujours  de  la  nation, 

du  Guefclin 
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Su  Guefclin.  C'eft  ainfï  que  l'imper- 
tinence &  l'héroïfme  font  reccmpen-  Annm3«o. 
(es  fouvent  des  mêmes  diftinclions. 

Lorfque  le  roi  fortoit ,  deux  huif-     Voitures, 
fiers  &  huit  fergents  d'armes  avec  leurs      Ihld* 
:arquois  pleins  de  carreaux  ,  compo- 
sent fa  garde  :  fa  voiture ,  ainfi  que 
relie  de  la  reine  ,  étoit  un  charriot 
ittelé  de  cinq  chevaux  :  le  plus  fou- 
,rent  il  montoit  à  cheval ,  &  quelque- 
fois il  marchoit  à  pied  ,  pour  fe  ren- 
ire  aux  différents  palais  qu'il  avoit  dans 
a  capitale  a.  Les  princeffes   étoient 
iu(îï  voiturées  en  litières.  Les  dames 
ie  diftinction   que  la  reine  mandoit  , 
Soient  défrayées  tant  qu'elles  féjour- 
loient  auprès  d'elle.  On  voit  encore 
ians  une  lettre  de  Charles  IV  ,  *  que    *  sPkîL 
.on  intention  etoit  de  modérer  autant  ordon.  de  es. 
}u'il  feroit  poffibie  cette  dépenfe  ex- lv-  aru  I0* 
rraordinaire. 

Les  confefieurs  (  les   Dominicains  Confeflèurs; 
fe  trouvoient  alors  prefqùe  toujours  g  ms.  de  l* 
chargés  de  la  direction  des  confcien- 
ces  royales)  avoient  comm-j  aujour- 
d'hui ,  leurs  droits  fixés  fur   l'état  de 

a  Le  pafTeur  de  l'eau  de  Paris  ,  recevoir  deux  fou« 
de  rétribution ,  toutes  les  fois  que  le  monarque  fe 
fervoit  de  fon  bateau  pour  traverfçr  la  rivière. 

Tome.  XL  G 
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*-         "  -  l'hôtel.  Chacun  de  ces  religieux  man* 
Ann.  1580.  geoit  dans  fa  chambre  avec  (on  com* 
pagnon.  Leur  repas  confïftoit  en  un 
potage  &  deux  paires  de  mets ,  &  des 
harengs  pour  les  jours  de  jeunes. 
Enfants  de     Les  enfants  de  France  étoient  fervis 
France.        par  les  officier  s  du  roi,  jufqu'à  ce  qu'ils 
euiTent  reçu  leur  appanage.  Les  prin- 
celles  avoient  un    chevalier    d'hon- 
neur ,  une   dame  ,    une   demoifellQ 
pour  les  accompagner ,   £?*  un  clerc 
pour  leur  apprendre  à  lire.  On  abrège 
ces  détails,  qu'on  fe  feroit  même  dit» 
penfés  de  rapporter ,  fi  les  fingularités 
qu'ils  préfentent ,  ne  contribuoient  à 
former  avec  les  autres  parties  de  l'hik 
toire  ,  le  tableau  vivant  des  mœurs  & 
des  ufages  de  ce  fiécle. 
Univerfités.      Si  les  fciences  &  les  arts  n'avoient 
fait  jufqu'alors  que  de  médiocres  pro- 
grès y  il  feroit  injufte  d'attribuer  cette 
lenteur  au  défaut  de  mqtifs  d'émula- 
tion.  On   fentoit  le  befoin  de  s'inf-; 
nuire;  on  ne  négligeo.it  rien  pour  y 
parvenir  :  mais  la  perfection  des  con- 
noiiîances  humaines  ne  peut  être  qu& 
Recueil  des  l'ouvrage  du  temps.  Nos  rois ,  &  (ur- 
wdo-muiices.  tout  Charles  V  ,   avoient  encouragé 
les  lettres  par  leur  protection.    L$$ 
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Univerfités    fondées    dans    pluGeurs 
grandes  villes  du  royaume,  telles  que  Ann-  l^r- 
Montpellier  ,  Orléans ,  Poitiers ,  les 
privilèges  fans  nombre  accordés  tant 
à  ceux  qui  préndoient  aux   études 3 
^u'à  leurs  difciples ,  font  encore  de  nos 
ours  des  monuments  du  goût  de  nos 
Tionarques  pour  la  littérature ,  &  d$ 
eur  zèle  pour  en  applanir  les  routes 
1  ceux  qui  s'y  adonnoîent.  La  plus  cé- 
ébre  de  toutes  ces  écoles  fut  toujours 
"ans  contredit  celle  de  la  capitale.  Paris 
'enfermoit  dans  fon-  fein  une  multi- 
:ude  de  maîtres  &  d'écoliers.  Lorfque 
:e  corps  alloit   en  proceffion  à  fa'mt 
Denis ,  la  tête  du  cortège  entroit  dans 
l'églife  de   l'abbaye ,    tandis  que  les 
dernières  files  fortoient  de  l'églife  des 
Mathurins  de  Paris.  Dans  une  affem- 
blée  générale  où  il  fut  queftion  d'opi- 
ner fur  l'extin&ion  du  fchifme ,  il  fe 
trouva  par  le  compte  des  fuffi  âges , 
dix  mille  membres  de  l'Univerfité  qui      jjifi.  de 
avoient  droit  de  donner  leurs  voix.        fUnfo.  T.  3. 
On  doit  mettre  au  rang  des  étabîif     Fondation! 
fements  qui  font  le  plus  d'honneur  à  de  difFérenu 
I  humanité  ,    ceux   que   1  amour    des      Hifioîrede 
lletrres  produisît  alors.  Depuis  Philippe  fUuniver&ê. 
|de  Valois  jufqu'à  la  fin  du  règne  de  paris.  * 
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Charles  V  ,  la  feule  Univerfité  de  Pa- 
Ann.  1380,  r\s  fut  enrichie  par  la  fondation  de 

chT^ '&"  P^US  ^e  ^"S1  collèges,  Tranlmettre  à 
la  poftérité  les  noms  chéris  de  ces  bien- 
faiteurs de  la  patrie  ,  eft  un  devoir 
di&é  par  la  reconnohTance  ,  &  dont 
l'oubli  feroit  impardonnable.  Jeanne 
de  Bourgogne ,  reine  de  France  &  de 
Navarre  ,  comteffe  d'Artois  ,  chargea 
fes  exécuteurs  teftamentaires  de  la  fort- 
dation  du  collège  inftitué  fous  le  nom 
de  la  maifon  des  écoliers  de  madame 
Jeanne  de  Bourgogne,  reine  de  France» 
Celui  des  Lombards,  fut  fondé  par  An« 
.ire  Ghini  de  Florence  ,  évèque  d'Art 
ras ,  en  faveur  des  pauvres  écoliers  Ita- 
liens. Il  eft  aujourdhui  l'afile  des  Prê- 
tres Llandois  qui  s'y  affemblent  pour 
faire  des  conféiences  journalières  fui 
l'écriture  fainte.  Etienne  de  Bourgueil, 
archevêque  de  Toui  s ,  fonda  Je  collegç 
de  Tours.  Celui  de  Lizieux  eft  dû  à 
Gui  de  Harcourt,  auquel  dans  la  fuite 
on  réunit  le  collège  fondépar  Guillau- 

~l,J.  me  d'Eftouteville  &  fes  deux  frères. 

L'évêque  d'Autun  inftitua  celui  du  mê- 
me nom  :  Jean  H  ubaud ,  préildent  des 
enquêtes  s  celui  de  V Ave- Maria:  Jean 
Mignon ,  archidiacre  de  Blois ,  le  collé- 
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^e  Mignon  aujourd'hui  de  Grandmont. 
3uillaumedeChanac>  évêque  de  Paris,  Ann*  lj8o# 
]ui  mourut  âgé  de  cent  ans,  fonda  le 
:ollege  de  fon  nom  ,  autrement  de 
?.  Michel.  Hugues  de  Pomar ,  évêque 
le  Langres,  Hugues  d'Arci,  évéquedc 
^aon ,  &  Guy  d'Auflbne ,  évêque  de 
Cambrai ,  réunirent  leurs  libéralités 
)our  la  fondation  du  collège  appelle 
les  trois  Evêquts ,  ou  de  Cambrai ,  dont 
me  partie  a  fervi  jufqu'ici  d'école 
1  la  faculté  de  droit.  On  cherche  en- 
'ain  des  veftiges  du  collège  à'Aubuf- 
on ,  dont  le  nom  feul  eft  aujourd'hui 
onnu.  Une  feule  année  fut  remarqua* 
•le  par  la  fondation  du  collège  de  Bon- 
ourt ,  par  Pierre  de  Becoud ,  feigneur 
le  Flechinel  ;  de  celui  de  Tournai ,  par 
'évêque  de  cette  ville  ;  de  celui  de 
hiftice ,  par  Jean  de  Juîtice,  chantre  de 
Sayeux,  &  de  celui  des  Allemand*  donc 
e  fondateur  eft  ignoré.  Godefrai  de 
7idé,  né  de  parents  pauvres  du  village 
le  BoiJJi,  dans  le  diocèfe  de  Char- 
res ,  fe  montra  digne  de  la  faveur 
lu  ciel  qui  l'avoit  tiré  de  fa  première 
ndigence  :  il  chargea  par  fon  tefta^ 
nent ,  Etienne  de  Vidé,  Ion  neveu  ,  de 
a  fondation  d'un  collège  qui  porte 
e  nom  du  lieu  de  fa  nanTance ,  def* 
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tiné  à  recevoir  de  pauvres   écoliers 
de  îa  famiiîe  des  fondateurs  ou  ori- 
ginaires de  la  province ,  &  à  leur  dé-  1 
faut ,  de  la  paroiiTe  de  S.  André  des* 
Arcs  de  Paris.  Gérard  de  'Daimville ,  1 
fucceiïivement    pourvu  des    évêchés 
d'Arras ,  de  Thérouanne  &  de  Cam- 
brai ,    &  Jean  de  'Daimville  fon  frère, 
laifTerent  parleurs  teftaments  à  Michel 
de  Daimville ,  archidiacre  d'Arras,  leui 
neveu  ,  le  foin  d'établir  le  collège  qui 
porte  encore  aujourd'hui  leur  nom.  On 
eft  perfuadé  que  les  lecteurs  excuferoni 
cette  longue  énumération  en  faveur  di 
motif  qui  l'a  produite.   Il  a  été  fait 
ci-deffus  mention  du  collège  de  Mat 
tre  Gervais.  Parmi  ce  grand  nombre  ai 
fondations  »  non  moins  avaatagéufê: 
à  k  piété  qu'à  h  littérature  s  un©  de! 
plus  fignaldcs  eft  celle  du  collège  d« 
ÏJeauvais.  Jtan  6*  Miles  di  Dormam 
le  premier  Cardinal ,  tous  deux  êvé 
ques  de  Beauvais ,   &  chanceliers  d< 
France  ,   n'épargnèrent  ni  les    foin 
m  la  dépenfe  pour  afïurer  l'établitS 
ment  de  cette  maiïon  à  laqueile  h 
collège  de  Prèles  a  été  uni  pendam 
un  temps  pour  l'exercice.    Charles  "V 
pofa   lui-même    la  première    pierre 
de  la  chapelle  qui  fubfifte  encore  de 
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ios  jours  a.  Ce  collège  ne  pouvoir  man- 
|uer  de  fe  maintenir  dans  un  état  flo-  Ann'  I58d* 
iflànt ,   honoré  particulièrement   de 
a  protection  du  parlement  de  Paris , 
dus  l'adtniniftration  du  premier  pré- 
îdent  &  de  deux  commiflaires  de  ces- 
s  augufte  cour.   Plufieurs  Perfonna* 
es  célèbres  ont  illuftré  cette  maifon  ,- 
Dit  comme  élèves  ,  foit  comme  pro- 
^fleurs ,  tels  que  5.  François  Xavier  , 
i  cardinal  d'Ujfat ,  le  Maître  ,   evê- 
ue  de  Lombes  :  à  côté  de  ces  grands 
oms ,  on  peut  hardiment  placer  ceux 
u  fçavant   Coffin  ,  qui  a  confacré  au 
ulte  divin  le  fruit  de  Ion  génie  ;  & 
e  l'éloquent ,  du  vertueux ,  du  mo- 
leftefto/Jirt.  Peu  s'en  eft  fallu  qued'au- 
res  noms  ne  nous  fuient  échappés  i 
lais  Phiftoiffl  s?eft  inteidu  h  l&êtti 
le  parler  dos  vivants. 
La  manière  peu  décente  de  fe  vêtir ,  HébiîUmenu 
car  les  nouveaux  règlements  fupm-  &  mett- 
ent tôU)#Ur8  des  abus )  engagea  l'Uni-  fit*. 
•§rfité  à  prefcrire  les  formes  des  habiî-      "l*' 
2ments.  Il  fut  ordonné  à  tous  les  mai- 
res de  ne  fe  préfenter  aux  exercices  & 

a  Le  jour  que  Charles  V  pofa  la  première  pierre 
e  la  chapelle  du  collège  de  Beauvais..  confacree  feus 
invocation  de  S.  Jean  ,  dont  la  vue  porte  le  nom  , 
:  roi  dîna  au  collège  :  le  repas  coûta  neuf  foui. 
legift.  du  collège  de  Bemvais, 
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afîemblées  académiques ,  que  revêtus 
Ann.  xj8o.  fo  ia  çhappe  &  de  Vépitoge  fourée ,  & 
non  de  manteaux  &  de  furtouts  ap- 
pelés colobes  a  &  tabardsb. 
Ihid.  L'univerfité  de  Paris  autorifée  par 

Tétendue  de  fes  prérogatives ,  foute« 
nue  par  la  protection  d'une  infinité  de 
partifans  de  tous  les  ordres  de  l'État  j 
dont  les  plus  refpectables  fe  faifoient 
un  honneur  d'avoir  été  nourris  dam 
fon  fein  ,  redoutable  pour  le  nombre 
de  fes  élevés ,  jouiflbit  d'un  crédit  qu 
paroîtroit  incroyable  de  nos  jours 
fans  une  foule  d'événements  conitaté: 
dans  nos  anciennes  annales  ,  qui  noui 
en  fourniflent  des  preuves  démonftra- 
tives.  Les  écoliers  ,  prefque  tous  hom. 
mes  faits  ,  car  an  étudioit  alors  dan; 
un  âge  beaucoup  plus  avancé  qu'au- 
jourd'hui ,  abufoient  fouvent  des  pri- 
vilèges attachés  à  leur  état ,  &  com- 

a  Le  colobe  étoit  une  efpèce  de  tunique  fans  man- 
ches,  ou  dont  les  rnanches  n'excédoient  pas  le  coude 
Les  pontifes,  les  princes ,  les  gens  de  loi  s'en  fervi- 
rent  longtemps.  On  en  peut  voir  encore  de  nos  jo*r. 
la  forme  dans  l'habillement  de  plufîeurs  ordres  reli 
gieux.  Glojf.  du  Cang.  ai  vcrb.  Colobiurriy 

b  Le  tabari étoir  un  manteau  romd&  court ,  arFe&é 
d'abord  aux  gens  de  guerre,  dans  le  temps  que  les 
habits  amples  ôc  longs  étoient  en  ufage.  Ces.  manteaux 
parurent  indécents  aux  eccléfiaftiques  &  perfonnages, 
graves ,  qui  n'obtinrent  la  permiffion  d'en  portei 
qu'en  allongeant  leur  forme  &c  les  faifant  defcendre 
/xifqnau?;  talons.  G!oJ[.  du  Cang,  ad  ver}.  Tùbûrdus* 
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mettoient  une  infinité  de  défordres. 
Les  magiftrats  n'ofoient  fe  mettre  en 
devoir  de  réprimer  leur  licence  :  l'en- 
treprenoient-ils  ,  on  les  regardoit 
comme  des  infracieurs  des  immunités 
cléricales  &  fcolaftiques.  Le  reéteur 
&  fes  fuppôts  ,  vengeurs  de  la  liberté 
violée  ,  faifoient  retentir  leurs  plain- 
tes ,  menaçoient  d'interrompre  leurs 
leçons ,  &  forçoient  les  puiflances  à 
leur  donner  fatisfaction».  Heureux  dans 
ce  cas ,  les  juges  qui  en  étoient  quittes 
pour  la  perte  de  leurs  offices.  Guil- 
laume de  Tignonville  ,  prévôt  de  Pa- 
ris ,  qui  fut  deftitué  fous  le  règne  fui- 
vant ,  à  la  pourfuite  de  l'Univerfité  , 
pour  avoir  rendu  juftice  ,  condamné 
de  plus  à  demander  pardon  au  reéteur  . 
&  à  fes  adjoints ,  s'exprima  en  ces  ter- 
mes :  Meffeigneurs ,  outre  le pardon  que  *  Chrcn.  MS'< 
fait  rrCavés ,  vous  fuis  trop  tenu  ;  car  ^  ^  "'; 
quand  me  affaillites ,  je  fus  tout  fur  à  être 
mis  hors  de  mon  état ,  mais  je  danois 
[plus  que  vous  âufjiés  conclure  que  jefufje 
[marié ,  &  fuis  certain  que  fi  celle  con- 
\clufion  euffxés  mife  avant  ,  il  me  eut 
\convenu  marier  ;  mais  de  votre  grâce-  ne 
\mavés  voulu  garder  cette  rigueur ,  dont  ! 
je  vous  remercie  très -humblement.  Cette 
excufe  ironique  peut  nous  apprendre 
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quelle  étoit  même  alors  la  manière  de 

Ann.  1580.  penfer  des  gens  raifonnables ,  fur  l'abus 
que  rUniverfité  faifoit  de  la  faveur 
que  fon  utilité  lui  avoit  acquife.  La 
ùge(fe  du  gouvernement  a  modéré  in- 
fenfiblernent  ces  privilèges  exceffifs  , 
&  cette  réforme  avantageufe  n'a  ren- 
du que  plus  refpe&abîe  la  mère  des 
fciences ,  en  confacrant  fes  droits  ef~ 
fenciels ,  &  retranchant  des  préroga- 
tives qui  pouvoient  même  devenir 
pernicieufes  au  bout  de  fon  inftitution. 
Jamais  les  fciences  n'ont  été  cultivées 
avec  plus  de  fruit ,  que  depuis  que  la 
paix  î  la  modefiie  &  la  frugalité  font 
devenues  le  partage  de  nos  compagnies 
académiques. 

Théologie.  La  lecture  de  la  Bible  &  du  livre  des 
Sentences  formoit  le  principal  objet 
de  l'étude  de  la  théologie,  toujours 
embrouillée  par  les  abilradions  mé-. 
taphyflques ,  &  par  les  vaines  fubtilités 
delà  dialectique.  Les  frères  Prêcheurs 
fe  fîgnalerent  dans  ce  fiécle  par  leurs 

Difputesau  difputes  au  fujet  de  V immaculée  coneep- 
fujetde  l'im-    -      ,  cette  querelle  trouve  ici  natu- 

maculée  con-  "1 

ception.Con-  rellement  la  place ,  quoiqu  elle  ne  ioit 
damnatïon     furvenue  que  vers  les  premières  an- 

des   Doimni-  vv  ?  f.  *1  ., 

cams.  nées  du  règne  luivant.  Jean  Adam, 
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Dominicain  ,  docteur  en   théologie  ,  ^5 


ayant  prêché  dans  l'égiife  de  S.  3ac«  Anî*.  1580, 
ques  de  la  Boucherie  ,  que  c'étoit  un 
péché  mortel  de  croire  la  fainte  Vierge 
exempte  du  péché  originel ,  fouleva 
contre  lui  la  faculté  de  théologie  :  il 
ut  obligé  de  fe  rétracler  publique- 
ment. Ces  humiliants  défaveux  furent 
éitérés  plus  d'une  fois  par  des  reli- 
gieux du  même  ordre  ,  que  leurs  que- 
•elles  fans  cefle  renaiflantes  avec  TU-    u-floire  de 
nverfité  ,  auroient  dû  rendre  circonf t^Univ.  T.  u 
)ec~ts  &  plus  foigneux  d'éviter  les  oc- 
:afions  de  fournir  des  armes  à  leurs 
tdverfaires.   Jean  de  Montfon  ,  Do- 
minicain   Aragonnois  ,     avança    le 
premier  cette  propofïtion  ,  ainfï  que 
)lu(ieurs  autres  qui  furent  condamnées 
Dar  l'évêque  de  Paris  &  par  la  Faculté. 
Pendant   l'inftruélion  du  procès  ,  on 
omma   l'inquifiteur  de  fe   joindre  à 
'évêque  :  il  ne  répondit  pas  à  l'invi- 
tation ;    il   étoit    Dominicain.     Q&ùwuT%âe 
bupçonnoit  l'ordre  en  général  de  pen-  Paris ,  L.  x* 
er   d'une   manière  uniforme   fur  les?'  î3<r* 
Dpinions  profcrites.  Entre  autres  aler- 
tions publiées  dans  la  chaire  de  vérité 
par  ces  prédicateurs  dont  on  réprima 
la  licence,  il  y  en  a  de  fîngulieres ,  & 
qui  découvrent    jufqu'à    quel  point 
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l'amour-propre  &  l'efpri  t  de  parti  peu-' 
**  1380.  vent  ^garer>  jjs  fourenoient  »  que  le& 

^prêtres  de  la  paroifle  faifoient  mieux 
»  d'entendre  leur  fermon  que  de  con- 
»  fefler  ,  que  loi  fqu'on  avoit  différend 
»  avec  fon  curé ,  ou  qu'on  le  croyoit 
»  ignorant ,  on  pouvoit  fans  permif- 
jo  (ioa,  &  de  fa  propre  autorité ,  s'aller 
30  confeffer  à  un  autre  :  que  les  Jaco- 
*  bins  n'étoient  pas  feulement  curés  % 
»  mais  évêques  &  papes  ;  qu'ils  avoient 

•    ;  33  bien  un  autre  pouvoir  que  les  curés,. 

33  &  qu'ainfï  torique  quelque  curé  ne 
»  voudroit  pas  communier  ks  paroif- 
30  fiens  pour  s'être  confeHes  aux  Jaco- 
33  bins ,.  ils  n'avoient  qu'à  venir  à  leur 
30  églife  recevoir  la  feinte  hoftie  »  » 
On  IakTe  aux  lecteurs  à  décider  fi  c'é- 
toit  par  un  véritable  zèle  pour  le  falut 
de  leurs  frères,  ou  par  des  motifs 
humains  que  ces  religieux  difputoient 
la  conduite  des  âmes-  aux  pafteurs  lé- 

'    •  gitimes  K 

La  corruption  des  mœurs  qui  fe  fit 
remarquer    d'une   manière    fenfible  » 

a  Les  mortifications  que  les  Dominicains  efluyè^ 
itnta  ce  fujet  n'empêchèrent  pas  plusieurs  d'entre 
eux  de  foutenïr  les  mêmes  opinions.  Un  de  leur» 
religieux  s'étant  vanté  de  prouver  h.  vérité  de  cette 
doctrine  dans  la  cathédrale  de  Rouen  ,  ajouta  que 
s'il  y    manquoic,   iJ  vouloit   qu'on  l'appelât   Huit* 
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rut  caufe  que  plufieurs  théologiens 
s' érigeant  en  prophètes ,  annoncèrent  Ann-  r^a°» 
h  fi»  du  monde  &  la  venue  de  l'Ante-  Mém.  de  iht. 
pltfift.  Sans  rechercher, comme  ils  fai- 
ifoient  ,  l'accompliiTement  de  leurs 
prédictions  dans  l'Apocalypfe ,  il  leur 
eut  été  beaucoup  plus  aifé  de  prévoir 
par  le  défordre  des  vices  régnants ,  les 
malheurs  fans  nombre  dont  la  difïb- 
lution  publique  devoit  être  infaillible- 
ment fuivie  :  mais  dans  tous  les  temps 
on  a  recherché  hors  de  la  nature  les 
principes  des  maux  ;  les  hommes  aveu- 
glés, ayant  peine  à  fe  convaincre  que 
Dieu  attache  inféparablement  leur  pu- 
nition à  ieurs  propres  fautes.  Nous  ne 
nous  arrêtons  pas  aux  fermonaires  de 
cefiecle  ,  dont  la  barbare  éloquence  , 
moitié  latine,  moitié françoife  ,  fidèle 
au  iyllogifme  ,  ne  connoiflbit  d'autre 
art  que  dentafîèr  les  arguments.  On 

L'effet  répondit  mai  à  Ces  promefles  :  il  s'égara  dans, 
fon  difcours»  Le  doyen  de.  Rouen  qui  afliltoit  à  la. 
prédication  ,  fe  Jeva  Se  nomma  tout  haut  l'orateur 
Huer.  Cet  injurieux  fobriquet  fut  appliqué  par  le 
peuple  à  l'ordre  en  général..  Les  frères  prêcheurs 
couverts  de  ridicule  n'oferent  plus  fe  montrer  :  Ils 
furent ,  dk  un«  ancienne  chronique  ,  privés  des  cortr 
fejjicns  durci;  de  la  reine,  des  feigneurs  6*  dames 
de  leur  fan  g  ,  iijferent  plufieurs  de  leur  départir  an- 
mônes-,  &  en  exil  s' en  allèrent  ,,&  adonques  feprin- 
drent  à  prêcher  en  public  par  les  églifes  3  les  maijhes  6* 
bacheliers  de' la  faculté  de  théologie.  Chr.  MS.  de  la 
2,  IL  n<v  102,57    F*  6l^ 
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— "'" peur  regarder  le  quatorzième  fiécle 

NN' I3  °*  comme  le  temps  le  plus  brillant  des 
difputes  de  l'école.  La  fcience  d'argu- 
menter fuivant  les  nouveaux  princi- 
pes ,  échappée  des  bancs  de  la  logi- 
que ,  s'étoit  introduire  dans  prefque 
toutes  les  autres  études  :  la  médecine , 
îe  droit ,  &  fur-tout  la  théologie  en 
hérhToient  le  raifonnement ,  comme 
fi  l'efprit  humain  n'eût  pu  marcher  à 
la  découverte  de  la  vérité,  qu'aidé 
par  la  lumière  incertaine  du  fophifme 
&  de  Tes  diftin&ions  frivoles.  Le  Cor- 
delier  Jean  de  Dunç ,  fi  célèbre  fous  le 
nom  de  Scot ,  fut  le  premier  qui  fe 
rendit  redoutable  dans  ce  genre  d'ef 
crime ,  jufqu'à  ce  que  Guillaume  Occam 
fon  difcipîe ,  vint  lui  difputer  la  pal- 
me. Cet  efprit  de  controverfe  &  de 
recherches  plus  curieufes  qu'utiles  I 
produifît  une  infinité  d'opinions  erro- 
nées ,  dont  celle  de  la  transfubftantia1 
tion  prétendue  de  S.  Jean  î'Evangé- 
lifte  ,  en  la  propre  perfonne  de  Jéfus- 
Chrift  ,  n'eft  pas  la  moins  extrava- 
gante. Les  auteurs  de  cette  monf- 
trueufe  aflertion  s'appuyoient  de  ces 
paroles  de  l'évangile  >  adrelTées  par  le 
Sauveur  du  monde  à  la  fainte  Vierge  : 
Ecce  filius  tuus ,  voilà  votre  fils.  Tel 
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itoi:  alors  le  malheureux  abus  que  l'on 

ùfoit  de  l'art  de   raifonner.  Toures  Ank*  Xi*h 

îs  queftions   fe  réduifoient  en  pro- 

lêmes  :  le  pour  £r  le  contre  étoient  fou- 

?nus    avec  un    avantage   égal.     On 

ompoferoit  des  volumes  auflfi  longs 

u'ennuyeux  de  toutes  les  abfurdités 

iu'enfanta  cette  ridicule  manie.  Heu- 

!:ux  encore  fi  elle  n'eut  rendu  que  ri- 

licules  ceux  qui  s'y  abandonnoient  ; 

pais  elle  efîaya  bientôt  d'attaquer  des 

|rincipes  plus  efienciels  à  la  religion  : 

ar   tandis    que    ces  nuages   théolo- 

iques  troubl oient  la  France  ,  Wiclef 

ommençoit  en  Angleterre  à  difcuter 

es  queftions  plus  dangereufes  ,  dont 

ous  aurons  occafion  de  parler  fous  le 

ig'ùt  fui  vaut. 

Ariftote  étoit  toujours  l'oracle  delà  PWlofophîe; 

hilofophie.  Deux  fec~tes  oppofées  par-      °81^-c' 

igeoient  l'Europe  ;  les  Réaliftes  & 

es  Nominaux.Ces  derniers  ne  s'atta- 

hoient  qu'à  la  définition  des  termes  ; 

i  portant  l'examen  jufqu'à  la  dernière 

igueur  ,  ils  mettoient  à  tout  moment 

eurs  adverfaires  dans  le  cas  de  ne  pou- 

foir  répondre.    Les  Réaliftes  au  con- 

raire  fe  vantoient  de  méprifer  cette 

guerre  de  mots ,  &  de  n'avoir  pour 

>bjet  de  leurs  raifonnements ,  que  les 


î6o    Histoire  de  France. 

chofes  mêmes ,  dont  les  paroles  ne  foni  ; 
ànn.  1380.  1       r  t  t  •     1 

que  les  lignes  repreientatns  ;  mais  il: 

abondoient  en  diftin&ions  de  ces  me 
mes  termes,  qu'ils  auraient  dû  négli-j 
ger ,  s'ils  eufTent  fuivi  leurs  principes  i 
Ces  puériles  difputes ,  aufîi-bien  qu<  j 
les  noms  de  ceux  qu'elles  rendirent  cé- 
lèbres ,  font  à  préfent  enfevelies  dan: 
l'oubli.  L'idée  générale  qu'on  vien 
d'en  donner ,  fuffit  pour  faire  connoî- 
ire  quel  étoit  alors  le  progrès  de  l'ar 
de  raifonner  &  de  penfer  ,  progrè: 
qu'on  peut  regarder  dans  tous  les  temp; 
comme  lé  thermomètre  de  l'entende 
ment  humain.  Il  n'eft  pas  inutile  d'a- 
jouter que  plufieurs  profefTeurs  s'étan; 
avifés  de  prononcer  leurs  leçons  d< 
philofophie  ,  allez  doucement ,  pouj 
que  leurs  écoliers  pufTent  les  tranf- 
Hijîv're  de  ^'irQ  >  l'Univerfité  de  Paris  leur  or- 
TUmverf.  de  donna  de  fe  conformer  à  l'ancien  ufa- 
fJ^jL  '  4'  ge>  en  expliquant  les  écrits  desphilofo- 
phes ,  fi  rapidement,  que  les  auditeur! 
n'eufTent  pas  la  faculté  de  les  copier. 
Thjfique.  La  phyfique  de  ce  fiecîe  ne  fe 
bornoit  pas  à  l'explication  des  îivies 
d'Ariftote.  Guillaume  Pelletier ,  pre- 
mier abbé  de  Grandmont  fous  Phi- 
lippe de  Valois ,  commenta  une  par- 
tie des  ouvrages  de  Pline  le  naturalise. 
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Quelques  philofophes  François  &  An-  ■ 
Flois  compoferent  des  traités  univer-  ANNi  138°' 
bis ,  qu'on  pouvoit  regarder  comme 
es  efpèces  d'encyclopédie.  Barthé- 
smi  Glaunwil,  &  Pierre  Bercheure  Mém.  délit:* 
ntreprirent  ces  imraenfes  ouvrages  , 
ju'ils  défigurèrent  en  les  rempliflfant 
1  es  fables  accrédités  par  la  crédulité 
je  leurs  contemporains  a.  Un  géomè- 
jre  de  ce fïecle  .(Albertus  de  Saxonia  )     Albert  de 
.fa  mettre  en  queftion  la  grandeur  de  ^  c\$^ 
1  terre,  confidérée  du  midi  au  fep-cundum tib; 
entrion,  &  propofa  pour  s'en  éclair- ^^c*^ 
ir ,  le  même  expédient  qu'on  a  mis  col.  z.  iditr 
n  ufage  de  nos  jours.  On  obferve  en  de  l*16* 
;énéral ,  que  s'il  fe  trouvoit  dans  ce 

a  On  y  die ,  par  exemple  ,  que  les  crapauds  font 
mets ,  éc  qu'ils  ne  rendent  un  petit  fon  que  dans 
îs  Gaules ,  ajoutant  que  les  François  étoient  de  me- 
îe  ;  qu'ils  parloient  beaucoup  dans  leur  pays  6c 
u'ailleurs  ils  étoient  muets.  L'auteur  étoit  François. 
)ans  un  autre  endroit ,  félon  lui  ,  les  grenouilles 
['Orange  ne  croaflent  point ,  à  la  réferve  d'une 
eule  qui  jouit  de  cette  facu^é.  Ce  conte  ridicule  eft 
.ppuyé  fur  ce  que  S.  Florent ,  évêque  en  cette  ville  , 
:tant  incommodé  du  bruit  de  ces  animaux ,  leur  im- 
tofa  filence  ,  &  qu'enfuite  touché  de  compafïîon  > 
l  leur  permit  de  le  rompre.  Le  clerc  chargé  de  lever 
a  défenfe  prononça  malheureufement  canta  ,  au  lieu 
e.  cantate  ;'chante  ,  au  lieu  de  chantez.  ReduElorium 
lerchorii.  L.  x.  c.  14.  L.  xiv.  c,  66.  Dans  le  Pro- 
inéraire  des  chofes  ,  ouvrage  de  même  genre  ,  on. 
:omptoit  fëpt  cieux.  Ces  abfurdités ,  l'exiftence  des 
Véréïdes  affirmée  férieufement ,  peuvent  faire  juger 
le  ces  fortes  de  livres ,  où  l'on  trouve  cependant 
[uelqwes  véricésdans  une  foule  d'erreurs. 
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fïécîe  des  philofophes  afiez  hardis  poui 
•  ^8o' s'élever  au-deflus  du  préjugé  établi  er 
faveur  d'Ariftote  ,  ils  avoient  foir 
dans  leurs  ouvrages  de  perfuader 
qu'ils  ne  contredifoient  pas  le  philo- 
fophe  Grec  ,  &  qu'ils  ne  failoient  que 

M/».  &/fcr.  commenter  fes  opinions.  Laphilofb* 

phie  corpufculaire  ou  les  atomes  de  Dé- 

mocrite ,  fi  fouvent  renouvelée  ,  avoi 

dèsîors  fes  partifans. 

Métâphyfi-     On  connoit  peu  de  traités  de  meta 

jue.  Morale.  phy(iqUe  dans  ce  fiécie,  non  qu'elh 

Politique,      c    J    ?  >'     '  i>      r  •         •     j         * 

tut  négligée  :  on  1  enleignoit  dans  le! 
Universités  ;  elle  s'étendoit  à  tout 
elle  avoit  pour  ainfi  dire  fubjugué  lei 
autres  parties  de  la  philofophie  par  U 
moyen  de  fes  abstractions.  Jamais  or 
n'avoit  vu  tant  de  livres  de  morale  î 
elle  pâfoiflbit  être  la  but  du  prefque 
tous  lis  ôuvrtgii,  Hêuraux  les  hem* 
mei  fi  kg  mœurs  s'étaient  reflentiel 
di  eittê  abondance  !  Mail  Its  produc- 
tions in  ce  genre  ng  farmmtpsi  ufl 
préjuge  favorable  à  ce  fîécle  qui  Us 
lit  éelorf.  Les  temps  des  maladies  épi* 
démiques  font  ordinairement  lesplui 
U£t  &  fc  féconds  en  remèdes.  L'étude  des  li* 
B.  R.  n°,  vres  de  politique  d'Ariftote  ,  produifît 
**"*  pîufïeurs  écrits  en  ce  genre.  Le  célè- 

bre Nicolas  Orefme  compofa  un  traité 
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:ontre  les  inconvénients  qui  accompa- 

moient   les  mutations    de    monnoie  ANN.1380. 

ians  un  Etat. 

On  cultivoit  avec  fuccès  les  mathé-   Matbématl- 
natiques  :  le  calcul  des  différents  de-  ^ie#  mo- 
;rés  de  vîteffe  du  mouvement  étoit  dé  - 
a  connu.  L'aftronomie  n'avoit  pas  fait 
ie  moindres  progrès ,  puifqu'au  corn- 
nencement  de  ce  (iécle ,  nos  aftrono- 
nes  étoient  alTez  fçavants  pour  annon- 
:er  les  eclipfes.  Jean  de  Dondis ,  autre- 
nent  appelé  maître  Jehan  des  Orloges,  Mérn.  h  Hti 
iitronome  attaché  au  comte  de  Vertus,    ' 
s  aléas  Vifconti  ,    avoit  imaginé  une 
"pheri:  mouvante  ou  horloge  célefte  * 
'ëgardée  comme  la  merveille  de  fou 
pfiipâ,  &  quinedeshonoreroit  pasnoâ 
milles  modernes.  Cette  fpheréj  corn> 
poféê  d'une  multitude  prefque   in- 
croyable de  cercles  &  d§  roues i  gou- 
vernées par  un  v  \\  contrepoids ,  ob- 
fervoit  une  marché  il  rlgfét  »  qu'on 
pouvait  à  tous  !e§  moment!  du  jour  U 
de  h  nuit  >  dit  un  tneiin  écrivain , 
çQîi--o:rre   exactement   les    cHl'e-rems 
points  de  Tefpace  occupés  par  les  corps 
çéleftes.  Cet  ouvrage  étoit  en  cuivre* 
Jean  de  Dondis ,  ouvrier  aufii  ingé- 
nieux qu'expert  aftronome  >  employa 
feize  années  à  forger  &  perfection- 


I 
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ner  lui-même  ce  chef-d'œuvre  de  rrîé  ! 
Ann.  xj8o.  caniqUe. 

Aftroiogîe     La  connoiiTance  du  cours  des  af 
ludiciaxre.     tres  gtQ-lt  afl*ez  fublime  par  elle-mê 

mç  ,  fans  que  ceux  qui  la  poiTédoierr  j 
prétendiiTent  en  faire  une  fcience  fur- 
naturelle  ,  &  féduire  la  crédulité  di 
vulgaire.  Le  flambeau  de  la  véritable 
philofophie  n'avoit  pas  encore  diflipé 
même  parmi  les  fçavants ,  les  ténèbre? 
du  fanatifme  &  de  la  fuperftition. 

Saperflitions.      Aux  abfurdités  de  l'aftrologie  judi- 
ciaire ,   on  peut  ajouter  les  opinion: 
extravagantes  fur  la  magie ,  dont  le: 
mft.  de  W-  grands  &  le  peuple  ëtoient  alors  pref 

nfve;/.T.ni.que  également  entêtés.  On  attribuoi 
une  vertu  miraculeufe  à  des  figures  d« 
cuivre ,  de  plomb  ,  de  cire  ou  d'au- 
tres matières  confacrées  avec  des  céré- 
monies myftérieufes  ,  fous  l'aipec-t  d* 
certaines  planètes.  Ces  pratiques  ridi 
cules  furent  condamnées  comme  er- 
reurs dans  la  foi ,  dans  la  philofophie 
naturelle  &  dans  l'aftrologie  véritable; 
mais  on  voit  par  la  condamnation  mê« 
me ,  qu'on  étoit  alors  réellement  per- 
fuadé  de  l'influence  des  corps  céleftes 
fur  notre  globe  &  fur  fes  habitants. 
L'indifcrete  curiolïté  ,  l'ignorance ,  le 
defîr  de  pénétrer  l'avenir,  ont  accré- 
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;  ité  chez  prefque  tous  les  peuples ,  les 
hrâtiques  myftérieufes ,  &  les  moyens  Ann*  ij8°* 
xtraordinaires  de  franchir  les  bornes 
ue  la  nature  prelcrit  à  notre  foïblefle. 
|/ait  de  prédire  les  événements  par 
Interprétation  funefte    ou  favorable 
e  quelques  pafTages  tirés  au  hafard 
es  poètes  profanes ,  avoit  été  long- 
umps  en  vogue  parmi  les  Grecs  &  les 
Lomains.    Malgré  les  lumières  de  la 
bligion ,   cet  ufage  s'étoit  introduit 
;ans  le  chrifKanifme    fous   un  autre 
pm  :  aû-lieude  l'appeler/èrr  Home-     sorc  des 
j  que  ou  yirgdian,  on  le  nommoitle  Samts' 
rc  des  Saints.  La  Bible ,  les  évangé- 
iftes ,  ou  tel  autre  livre  religieux  ou- 
iert  au  hafard  ,  indiquoit  par  le  fens 
ju  premier  verfet  qui  fe  préfentoit, 
les  biens  &  les  maux  futurs.  Cet  ufa    Mém.  de  £% 
je  fembloit  en  quelque  forte  autorifé  T* XIX* 
,ar  l'abus  de  quelques  cérémonies  ob- 
l^rvées  par  l'églife  dans  la  confécra- 
pn  de  fes  miniftres.  Les  papes  &  les    du  Cange, 
lonciles  s'oppoferent  à  ces  abus  par     Giojjar,  ai' 

j  •  r   '  •     verb-  fortes 

es  condamnations  fréquentes  ;  fnais  fan^prum, 
\i  fuperftition  plus  forte  que  la  raifon, 
révalut  encore  long  temps.  On  peut 
n  reconnoître  des  veftiges  dans  ce  qui 
?  pratique  encore  de  nos  jours.  Lorf- 
u'on  reçoit  un  chanoine  dans  la  ea^ 
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tliédrale  de  Boulogne ,  ainfï  que  dans 
Ann.sj8o.  cenes  d'Ypres  &  de  S.  Orner,  après' 
l'afperfion  &  le  baifer  de  paix  ,  le  ré- 
cipiendaire ouvre  le  livre  des  pfau- 
mes ,  &  l'on  écrit  les  paroles  qui  k 
préfentent  ,  pour  conferver  la  mé-| 
moire  de  fa  réception.  Il  e(l  arrivé' 
quelquefois  que  le  verfet  du  pfaume 
çontenoit  des  imprécations  ,  des  r# 
proches  ou  6qs  traits  odieux  ,  qui  de« 
venoient  pour  le  nouveau  chanoine 
une  efpece  de  note  de  ridicule  ou  mê- 
me d'infamie.  Ces  inconvénients ,  & 
l'apparence  de  fuperilition  que  cettt 
coutume  préfente,  engagèrent  le  der- 
nier évéque  de  Boulogne  à  l'abroge: 
par  une  ordonnance  à  laquelle  le  cha 
pitre  s'oppoia.  Le  feuî  changement 
qu'il  put  obtenir  de  la  déférence  deî 
chanoines ,  fut  qu'à  l'avenir  ,  en  fui- 
vant  toujours  le  même  ufage ,  on  auroii 
foin  de  marquer  que  c'etoit  pour  Û 
conformer  à  l'ancienne  coutume. 
Mcdccinc  Une  des  plus  nuihbles  erreurs  en- 
fantée par  l'altrologie  judiciaire,  étoii 
de  former  un  obftacle  aux  progrès  de 
la  médecine  ,  par  les  faufles  opinion! 
dont  elle  embarraflbic  cette  fcience: 
dont  notre  foibielTe  &  l'intempérance 
fie  nos  pailions  nous  ont  fait  une  mal 
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înireufe  nécefîité.  Les  capitulaires  de 
(harlemagne  nous  apprennent  que  de  Ani*-  r38Q* 
In  temps  la  médecine  étoit  cultivée  :  Capit.  Car. 
iparoît  même  qu'il  y  avoit  dans  le  pa-  Md%' 
lis  un  lieu  deftiné  à  cette  étude ,  ap- 
|ïllé    maifon    cïHippocrate* ,  où  ce     *Hippocr* 
jince  ordonnoit  que  les  jeunes  élevés  nca  te£ia* 
jflent    envoyés    pour   apprendre  la 
Médecine ,  mais  on  ne  découvre  au- 
jn  veftige  qui  indique  qu'on  ait  con- 
lué  fous  fes  fuccelleurs.   Quoiqu'il  wjh  de  VU- 
t  probable  que  l'art  de  foulaçer  les  nlv'      i 
ilaaies    tut   exerce  pendant    cette  Mag.  l.  vi. 
eiruption,  on  doit  préfumer  qu'au c-izwm- 
faut   d'inftruétion    fondée    fur  les 
mcipes ,  on  fe  contentoit  de  la  mé- 
cine  expérimentale.  Ce  ne  fut  que 
rs  la  fin  du  douzième  fiécle  qu'il  fe 
•ma  des  écoles  publiques.  Celles  de 
lerne  &  de  Montpellier  font  regar* 
es  comme  les  plus  anciennes.    On 
tce  l'ioftitution  de  la  faculté  de  Pa- 
,  fous  le  règne  de  Philippe- Augufte. 
t  durée  du  cours  des  études  fut  d'à- 
rd  fixée  à  neuf  années  ,  avant  l'ex- 
*ation    defquôfles  il  étoit  défendu 
x  étudiants  d'exercer  la  médecine  \ 

On.-feplaigtiji-  dans  ce  fiécle  de  nuelques  méde- 
s ,  àjnx  toute  la  fcieace  fe  renfermait  dans  l'éta- 
;d'un  hàbii  irapafgnt.  Pétrarque  appelait  le  nié* 
indu  paseihquacijfùm  pic  J,  pie  crcj-babiilardc 
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Le  defir  de  s'inftruire  dans  un  art  que 
ànn.  ij8o. l'amour  de  la  vie  accrédite,  atriroii 
desperfonnes  de  touts  les  états.  La  fré 
quentation  des  écoles  fut  interdite  au? 
religieux  ainfi  qu'aux  prêtres  féculiers 
ils    ne  laifferent   pas    cependant  d'^ 
afîifter  ,   foit  en  tranfgreflant  les  dé 
fenfes,  foit  en  obtenant  des  difpenfes 
Par  une  contradiction  finguliere  ,   1< 
célibat  étoit  prefcrit  aux  régents  dellj 
Faculté  ;  ils  ne  furent  affranchis 
cette  loi  qu'au  quinzième  flecle.  Noi 
voyons  dans  plufieurs  ordonnances  d 
nos  rois  ,  rendues  en  faveur  des  méd« 
cins ,  que  la  Faculté  prefque  naifïànte 
eut  des  démêlés  avec  les  chirurgiens 
dont  elle  eflfay oit  de  réprimer  les  en 
treprifes ,    tandis  que  ces  derniers  i 
trouvoient  fouvent  aux  prifes  avecl* 
barbiers  privilégiés  a ,  qui  opéroier 
à  leur  défaut.  Les  apothicaires  étoier 
dehors  afTujettis  aux  vifites  de  la  Fïi 
culte  de.  médecine,    devant  laquel!- 
ils  prêtoient  ferment.  Ils  étoient  obi, 
gés  d'avoir  chez  eux  un  livre  appei 
antidotaire  de  maître  Nicolas ,  dans  U 

a  On  diftinguoït  alors  deux  corps  de  chirurgien 
les  gradués  aggrégés  à  l'Univerfité  ,  nommés  chint  ' 
giens  de  robe  longue ,  &  la  communauté  des  barbier 
©a  chirurgiens  de  robe  courte..  Hift,  de  la  ville' de  Pari 
T.  1. 1,  jx, 

qu< 
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uel  la  qualité  des  remèdes  étoit  mar-  ^"l"wa-" ^" 
uée.  Il  fut  un  temps  où  les  médecins  Ann-  i*'806 
u    roi  prêtoient   ferment  entre    les 
lains  du  premier  maître  d'hôtel.    La  Ordonnances 

,%  >\     >    ,    ri  i  î  *    L.    "■    dePh.deVx- 

piebrite    de  nos  écoles  n  empecnoit /0;.j  &.  & 
lis  qu'on  ne  recherchât  avec  empref-  *** 

1         ,  ,  i  ,  '     ,  Conférences 

:ment  les  médecins    étrangers  :  les  des  ordon- 

■  jifs  fur-tout  étoient  en  poflelîion  de  ■**«* 
îftime  la  plus  générale,  &  cette  con- 
iération   fubfifta  longtemps.    F ran- **(/*•  des  omet 
)is  1  attaque  d  une  maladie  qui ,  dit-         * 

11,  avoit  réfifté  à  tout  l'art  de  fes 
édecins ,  pria  le  roi  d'Efpagne  de 
i  envoyer  un  médecin  Juif.  Cha;les* 
uint  qui  régnoit  alors,  fit  partir  un 
raélite  converti.  Lorfque  le  roi  eut 
>pris  de  lui  même  qu'il  avoit  ouvert 
s  yeux  aux  lumières  duchriflianifme, 
refufade  s'en  fervir  ,  n'ofant  efpérer 
guérifon  d'un  médecin  chrétien, 
n  fut  obligé  de  faire  venir  de  Conf- 

intinople,un   Juif  endurci  dans    fa 

léance,  qui  lui  rendit  la  fanté  avec 

\ilait  (Fâneffe. 

i  Dans  le  même  temps  qu'en    s'ap-     Chfoûe. 

I  îquoit  à  l'étude  de  la  médecine  , 
i  travailloit  à  perfectionner  la  Chy- 
ie.  La  philofophie  hermétique  eut 
i  grand  nombre  de  fectateurs  ,  (i 
3n  en  juge  par  la  multitude  des 
fmc  XL  H 
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^^^^^^  ouvrages   qui   parurent  en  ce  fïecîe-, 

Ann.  1380.  Les  travaux  des  chymiftes  produifirsnt 
'Y^t,?h}'  quelques  découvertes  utiles:  en  cher* 

oj.    rm  ,.  cjiant  |e  Jiflblvant'  radical  de  l'or  ,  ils 

trouvèrent  l'eau  forte  &  l'eau  régale. 

Akhymie.      Si  malgré  tant  d'épreuves  inutiles, 

&  l'effet  attendu  fi  longtemps  des  ma- 

Mêm.  de.  lit.  gnifiques  promefles  de  l'alchymie ,  on 
n'eit  pas  encore  aujourd'hui  défabufé 
de  cet  ait  impofteur,   on  ne  doit  pœ| 
être  furpris  que  dans  des  fiecles  d'igno- 
rance ,  il  ait  pu  féduire  par  fes  prefti- 
ges ,   l'avare    crédulité  de  nos  aïeux 
Les  prétendus  adeptes  du  quatorzième 
fiecle  ,  &  leurs  difciples,  étoient  par- 
venus au  dernier  période  de  l'extrava- 
gance. Touts  les  objets,  félon  eux,  û 
rapportoient  à  quelque  partie  de  leui 
fcience  :  ils  en  appliquoient  les  myf 
teres  à  tout  ce  qu'ils  voyoient.  Ceitt 
manie  étoit  encore  entretenue  par  l'é 
tude  férieufe   &   publique    que    l'or 
faifoit  alors  de  l'alchymie.  Les  écri 
vains  en  ce  genre ,  dans  la  vue  d'ac 
créditer  leurs  ouvrages  énigmatiques 
les  attribuaient  à  des  auteurs  célèbres 
Raimond   Lulle ,  Albert  h  grand ,  S 
Thomas  d'Aquin  ,  font  dans  la  lifte.de: 
maîtres  du  grand  œuyre.  En  vain  le  pa' 
pe  Jean  XXI  ï  avoit  fui  miné  deux  bul- 
les contre  eux,  dont  la  première  com 
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nence  par  ces  mots  remarquables  : 
Spondcnt,  quas  non  exhibent ,  àivitias ,  Ann-  Ij80e 
lauperes  Alchymiftd  a.  Cet  anathéme 
îe  mit  pas  le  fouverain  pontife  à  l'abri 
lie  l'honneur  que  lui  rirent  les  aîchy- 
Iniftes  de  fon  temps,  de  lui  attribuer 
m  traité  de  leur  art.  Il  fe  trouve  même 
;les  comportions  fous  le  nom  de  p!u- 
leurs  perlonnages  de  l'ancien  tefta- 
nent.  Parmi  les  heureux  fouffleurs  que 
nette  feclre  préconife  >  il  ne  faut  pas  ou- 
blier le  célèbre  Nicolas  Flamel ,  qui  vi- 
/oit  alors  :  écrivain  &  peintre  en  mi- 
niatures ,  il  accumula  une  fortune  affe£ 
;on(id érable  pour  le  temps;  il  fonda 
quelques  fervices ,  fit  des  dons  à  diffé- 
rentes églifes:  il  n'en  fallut  pas  davan-. 
rage,  pour  l'ériger  en  poffeffeur  de  1* 
pierre  philofophale  :  erreur  qui  s'eft 
perpétuée,  &  que  les  plus  frivoles 
conjectures  ont  renouvelée13. 

.'  n  Les  pàuvjres  alchymiftes  promettent  des  rithefTes 
qu'ils  ne  montrent  jamais.  Ex'ravag.  L.  v. 

-  Uicolas  Flvnel  6*  Permlle  fa'iemme  demeu- 
roîenr  à  Paris ,  au  coin  de  la  petite  rue  bé  Marivaux-, 
En  démoluTànt 'leur  maifon  ,  l'on  trouva  dans  les 
footerrains  ,  Au  charbon  ,  des  fournea  \x  i  n  pus  ,  &c 
quelques  vaifTeaux  dont  il  fe  (Vvoir  ptol  aMement 
pour  préparer  fes  couleurs.  Cette  découverte  fut  pour 
les  àlchymîiies  ,  un  monument  inconteftaMe  de  la 
profonde  connoifTance  que  Flamel  avoit  du  fecrec 
des  fages.  Am\q.  de  Paris.  Un  voyageur  moderne  , 
a  fait  part  au  public  d'un  fait  encore  pitis  merveil- 
leux. Scie  n  lui,  Flamel  &  {a  femme  vivent  encore  5 

H  ij 
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La  confervation  des  biens  auffi  in- 
Ann.  1380.  téreflante  pour  les  hommes,  que  celle 
Juiifprudcn-  (je  ]a  vje  &  fe  ja  fanté  ,  a  rendulétu- 
de  du  droit  non  moins  importante 
que  celle  de  la  médecine.  Les  loix 
font  de  la  fureté  de  chaque  particu- 
lier i  la  fureté  générale  1  i'injuftice  oc- 
cupée du  defir  de  les  éluder,  lutte  : 
fans ceffe  contre  les  légiflateUrs  &  leurs 
interprètes.  L'immenilté  de  notre  fii- 
rifprudence  permet  tout  au  plusàl'hif-  ! 
toire  de  jeter  un  coup  d'œuil  rapide 
fur  ce  dédale  effrayant.  Depuis  long- 
temps les  Inftitutes  deJuftinien  avoient 
fuccédé  en  France  au  code  Théodo- 
fien.  Envain  les  pontifes  de  Rome  les 
avoient  profci  its ,  dans  la  vue  de  faire 
valoir  les  canons  &  les  décrétâtes.  S. 
Louis  avoit  fait  traduire  ce  code  impé- 
rial :  on  en  reconnoît  des  traces  dans 
les  établiffements  du  faint  monarque  : 
on  l'enfeignoit  publiquement  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume  ;  mais 
il  n'avoit  force  de  loi  que  dans  les  pays 
de  droit  écrit ,  ceux  qui  étoient  régis 
par  des  coutumes  particulières,  ne  l'ad- 
mettoient  que  comme  raifon  écrite, 

on  enterra  deux  bûches  à  leur  place  :  depuis  ce  temps 
ils  voyagent  ;  ils  étoient  en  Chine  lorique  l'auteur 
apprit  de  leurs  nouvelles.  On  rapporte  ces  ablurdi- 
ris ,  uniquement  pour  montrer  que  i'irnpQiture  &  la 
crédulité  foaç  de  îQUt  temps. 
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&  feulement  dans  les  cas  où  il  ne  fe  • 

trouvoitpas  en  contradiction  avec  lesANN* lii0f 
ufages  reçus.  Les  coutumes ,  toutes 
{impies  qu'elles  étoient,  décidèrent 
toujours  prefque  toutes  les  queftions  , 
aulli  longtemps  que  les  peuples  demeu- 
rèrent courbés  fous  le  poids  de  la  fervi- 
tude:  l'indigence  &  le  découragement , 
fuites  de  l'efclavage  ,  ôtoient  égale- 
ment les  fujets  &  la  faculté  de  plaider. 
L'efprit  de  conteftation  naquit  avec 
Ja  liberté.  L'intérêt  fit  retentir  les  tri- 
bunaux de  fes  prétentions  injuftes ,  6c 
par  mille  détours  captieux  ,  chaffa  de 
leurs  fîeges  des  juges  accoutumés  à  ne 
fuivre  dans  leurs  décifions ,  que  les 
ufages  établis  &  les  lumières  de  la 
raifon. 

La  formalité  des  procédures ,  fi  fim- 
ple  lorfque  les  épreuves,  les  ferments 
&  les  combats  terminoient  la  plupart 
des  contestations ,  ne  furpaflbit  pas  les 
lumières  des  juges  les  moins  lettrés. 
Les  affaires  de  moindre  importance  , 
&  qui  ne  demandoient  point  d'effu- 
fion  de  fang  étoient  réglées  confor- 
mément aux  coutumes  rédigées  par 
écrit,  quelquefois  uniquement  tranf- 
mifespar  la  tradition  orale.  Dans  char 
quejurifdiclion,  le  feigneur  afllfté  des 
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pairs  de  fon  fief,  prononçoit,  ou  bien 
13S0.  jj  chargeoit  de  ce  foin  un  bailli,  qu; 
jugeoitfurle  rapport  des  preudliommu 
du  lieu.  Les  fages  établnTements  ck 
S.  Louis  comparés  aux  coutumes  in- 
fuffifantes,  furent  infentiblement  a 
doptés  dans  les  jurifdi&ionsterritoria- 

Jes  des  feigneurs.  Ces  étabîiiTements 
exigeoient  une  étude  :  les  baillis  m 
confulterent  plus  les  prudhommes ,  qui 

■43-e  connoifToient  que  la  tradition  :  ils 
furent  obligés ,  pour  ne  pas  juger  feu!s: 
d'appeler  àleurfecours  des  lieutenant 
&  des  perfonnages  lettrés ,  qui  devin- 
rent leurs  afTefTeurs.  Comme  les  éta- 
bliiTements  ,  ainfi  que  les  coutumes 
n'avoient  pu  embraflèr  touts  les  cas  ;  1 
fallut  implorer  des  loix  plus  étendues, 
Alors  les  plaideurs  confulterent  la  jn- 
rifprudence  Romaine ,  les  canons  des 
conciles  ,  &  les  décrets  des  papes.  En 
puifant  dans  ces  fources  de  nouvelles 
lumières,  on  multiplia  les  difficultés. 
L'étude  de  tant  de  loix  devint  un  tra- 
vail pénible,  que  les  feigneurs  aban- 
donnèrent aux  légiOes.  La  multitude 
des  règlements  excita  plus  que  jamais 
le  dedr  de  les  éluder.  La  malheureufe 
adreffe  des  praticiens  ouvrit  des  routes 
4|ue  toute  la  prudence  des  légiïlateuis 
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n'avoit  pu  prévoir;  &  la  juftice arrê- 
tée à  chaque  pas  dans  des  fentiers  obli-  &****< liiCm 
ques ,  fut  prefque  enfevelie  fous  l'ap- 
pareil des  formalités ,  dont  l'introduc- 
tion utile  ,  fi  l'on  n'en  eût  pas  abufé , 
devoit  fervir  à  garantir  le  foible  de 
î'oppreflion ,  &  non  au  triomphe  de 
la  mauvaife  foi.  On  connut  enfin  ce 
paradoxe  dangereux  ,  qu'on  peut  avoir 
raifort  dans  le  fonds ,  &  tort  dans  la 
forme. 

L'avidité  du  gain  ,  &  la  facilité 
d'acquérir  de  la  confédération  &  des 
richefTes  eh  s'ingérant  d'interpréter  les 
loix  ,  excitèrent  une  émulation  géné- 
rale. Dès  le  douzième  fiecle ,  la  décou- 
verte des  pandectes  de  Juftinien  ,  à  la 
prife  tfjimalphi ,  prcduiiit  la  fameufe 
école  de  droit  inftituée  à  Boulogne  : 
car  c'eft  à  l'Italie  que  nous  fommes  re- 
devables des  plus  iniignes  jurifconful- 
tes.  Accurfe  eft  généralement  reconnu 
pour  le  plus  ancien  gloflateur  des  livres 
de  iurifprudence  ;  mais  le  plus  célèbre 
de  touts  ,  eft  Bartole  ,  fi  eftimé  de  fon 
temps-,  que  l'empereur  Charles  IV  le 
fit  chevalier ,  &  lui  permit  de  porter 
les  armes  de  Bohème.  Il  mérita  d'être 
regardé  non-feulement  comme  l'ora- 
cle de  fon  temps ,  mais  encore  comme 
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la  lumière  des  îïeclesfuivants.  Au  reftc 
Ann.  i3  8cfes  ouvrages  ,  où  la  pratique  fe  trouve 
réunie  à  la  théorie,  font  écrits  dan* 
un  flyle  qui  refpire  la  barbarie  du  fie- 
cle  où  il  vivoit  \ 

a  La  réputation  <k  Bartok  étoit  fi  bien  établie  ,  que 
plusieurs  liecles  après  fa  mort  on  confervoit  encore  le 
proverbe ,  réfolu  comme  Bartok.  Un  feul  pafTage  tire 
des  ouvrages  de  cet  auteur,  furfira  pour  nous  décou- 
vrir fon  peu  de  goût ,  &  l'indécente  groffiéreté  qui 
régnoit  dans  les  écrits  de  ce  temps.  Nous  y  verrons 
auifi  un  modèle  de  notre  ancienne  procédure.  »  Bar- 
»>  tôle  voulant  donner  une  idée  d'une  procédure  inf- 
»  truite  dans  les  formes  ,  imagine  un  procès  avec 
»  la  fainte  Vierge  &  le  Diable.  Il  introduit"  fur  la 
a»  feene  cet  impoikur  ,  qui  prétendant  remettre  les 
m  hommes  fous  le  joug  où  le  crime  d'Adam  les 
«  avoir  fait  tomber  ,  afïîgna  le  genre  humain  devant 
a»  le  tribunal  de  Jéfus-Chrift.  L'afiignation  donnée 
=»  aux  termes  du  droit ,  eft  à  trois  jours  :  elle  fe  trouve 
=9  écheoir  un  vendredi  faint.  Le  diable  cite  à  Jéfus- 
•>  Chrift  les  lolx  qui  ne  permettent  pas  d'aifigner  à  un 
=j  jour  de  fête.  Jéfus-Chrift  difpenfe  de  cette  forma- 
os  lité  en  vertu  d'autres  lcix  qui  donnent  ce  droit 
•j  aux  juges  en  certains  cas.  Alors  le  diable  compa- 
>•  rcît  plein  de  rage  ,  &c  demande  fî  quelqu'un  ofc 
»  parler  pour  le  genre  humain.  La  Vierge  fe  préfente , 
a»  mais  le  diable  la  réeufe  pour  deux  raifons  :  la  pre- 
•j  miere  ,  c'eft  qu'étant  mère  du  juge  ,  elle  pourroit 
as  trop  aifement  le  faire  prononcer  en  faveur  de  fa 
=•  partie  :  la  féconde  ,  c'eft  que  les  femmes  font 
as  exclues  de  la  fonction  d'avocat.  Il  appuie  ces  deux 
ai  motifs  fur  des  paragraphes  tirés  du  digefte  Se  dm 
m  code.  De  fon  côté  ,  la  Vierge  allègue  les  loix  &c  les 
>3  paragraphes  qui  autorifent  les  femmes  àjîfier  en 
sa  jugement  pour  les  veuves  ,  les  pupiles  &  les  mi- 
oj  férables.  Elle  gagne  ce  point ,  J.  C.  lui  permet 
3»  de  plaider  pour  les  hommes.  Le  diable  demande 
3»  laproviiîon  ,  comme  ayant  été  poflefïeur  du  genre 
33  humain  depuis  la  chute  d'Adam  ,  félon  la  maxime 
»  de  droit  :  Spolutus  anteà  reftiruendus  ,  (  il  frut 
w  Avant  peut  rernettre   en  pcflejjion   celui  gui  a  âé 
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Le  droit  civil  fut  enfeigné  indif- 
tinétement  dans  toutes  les  écoles  du  Ann,iî8'*' 
royaume  ,  jufqu'au  commencement  du 
jtreizieme  fiecle,  que  le  pape  Hono- 
rius  défendit  qu'on  en  donnât  des  le- 
çons dans  l'Univerfité  de  Paris.  Le 
motif  de  cette  interdiclion  rétoit  la 
crainte  que  cette  étude  ne  détournât 
de  celle  de  la  théologie.  Malgré  les 
entreprifes  réitérées  qu'on  tenta  pour 
la  rétablir,  les  défenfes  habilitèrent 
pendant  plus  de  trois  fîecles  :  ceux 
qui  vouloient  s'inftruire  dans  la  juris- 
prudence civile ,  étoient  obligés  de 
recourir  aux  autres  Univerhtés  :  celle 
de  Paris  ne  fut  pleinement  rétablie 
dans  la  pofleflion  de  l'enfeigner,  que 
par  l'ordonance  de  Louis  XIV  ,  ren- 
due en  1670. 

Pendant  le  cours  de  cette  longue 
interruption ,  l'étude   du  droit  cano- 

»  dépouillé,  )  &  fait  valoir  pour  luî  la  prefcriptîon. 
»  La  Vierge  lui  oppofe  le  titre  du  droit ,  quoi  vi  aut 
clam  ,  lui  foutient  qu'un  poiTefTeur  de  mauvaife  foi 
ne  peut  acquérir  par  la  voie  de  prefcription ,  Ôc  le 
prouve,  lege   ténia paragrapho  ultimo  digefiis  ,  de 
sa  aequirenda  pojjejfione.    Jéfus-Chrift   ayant  débouté 
m  le  diable  de   la  prcvifion  ,  le  fonds   du  procès  fe 
»  difcute  -&  fe  décide  de  même  par  loix  &  par  para- 
is graphes.    Mëm.  de  l'ut.  T.  XVIII.  p.  $96.   Le  ju- 
rifconfulte    feroit   excufable ,   ayant  à  faire   plaider 
un  chicaneur  avide  &  de  nuuvaife  foi ,  de  le  faire 
repréfenter  par  le  diable  3  mais  il  pouvoir  choifîr  un 
autre  tribunal,  ainiî  qu'une  avocate  moins  refpe&able. 

H  v 
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nique  fieuriffoit  dans  la  capitale.  Cette 
Ann.  1 5 s°.jurifprudence fondée  furies  canons  des 
conciles  ,  les  décrets,  les  bulles  &  les 
refcrits  des  fouverains  pontifes ,  étoit 
ïïijl. de Wni- alors  la  fcience  la  plus  cultivée,  parce 
1,7  y.  ' IU*  Çu^te  offroit  une  route  prefqu'afïuréc 
aux  honneurs  ainfi  qu'à  la  fortune:: 
fouvent  même  elle  obtenoit  la  préfé- 
rence fur  la  théologie.  Que  veut-il  faire 
avec  les  Théologiens,  difoitle  pape  Clé- 
ment VII,  en  parlant  d'un  étudiant 
qu'on  lui  recommandoit  ?  ce  font  des 
vifwnnaires.  Le  droit  canon  dut  fur- 
tout  fa  célébrité  au  fejour  despapes  dans 
Avignon.  Dès  les  premiers  ficelés  de 
î'égtife  ,  les  Grecs  a  voient  raflembîé  en 
corps  les  canons  des  conciles  adoptés 
en  partie  par  l'églife  latine  ,  ainfi  que 
ceux  des  conciles  d'Afrique.  On  fit 
une  nouvelle  compilation  fous  Jufti- 
nien  ,  à  laquelle  on  joignit  les  décré- 
tais des  papes  :  ce  eodeeccléfiaftique 
rédigé  par  Denis  le  Petit ,  moine  de 
Scythie  ,  fut  reçu  en  France  fous  le 
règne  de  Charlemagne.  Cette  compi- 
lation forme  aujourd'hui  le  droit  corn- 
m  un  eccîéiiaftique  pour  touts  les  arti- 
cles qu'un  ufage  contraire  n'a  point 
abrogés.  Depuis  ce  temps  aucune  au* 
tre  collection  n'a  été  folennellcment 
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admife  dans  le  royaume.  A  l'égard  des 
faufTes  décrétais,  ouvrage  d'Iiidore  Ann.i>:^> 
;de  Séville  ,  les  fouverains  pontifes, 
idont  elles  flattoient  l'autorité  fur  les 
lévéques  &  les  conciles  provinciaux  , 
ont  tout  tenté  pour  les  accréditer. 
iComme  elles  contenoient  plufieurs 
Idifpofitions  très-fages  ,  la  France  les 
ladopta  en  quelques  points ,  &  parti- 
culièrement fur  les  appellations.  En- 
ifin  Gracien  ,  moine  Bénédictin  ,  entre- 
prit ,  dans  le  douzième  fîecle,  la  con- 
cordance de  cette  multitude  de  règle- 
ments. C'eft l'ouvrage  de  ce  religieux, 
rempli  de  proportions  abfurdes ,  de 
carions  fuppofés  ,de  faufTes  décrétais; 
en  un  mot ,  d'erreurs  en  tout  genre  , 
qu'on  enfeignoit  dans  nos  Universités, 
fous  le  nom  de  décret.  On  donna  le 
nom  à' extravagantes  aux  décrétâtes  du 
pape  Jean  XXII ,  qui  furent  promul- 
guées depuis  la  concordance  de  Gra- 
tien.  Tel  étoit  l'objet  de  l'étude  du 
droit  canonique  jufqu'au  quinzième 
fiecle  ,  où  nous  verrons  fuccéder  une 
méthode  nouvelle. 

C'eft  dans  cette  collection  qu'on 
trouve  les  principes  des  droits  que  les 
papes  vouloient  s'arroger,  non- feule- 
ment fur  îa  difcipline  eccléfiaftique» 

Hvj 
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mais  encore  fur  le  temporel  des  fou* 
Ann.  13*0.  verains.  Comme  dans  ces  fiecles  d'i- 
gnorance, les  gens  d'églife  éroient 
prefque  les  feuls  qui  écudiaflent  ;  à  la 
connoiflance  des  loix  canoniques  ils 
joignoient  celle  du  droit  civil.  Ce  mé- 
lange multiplia  les  procédures  ,  en  les 
rendant  de  jour  en  jour  plus  compli- 
quées &  plus  embaraflantes.  On  vif 
naître  une  infinité  de  nouvelles  formu- 
les, &  des  chicanes  inconnues  aux 
compilateurs  du  droit  romain,  La 
durée  des  moindres  caufes  s'éternifa 
par  l'établifîement  des  différents  degrés 
d'appellations  introduits  dans  les  tri- 
bunaux eccléfiaitiques.  Ce  fut  cepen- 
dant de  ces  tribunaux  que  nos  jsurif- 
di&ions  laïques  empruntèrent  la  plu- 
part de  leurs  formes  juridiques;  ufage 
qui  parut  d'autant  plus  commode  , 
que  les  limites  des  deux  jurifdiétions 
étoient  alors  tellement  confondues, 
qu'une  infinité  de  caufes  fe  trouvoient 
fouvent  réclamées  en  même  temps  par 
le  juge  féculier  &  parle  juge  d'églife. 
Pour  découvrir  l'origine  de  ces  abus 
il  faut  remonter  jufqu'au  berceau  de 
î'égiife.  Dans  les  commencements  du 
chriftiani  frae  ,  les  fidèles  remettoienn 
volontairement  aux  évéques  l'arbitrage. 
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e  îeurs  contaftations.  Les  premiers*^ 
mpereurs  chrétiens  ordonnèrent  queAKN-  li*0m 
Drfque  les  parties  auroient  choifi  un 
jirélat  pour  juge,  la  fentence  feroit 
ixécutée  fans  appel  ;  ce  qui  fut  confir- 
mé par  les  capitulaires  de  Charîema-  Capk.Crr. 
j;ne.  Il  n'y  avoit  jufque  là  aucun  fujet  ™?p  L' 6m  * 
'e  plainte  ,  puifque  cet  ufage  ne  gê- 
loit  point  la  liberté.  L'abus  fe  ht  fentir 
orfque  tes  juges  eccléfiafriques  non 
:onrenrs  de  décider  les  caufes  que  les 
Parties  leur  foumettoient  de  concert, 
détendirent  qu'il  fuffifoit  qu'une  des 
3eax  s'en  remît  à  leur  décision  ,  pour 
ju'il  ne  foi  plus  libre  à  l'autre  partie 
îe  décliner  leur  jurifdicnon.  Il  eft 
nutiîe  de  faire  remarquer  les  incon- 
vénients quiréfuitoient  de  cette  attri- 
bution forcée.  Enfin  les  pi  étendons 
des  officiaux  allèrent  il  loin  ,  qu'ils 
voulurent  connoître  de  toutes  les  affai- 
res dans  îefquelles  il  pouvoit  exif- 
ter  un  foupçon  de  péché  ;  &  cette  pré- 
tention priie  à  la  lettre  devoit  tout 
envahir. 

Les  usurpations  de  la  jurifdiclion 
ecciéliaftique  furent  d'autant  plus  fa- 
ciles ,  que  touts  fes  tribunaux  agilToienc 
conftamment  &  d'une   manière   uni- 
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Forme  contre  la  puiflance  civile  ,  divi- 

Ann.  i  3  80.  féQ  en  une  infinité  de  jurifdiciions  par* 
ticulieres.  Il  étoit  réfervé  à  la  juftice 
royale  de  la  refferrerà  fon  tour.  Lai 
plus  faine  partie  du  clergé  reconnut» 
la  néceffité  d'une  réforme  dictée  par 
l'équité  ,  8c  fembla  concourir  d'elle- 
même  avec  les  intentions  des  monar- 
ques qui  l'entreprirent. 

C'eil:  au  règne  de  Philippe  de  Va- 
lois qu'on  peut  fixer  l'époque  de  la  di- 1 
minurion  réelle  de  l'autorité  des  juges 

T,  vin.  p.  eccléfiaftiques.  On  doit  fe  rappeler  la 

1 34   âe  cette  n      •  •    ?  *\  \ 

Mjtoin.  conteitation  quis  éleva  pour  lors  entre 
les  deux  juridictions  :  les  raifons  qui 
furent  alléguées  de  part  &  d'autre  fuf~ 
fifent  pour  nous  inftruire  des  abus  qui 
régnoient  dans  ce  fiecîe.  On  ne  ftatua 
rien  fur  cette  queftion  %  qui  demeura 
indécife;  mais  quelques  années  après 
le  roi  interdit  aux  tribunaux  des  évê~ 
qiies ,  la  connohTance  du  crime  d'adul- 
Cenf.  des  tere.  Cette  ordonnance  fut  rendue  fur 

iriqy.  T.  i.jes  remontrances  des  bourgeois  d'À- 
Regifirgs  du  miens ,  qui  fe  plaignirent  que  l'official 

parlement  j    &  ]€S  mini(hes  de  leur  évêque  les  fai- 

livre   des  or-  _  .  ,  * 

àon;i:ncts     (oient  citer  devant  eux ,  &  les  contrai- 

ro^aux.        gnoient  à  payer  de  grefes  amendes  v 

fous  prétexte    qu'ils  s'attaihoieat    à 
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«autres  femmes  qu'à    leurs    époufes  ~~'^ 

gitimes a.  Le  monarque   avoit   plu- 

eurs    fois    enjoint    verbalement    au 

jrélat ,  de  faire  ceffer  ces  citations ,  & 

es  exactions  fcandaleufes  :  à  la  fin  il 

Irdonna  aux  juges  féculiers  de  l'y  con~ 

■»raindre  par  la  faille  de  fon  temporel'0. 

*e  roi  Jean  eflaya  d'enlever  aux  offi-       Tbii. 
uiaux  l'attribution  du  fait  &  de  l'exé- 
flution  des  teftaments  :    l'ordonnance 
au'il  rendit  à  cet  effet  ne  les  empêcha 
lés    de  perfifter  ,    autant   qu'ils  pu- 
ent ,  dans  leurs  prétentions.  On    vit 
ur-toutfubfifter  encore  longtemps  la 
outume  monftrueufe  de  refuler  la  fé- 
|iulture  aux  chrétiens  qui  mouroient 
ans  faire    de  pieufes  libéralités   aux 
,'fglifes,  ou  ce  qui  revenoit  au  même  > 
l'ans  faire  de  teftament  :  il  falloit  dans 
:e  dernier  cas  nommer  d'office  quel- 
qu'un qui  teftat  au  lieu  du  mort,  & 
fui  acquît  le  droit  d'être  enterré  parmi 


a  Quoi  îpji  fœminas  alias  quàm  fvas  de/pcnfarcs 
çamaliter  eognoveram.  Conf.  des  ord.  appendix 
T.$  .  p.  H48« 

b  Quelque  temps  après  cette  ordonnance  ,  le  parle- 
niera  condamna  l'archidiacre  de  Paris ,  par  lai  fie  de 
fcn  :emporel,  de  reftîtuer  à  Mathieu  le  Beul ,  la 
fomme  de  i^oliv.  qu'il  avoir  mal  exigée  de  lui ,  pout' 
«voir  été  trouvé  avec  une  autre  {-e  m  me  que  la  lionne» 
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les  fidèles.  Enfin  nos  fouverains ,  con 
^nn.  i38o.me  chefs  &  modérateurs  de  la  juftic 
dans  tout  le  royaume,  en  confervai 
pour   l'églife  les  égards    qu'exige 
dignité  du  miniftere  des  autels,  s'ai 
pliquoient  à  réprimer  les  entreprif 
des  juges  eccléhaftiques:  toutes  leu 
ordonnances  à  ce  fujet  tendoient  à  1 
réduire   aux  faintes  fondions  que 
religion    &  la    raifon    leur    confien 
Charles  V  lui-même,  l'un  de  nos  plt 
religieux  monarques ,  alla  encore  ph 
■■Omf.dzs  or.  loin  que  fes  prédéceileurs.  Ce  princ 
donn.  T.  i.    ne  cmt  pas  déroger  ^  fa  piété ,  par  fo 
Loix  eccisf. ordonnance  de  1371  ,  »  qui  défendo 
T^p/iTo. »  à  «f»s les  )«ges  eccle'iïaftiques de  cor  | 
»noître',  même  par  rapport  aux  clerc: 
»  des  aclrons  réelles  ou  pofTeiToires  ! 
«ainfi  que  des  rentes  &  cens  alTigné 
«fur  les  héritages.    Ce  règlement  qj* 
«  rétabliiToit  les  juges  royaux  dans  uru 
s' partie  de  leur  jurifdiclion ,  les  ren 
«dit  plus  vifs  &  plus  attentifs  à  fou 
»  tenir  leurs  droits  fur  d'autres  chefs  « 
B'i.vremk'On  voit  encore  dans  un  arrêt  du- par- 
l\?afïlt^l\  lement  du  1 3  mars  1 376' ,  que  le  pro- 
cureur du  roi  conclut  à  ce  que  l'évê- 
•que  de  Beauvais  &  fes  officiers  fufîènt 
condamnes  à  une  amende  ,  pour  répa- 
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\ti  Us  attentats  £r  abus  faits  au  préju- 
dice de  la  jurifdiction  temporelle*'  C'eft  Ann-  *>u 
»ar  ces  exemples  réitérés  &  condam- 
nent Contenus ,  que  la  vigilance  des 
lonarqaes  &  la  fermeté  des  cours  fu- 
lérieures  ont  fixé  les  limites  des  deux 
jrifdi&ions,  &  rétabli  l'harmonie  des 
dix. 

L'établifTement  des  aides  &  autres  Finances, 
mpofitions  que  les ;  befoins  de  l'État  j£*£ 
voient  rendu  indilpeniabie  ,  exi- 
eoit  néceffairement  des  édits ,  foit 
our  la  régie ,  foit  pour  la  forme  de  la 
erception  :  il  falloir  interpréter  ces 
dits  pour  en  faciliter  l'exécution, 
our  prévenir  les  abus ,  pour  y  remé- 
ier.  L'interprétation  ,  l'accord  &  la 
Sunion  de  ces  différents  règlements 
ommençoient  à  former  une  jurifpru- 
.ence  nouvelle ,  que  dès  lors  on  eût  pu 
ommer  le  code  des  finances.  L'ad- 
niniftration  des  revenus  publics  a  dé- 
erminé  dans  touts  les  temps  la  force 
cluelle  d'une  nation  :  elle  eft ,  après 
e  maintien  de  la  religion  ,  la  confer- 
-ation  des  mœurs ,  &  le  refped  pour 

a  Un  feul  exemple  fuffira  pour  faire  connoîcre  la 
onfufion  qui  régnoit  dans  la  diipenfanon  des  loix. 
.es  enfants  de  chœur  du  Pui  en  Vêlai  exerçoient 
office  de  juges  des  Juifs  :    ils  en  condamnèrent  un 

l  oo  liv,  d'amende.  Hift,  de  L*ng.  T.  iv. 
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—  les  loix,  l'objet  le  plus  efïenciel  d: 

Ann.zjSo.  gouvernement.  Charles  Vavoitapprj 
pendant  le  cours  d'un  règne  fertile  e 
fuccès ,  à  fe  pénétrer  de  ces  maximes 
mais  les  effets  ne  répondirent  pas  toi1 
jours  à  la  droiture  de  Tes  intention: 
Rien  ne  fait  mieux  fentir  le  défai 
d'une  économie  vicieufe  ,  que  les  co: 
rectifs  qu'on  eft  obligé  d'y  applique: 
C'eil:  un  prodige  incompréhensible 
&  qu'ii  faut  examiner  de  près  pot 
s'en  former  une  idée,  que  la  diverfit 
des  détours  infidieux  employés  alo. 
par  les  comptables  pour  ruiner  le  prit 
ce  &  les  firets.  Ces  calculateurs  borne 
pour  la  plupart,  &  inhabiles  à  toi 
autre  emploi,  fembloient  ètredou*1 
d'un  génie  inépuifable  en  inventior1 
frauduleufes.  En  vain  le  fouverain  l 
fon  confeil  efTayoient  de  mettre  ù< 
frein  à  leur  cupidité  :  un  abus  répri 
mé  fe  trouvoit  à  l'inftant  remplacé  pa 
Tré/or  desun  abus  d'un  autre  genre.   Il  ne  fau 

Charc.  Reg.  que  jetter  un  coup  d'oeuil  fur  les  or 
donnances  de  cefiecle ,  pour  découvri 
une  partie  des  myfteres  d'iniquité  jour 
nellement  enfantés  par  l'avarice  induf 
trieufe  :  fermes  adjugées  clandeftine 
ment  à  des  protégés  infolvables  S 
fens  probité;  fouftraclion  de  deniers 


Charles  V.  187 
Jvertiflement  de  fonds ,  doubles  em« 
Jois,  frais  imaginaires  de  tranfport  Ann«  ^8o- 
jargent  qui  ne  changeoit  pas  de  mains, 
.J-éfentations  de  quittances  acquifes  à 
ijl  prix,  tandis  qu'on  les  toumiflbit 
Ji  compte  du  prince  pour  leur  valeur  ; 
\  ux  délais  de  paiements ,  non- valeurs  , 
jcemptions  follicitées  de  remettre  des 
,|  mmes  reçues  depuis  longtemps  :  tels 
J.oient  les  jeux  de  ces  fangfues ,  maux 
s-'gers  en  comparaifon  des  exactions 
lu'ik  exerçoient  fur  le  peuple.  On 
ht  dit  que  ces  tyrans  fubalternes ,  unis 
Ur  l'intérêt,  avoient  juré  de  s'ap- 
jropiierle  partage  des  dépouilles  du 
|)yaume.  Adjudicataires ,  receveurs , 
j  :>ntrôleurs,vi{iteurs,élus,  touts  avoient 
;ur  portion  marquée  du  butin  gêné- 
il.  Iîsfaifoient  acquitter  deux  fois  les 
lêmes  droits  ;  ils  employoient  les  der- 
ieres  rigueurs  pour  en  forcer  les 
•aiements  avant  l'échéance,  dans  la  vue 
.e  faire  valoir  ces  femmes  par  des 
>rêts  ufuraires  ;  ilsmultipfioient,  ils 
uppofoient  les  importions.  Ceux  qui 
ie  pouvoient  fur-îe-champ  fatisfaire  à 
eurs  demandes,  ruinés  en  frais  de 
ailles  &  exécutions ,  fe  trouvoienten- 
in  forcés  d'abandonner  leurs  demeu- 
es  à  ces  vautours  ijàfatiables.  Il  n'y 


- 
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avoitpas  jufqu'aux  fergents  qui  ne 
Ann.  i3  8o.cru(fent  en  droit  de  vexer  le  publi 
Malheur  aux  lieux  où  ces  brigands  ai 
torifés  adrefibient  leurs  pas.  Ils  avoiei 
toujours  quelque  prétexte  pour  entn 
dans  les  maifons  :  leur  préfence  infp 
roit  une  telle  frayeur  qu'on  les  payo 
pour fe  retirer;  ceux  même  quiavoiei 
fatisfait  avec  le  plus  d'exaditude  n'a 
voient  aucun  moyen  de  défenfe  coi' 
tre  des  fcélérats  ,  qui  feportoient  e 
même  temps  pour  parties,    juges 
exécuteurs  de  leurs  jugements  :  vaine  I 
ment  leur  produifoient-ils  leurs  quii 
tances  de  paiement ,  ils  étoient  encor 
obligés  d'acquitter  le  falaire  de  ces  vi! 
officiers,  qui  même  poufïbient  l'im 
pudence  jufqu'à  prendre  les  meuble1 
pour  gages    des  (ommes   qu'ils    exi 
geoient.  Vingt  ordonnances  réitérées  i 
les  injonctions  les  plus  feveres,    pou 
voient  à  peine  réprimer  une  partie  dt 
ces  abus  ,  par  l'appui  que  des  perfon 
nés  puiffantes  prêtoient  aux  coupables 
C'efr.  aind  que  le  roi  s'exprimoit  dans 
un  règlement  à  ce  fu;et  :  Lefquels  cri- 
mes ont  été  commis  par  les   re:eveurs% 
grenetiers  ycontroleurs  &  autres,  &  pour 
iceux  couvrir  Sr  être  foutenus  en  lefai- 
fant,  ont  fait  plufieurs  grands  dons  â 
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>erfisperfonn-s.  Le  crédit  des  grands  ' — 
i(î  proftituë  à  des  m ife' râbles ,    en-  Anm*  li8< 
tenoit    le   vice  radical  qui  régnoit 
r.s  les  finances.  Charles  en  connut 
:aufe  :  il  fit  beaucoup  s'il  en  fufpen- 
les  effet?. 

Il  ne  faut  point  chercher  l'origine  de 
n  de  defordrès  ailleurs  que  dans  ce 
mmerce  honteux  ,  établi  pour  ainfi 
e,  entre  l'avarice  &  la  prodigalité  in- 
tente. Les  exacteurs  jouïflbient  de 
npunité,   en  fourniffant   à   des  pa-, 
>ns  puifTants,  les  moyens  de  fubvenir 
i  eurs  folles  dépenfes.  Vainement  les . 
4  ologiftes  du  luxe  ont  avancé  qu'il  in-, 
i  jue  la  richefle  d'un  grand  royaume , 
(  l  occaflonne  la  ruine  d'un  petit  :  fui- 
I  néceflairement  de  la  molefTe ,  de  la 
jmfufîon  des  états ,  de  l'oubli  des  de- 
virs,  de  la  corruption   des  mœurs, 
•| perd  également  l'un  &  l'autre,  avec 

itte  différence  que  la  deftruction 
une  petite  république  eft  plus  ra- 
de que  celle  d'un  vafte  empire  :  la 
hmme  dévore  plutôt  un  buhToa 
hi'elle  n'embrâfe  une  forêt.  Le  luxe 
ont  nous  avons  remarqué  l'introduc- 
jnfous  les  règnes  précédents,  n'avoit 
is  cependant  tellement  confondu  les 
éditions ,  qu'il  ne  fut  plus  poflible  de 
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diftinguer  les  femmes  refpectables  de 
Akn,  ij^.courtifanes  revêtues  des  dépouilles  d 
leurs  lâches  adorateurs.  On  ne  voyo 
point  le  vice  triomphant  s'ériger  u 
trophée  de  fes  excès  :  l'homme  obfci 
enivré  de  fon  opulence,  ne  pouffo 
pas  l'orgueuil  jufqu'à  prétendre  égale 
par  un  fafte  infolent ,    l'air  de  grai 
deur  &  de  magnificence  réfervé  poi 
les  princes  &  les    feigneurs.  Mais 
nos  pères  n'étoient  pas  arrivés   à 
degré  de  dérèglement,  on  peut  fe  coi 
vaincre  par  les  loix  fomptuaires ,  qi 
déjà  plus  d'une  fois  avoient  profer 
les  fuperfluités  ,  qu'ils   abufoient    d< 
riçheiTes  autant  qu'ils  pouvoient , 
que  les  facilités ,  non  les  defirs ,  mat 
quoient  à  leur  ambition.  Déjà  depu 
longtemps  le  gouvernement  avoit  et 
contraint  de  défendre  l'ufage  des  cha 
aux  bourgeois ,  de  régler  le  prix  d< 
étoffes  fuivant  les  rangs ,   de  fixer 
différence  des  fourures  employées  au 
habillements,    fur   la    différence    d< 
qualités  ,  d'interdire  autant  qu'il  éto 
poftible,  les  draps  étrangers  pour  en 
courager  les  manufactures  nationales3 

a  Parmi  les  différentes  caufes  qui  contribuèrent 
perfectionner  nos  manufactures  ,  on  ne  doic  par  en 
blier  la  mode  qui  régnoit  dans  ce  becle  parmi  J 
j>eifonnes  de  <iifiiri£ion  5  de  porte*  fur  leurs  hab'i 
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i  un  mot ,  d'elTuyer  le  rétablifTement 
;  l'abondance  par  la  modération.  La  Akn.  ijgo. 
cherche  continuelle  de  vains  orne- 
ments trouvoit  toujours  le  fecret  de 
omper  la  févérité  des  loix ,  qui  pou- 
Dit  difficilement  trouver  prife  fur 
inhabilité  de  nos  modes.  Ce  n'eft 
is  d'aujourd'hui  que ,  grâces  à  l'in- 
^nftance  de  notre  nation ,  l'habillè- 
rent a  de  l'année    courante     diffère 

;  couleurs  &  la  repréfentation  de  leurs  armoiries. 
s  ouvriers  furent  obligés  de  travailler  hs  étoffes 
ec  plus  de  foin,  &c  les  fabriquants  furent  obligés  de 
rendre  plus  habiles.  Enfuir  d 'arts ,  dit  un  fçavant 
aJéuiicien ,  rien  neji  indifcrent.  Mém.  de  litt. 
a  Dans  le  cours  de  cette  hiltoire  ,  ii  a  plusieurs 
is  été  fait  mention  des  différentes  fortes  d'habillem- 
ents. Ils.  changèrent  fouvent  de  forme  ,  en  confér- 
ait hs  mêmes  noms.  Voici  à  peu-près  les  principales 
eces.  Outre  le  manteau  &  la  robe  ,  qui  éprouvèrent 
;u  de  variations ,  on  fe  fervcit  de  cottes  (Impies  , 
:  cottes  hardies  ,  de  furcot  :  ce  dernier  vêtement 
:oit  une  efpece  de  fubrevefte  qui  le  mettoit  fur  la 
me.  Il  faut  obferver  qu'alors  les  mêmes  habillements 
:oient  communs  aux  hommes  &  aux  femmes.  On 
t  dans  le  roman  d'Ermine  de  Reims  :  Il  me  vint  deux 
■mrr.es  portant fur'cots  plus  longs  ou  elles  n étaient , 
ivlron  une  aune  ,  6*  il  fallait  qu  elles  portaient  à, 
•urs  Iras  ce  qui  étoit  bas ,  ou  traînât  d  terre  ,  ($ 
voient  aujji  poignées  en  leurs  furcots  pendant  aui: 
oudes  &  leurs  tetins  trouvés  en  haut.  Du  furcoc 
es  hommes  font  venus  nos  furtouts.  La  garnache  , 
a'oit  long  ,  defceadoit  jufqu*aux  talons  ,  ordinaire- 
icnt  il  n'avoir  point  de  manches.  Lcrfquon  fortoic 
n  fe  couvroit  d'une  chappe  .  habillement  long  ,  dont 
n  troit  enveloppé  de  là  tête  aux  pieds.  I  es  hommes  35 
es  femmes  s'en  fervoient  également.  Un  ancien  écrit 
ain  parle  d'un,  comte  &  d'une  comtefie  >  fi  pauYxïùL 
qu'ils  tt'avoîeût  quune  chappe  en  commun.  Les  chappes 
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prefqu  autant  de  celui  de  la  précédea 
Ann.  i  j8o.  te  ,  que  du  (iecle  qui  l'a  devancée.  G 

furent  défendues  par  Louis  VII ,  aux  femmes  pub! 
ques ,  afin  qu'on  les  diftinguât  des  femmes  mariée 
En  ne  confervanc  que  la  partie  fupérieure  de  la  chappt 
on  founa  le  chapperon  ,  qui  ne  couvroit  que  les  épai 
les.    Ii  étoic  taillé  de  manière  qu'on  pouvoit  y  entre 
fans  faire  une  ouverture  pardevant  :  en  le  relevo: 
fur  la  tête  par  un  pli  qui  prenoic  environ  trois  doig 
de  la  cornette ,  qui  etoit  une  efpece  de  ccèile  c 
béguin  de  toile ,  long  d'environ  un  pied  Se  demi 
uni  ou  découpé.    Ces  longues  cornettes  furent  intei 
dires  aux  eccléiiaitiques  par  le  fynode  de  Rouen  d 
1343.    On  l'appelait  cornette  ,  parce  que  cet  habil 
lement  de  tête  fe  terminoit  en  corne  ,   à  peu-pre 
femblable  à  celle  que  porte  aujourd'hui  le  Doge  d 
Venife.  Les  coëffures  de  femme  en  ont  retenu  le  norr 
I.es  Dames  du  quatorzième  fiecle  portoient  fur  leu 
tète  une  corne  extrêmement  élevée.  Elles  mulcipliè 
rent  dans  la  fuite  leurs  cornes  ,  Se  leur  donneren 
plus  de  largeur  Se  d'élévation.    Cet  excès  ridicule  fu 
porté  au  point  que  les  portes   fe    trouvoient  tro 
étroites.  On  nommoit  ces  coërTures,  des  hennins.  U; 
Journal  des  Carme  Breton ,  nommé  Thomas  Cone&e ,  fe  dédar, 
Vrjlns.   ^        l'ennemi  juré  des  cornes  des  dames.    Il  les  attaqu. 
Paradin.     publiquement  en  chaire.    Les  cernes  difparoiflbien 
Ârgentré.     dans  tous  les  endroits  où  il  patient  ;  mais ,  dit  Pa 
Mém.  de  lût.  radin  ,  les  dames  firent  comme  les  limaçons,  lefquel 
T.   vl.  pag.  qiund  ils  entendent  quelque  bruit ,  retirent  cV  rejferren, 
7i  ?•  tout  bellement  leurs  cornes  ;  mais  le  bruit  pajfé  >  fou- 

dain  les  relèvent  plus  que  devant.  A'mfL  firent  la 
dames,  car  les  hennins  ne  furent  jamais  plus  pom- 
peux &  fuperbes  qu'après  le  portement  de  frère  Thomas, 
Une  partie  de  la  cornette  ces  hommes  changea  d< 
place ,  Se  fervit  à  garnir  l'extrémité  des  manches  de* 
chemifes ,  lorfqu'ils  n'eurent  plus  pour  ornement  de 
tête  que  des  chapeaux  ,  diminutifs  des  chaperons , 
comme  ceux-ci  de  la  chappe.  Les  chapeaux  étoieni 
à  bords  ou  à  roue  :  ils  n'éteient  point  retroufles  : 
on  les  doubloit  de  fourures  :  on  les  garnifîoit  de 
franges  d'or ,  de  cordons  de  perles  ou  de  pierreries. 
Un  cordon  lié  fous  le  menton  fervoit  à  les  aflujettir  : 
©n  forgeoi;  des  chapeaux  de  fer  peur  la  guerre-   Les 

feroit 
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eroit  un  fpec~tacle  curieux  que  la  re- 
)réfentation  par  ordre  de  date  ,  de  tous  Ann-  l  »  8o« 
es  habits  françois,  feulement  depuis 
[uatre  cents  ans,  Cet  amour  des  fuper- 
luités  &  des  modes  extravagantes  ne 
uffifoit  pas  à  l'inquiète  activité  d'un 
>euple  idolâtre  de  tout  ce  qui  porte 
c  caractère  de  plaifïr  &  de  divertifle- 
nent. 


Duronnes  ou  guirlandes  de  fleur';  s'appelloient  aûflî 
upeiux.  Le  retranchement  d'une  partie  du  chapeau 
M'moit  le  bonnet  :  -c'étoit  la  partie   fupérieure  du 
îaperon  dont  on  avoit  confervé  le  bourlet.  Long- 
;mps  cette  coëfïure  à  rebords  fut  l'ornement  de  nos 
'otteurs  ,  auxquels  fuccéderent  des  bonnets  de  for- 
te qiiadrangulaire  ,   qu'on  appeloit  bonnets  à  quatre 
*aguettes.    Cette  mode  perfectionnée  produiiit  nos 
onnets  quarrés.  Bigarrure  ,  dit  Pafquier  ,  qui  nous  a 
icouvert  la  quadrature  du  cercle.  Le  morceau  d'etorfc 
ue  les  gens  du  Palais  &  de  rUnivcriué  portent  fui- 
épaule  ,    repréfente  la  partie    du  chaperon  dont  le 
onnet  a  été  détaché.  La  chaufTure  des  grands  ne  dif- 
roit  de  celle  du  peuple  ,  qu'en  ce  qu'ils  portoient 
uelquefois  des  fouliers  dorés.  L'uiage  des  pantoufles 
it  défendu  aux  eccléhaftiques  par  un  règlement  du 
Dncile  de  Sens.  A  l'égard  des  poulaines  Se  autres 
îauflures  ridicules j  il  feroit  inutile  de  répéter  ici 
;  qui  a  déjà  été  obfervé  tome  X  de  cette  hiftoire» 
hez  les  peuples  feptentrionaux  on  a  regardé  quel- 
aefois   comme  un  acte  de  vaflelage  ,  la  cérémonie 
e porter  la  chautïure  de  fon  feigneur.  01  vus  Magnus, 
>i  de  Norwege  ,  envoya  fes  fouliers  au  toi  d'Ir- 
nde  ,  lui  mandan:  de  les  porter  fur  les  ép,  ules  en 
gne  de  fubjection  ;  ce  que  le  princ  :  Irlandois  exé- 
.ita  le  jour  de  Noël  en  préfence  des  ambafTadeurs 
lorwégiens.  Ces  détails  de  nos  anciens  habillements 
>nt  extraits  des  mémoires  de  littérature ,  de  du  Cange, 
e  Pafquier ,  &c. 

Tome  XL  I 
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Par  l'ordonnance  de    Charles   V  ; 
nn.ij8o.  rapp0rt^e  dans  }e  volume  précédent, 

mfnts^Jtux.  on  a  Pu  facilement  obferver  quelles 
fortes  de  jeux  étoient  pour  lors  en' 
vogue.  Par  ceux  que  ce  règlement 
profcrivoit,  le  jeu  de  dés  fur- tout 
où  le  hafard  feul  préfïde ,  fut  le  plus 
févérement  défendu  :  mais  la  pailion 
pour  ce  divertiffement  fe  trouva  tou- 
jours plus  forte  que  la  rigueur  de  la 
défenfe.  Non  -  feulement  le  peuple, 
mais  les  plus  grands  feigneurs  s'y  li- 
vroient  fans  réferve.  Cette  fureur 
les  emportoit  fi  loin  des  bornes  de 
la  raifon  ,  qu'il  arrivoit  fouvent  que 
l'avarice  &  l'entctement  des  joueurs 
engloutiiîoient  les  plus  grandes  fortu- 
nes. Les  gens  de  guerre  ne  connoif- 
foient  pas  d'autre  pafTe- temps  pour 
charmer  leur  oifiveté;  l'ignorance  dont 
la  plupart  faifoient  profefllon ,  les  ren- 
dant incapables  de  toute  autre  récréa- 
tion. Les  princes  eux  mêmes  leur  en 
donnoient  fouvent  le  pernicieux  exem- 
ple. Jacques,  Comte  de  la  Marche, 
fous  le  règne  fuivant ,  ayant  reçu  des 
fommes  considérables  du  Roi ,  pour 
les  frais  d'une  defcente  en  Angleterre , 
confuma  les  fonds ,  &  fut  obligé  de 
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svenir  fur  fes  pas.  Il  avoit  dépendu  tout 

*que  reçu  avoit ,  dit  une  chronique  du  Anm-  I38°- 

?mps ,  en  fols  ufages   tant  entour  les  chror..  ms. 

âmes  comme  au  jeu  de  de?.  Il  paiTa  par  B'  R'  no- 
\  i  '  j  i    11  '   10197.  p.  71. 

/rleansau  retour  de  cette  belle  expe-ycr/b. 

ition  :  les  écoliers  s'attroupèrent  fur 

)n  palTage  ,  chantant  autour  de   lui, 

mre  vidit  &fugit ,  il  a  vu  la  mer  &  il 

pris  la  fuite.  s 

La  mufique  &  la    danfe  ,     plaifirs 

lus  innocents  que  la  manie  des  jeux 

e  hafard  ,  ont  fait  dans    prefque  tous 

S  temps  les  délices  de  notre  nation, 

ies  muficiens   &   joueurs   de    divers 

jftrumentsa ,  connus  fous  le  nom  de 

îéneftriers,  étoient  fort  eftimés.   Le 

oût  de  Charles  V  pour  la  mufique , 

e  contribua  pas  peu  à  la  perfeclion- 

er.  Ce  prince  avoit  coutume  d'égayer 

g  fin  de  fes  repas  par  des  concerts  de 

utes  douces.  «  Il  entendoit,  dit  Chrif- 

a  Un  fçayant  académicien  a  recœmlîî  d'un  manuf- 
it  de  la  bibliothèque  royale  ,  cette  n  .  7609  ,  les 
oins  des  inftruments  de  mufique  du  quatorzième 
ede  ,  parmi  lefquels  on  reconnoîtra  plusieurs  de 
os  inftiuments  modernes.  La  viele  ,  la  rubebe  ,  la 
uiterne  ,  le  leu  ,  la  morache  ,  le  micanon  ,  la  cifto- 
; ,  .Je  pfalterion  ,  la  harpe  ,  le  tabour ,  les  naquai- 
es ,  la  trompe  ,  les  orgues  ,  les  cornemufes  ,  les 
laiots,  les  chevretes  ,  les  doucines,  les  fimbales  ,  les 
lochettes ,  le  timbre ,  la  rlaufte  beaigne  (  Hutc 
.llemande  )  ,  le  cornet  d'Allemagne  ,  la  hftule  ,  la 
ûpe  3  la  buifrne  ,  le  monocorde. 
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»  tine  de  Pifan,  fi  parfaitement  touts  i 
Ann.  1380.  „  }e3  points  de  mufique,  qui  eft  h 
»  fcience  des  fons  &  accords  par  no-  \ 
»  tes  ,  qu'aucun  difcord  ne  lui  pouvoi' 
»>  être  muciéf  caché  ).  On  exécutoii 
des  airs  à  quatre  parties.  Les  note: 
étoient  diftinguées  fous  les  noms  dt 
longues ,  de  communes  &  de  minimes 
oncommençoit  à  faire  ufage  des  dièfes 
inconnus  auparavant ,  auilî-bien  que  h 
marque  des  pofes  &  des  foupirs.  Dan: 
îa  plupart  de  nos  grandes  villes,  &  prin 
cipalement  à  Paris  ,  les  muficiens  for- 
moient  une  compagnie  fous  un  che 
appelé  roi  des  ménefiriers ,  chargé  de  h 
police  du  corps  ,  &  du  foin  de  faire 
obferver  les  règlements.  Nous  appre- 
nons par  ces  ftatuts ,  qu'ils  étoient  ap- 
pelés à  toutes  les  fêtes  qu'ils  animoieni 
par  leur  préfence.  Nos  rois  ne  dédai- 
gnèrent pas  de  confirmer  fouvent  pai 
leurs  lettres,  les  loix  qu'ils  s'étoient 
prefcrites  pour  le  bon  ordre  de  leurs 
ibciétés.  Souvent  les  poètes  s'afTo- 
cioient  avec  eux ,  afin  de  donner  un 
nouveau  luftre  à  leurs  productions , 
par  les  accords  de  la  mufique.  Les 
acteurs  ,  les  muficiens,  les  rimeurs, 
font  fouvent  confondus  fous  la  déno- 
mination générale  de  jongleurs.  Leur 
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profeflion  étoit  de  s'introduire  dans 
les  palais  des  grands  &  dans  les  mai^  Ann*  I3gc' 
fons  des  particuliers  riches.  Souvent 
ils  repréfentoient  fur  des  échafauds 
drefles  dans  les  places  publiques.  Le 
peuple  couroit  avidement  àcesrepré- 
fentations,  que  les  jongleurs  elTay  oient 
ie  rendre  plus  agréables  aux  fpecta- 
:eurs  par  des  farces  indécentes.  Le 
gouvernement  attentif  à  réprimer 
;ette  licence  dangereufe,  y  remédia 
:>ar  une  ordonnance  qui  défendit  aux 
'ongleurs  de  rien  dire,  repréfenter  ou 
'hanter  dans  les  places  publiques  ou  ail- 
leurs,  qui  put  caufer  quelque  fcahdale , 
1  peine  d'amende  arbitraire,  &  de  deux 
nois  de  prifon  au  pain  &  à  Veau,  On 
/oit  déjà  d'ici  naître  nos  fpe&acles  * 
e  plus  agréable  de  nos  amufements , 
le  qui  fubordonné  aux  loix  de  la  dé- 
cence &  de  la  vertu,  mérite  d'être 
porté  jufqu'au  degré  de  perfection 
dont  il  ef t  fufceptible ,  en  joignant  à 
'attrait  du  plaifir ,  l'avantage  heureux 
i'infpirer  la  vertu  par  les  exemples 
utiles  d'une  iniTrudion  folide.  Nous 
verrons  fous  le  règne  fuivant ,  cet  art 
:ommencer  à  prendre  une  forme  plus 
confiante ,  par  l'établhTement  du  prs- 
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mier  de  nos  théâtres  fermés  ;    &  nous 
' Ij      aurons  alors  occalion  de  nous  arrêtera 
confidérer  &  Ton  origine  §£  Tes  progrès, 
invemions.      Une  des  plus  utiles  découvertes  dont 
Lunectes.    on  çut  recievable  au  génie  inventif  àt 
ce  fiecle  ,  eft  celle  des  lunettes  ou  ht 
jïcles,  ainfi  qu'on  les  nommoit  d'abord 
On  ignore  le  nom  de  celui  qui  le  pre- 
mier imagina    ce  fecours  ,  par  leque 
R.ech'  d"An-  le  genre  humain  femble  recevoir  uni 
^'n's.  P°n'  féconde  fois  la  lumière  :  il  paroit  mê- 
me qu'il  étoit  peu  curieux  de  rendu 
public   un  il  beau  fecret,   dont   ce- 
pendant le  myftere  fe  divulgua  malgn 
Mém.  de  htt.  \ui .  car  une  ancienne  chronique  rap 
porte  qu'un  religieux  nommé  Alexan- 
dro  di  Spina ,  faifoit  des  lunettes ,    Ô 
en  donnoit  libéralement,  pendant  qu< 
celui  qui  les  avoit  inventées  refufoi 
de  les  communiquer.  Cette  découvert* 
facilita  les  progrès  de  l'aftronomie ,  $ 
nous  donna  fur  les  anciens  l'avantage 
du  télefcope ,  qui  manquoit  à  leurs  ob* 
fervations. 

Papier,  La  littérature  reçut  encore  un  nou* 

mm.  delitt.  veau  moyen  d'étendre  &  de  multipliei 

Hiji'.^di  eu-  ^es  connohTances  >  par  l'établiflemeni 

aberfcté.       des   manufactures  de  papier.    Jamah 

invention  ne  pouvait  venir  plus  à  pro 
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pos  au  fecours  des  lettres ,  dans  ce 
temps  où  nos  aïeux  commençant  à^lNÎS,IÎ  °* 
peine  à  fortir  des  ténèbres  de  l'igno- 
rance ,  fe  fentoient  déjà  épris  de  la  fu- 
reur d'écrire.  La  rareté  du  parchemin 
dont  ils  s'étoient  fervis  longtemps  ,  ne 
pouvoit  fuffire  aux  comportions  qu'on 
voyoit  éclore  de  toutes  parts  ;  incon- 
vénient qui  fut  caufe  plus  d'une  fois 
que  des  écrivains,  faute  d'expédients 
plus  commodes  ,  s'aviferent  de  racler 
des  livres  anciens  dont  ils  ne  connoif- 
foient  pas  le  mérite  ,  pour  fubftituer  à 
des  chefs-d'œuvre  leurs  productions 
modernes.  Nous  retrouvons  encore 
fur  de  vieux  manufcrits  des  indices 
de  cette  barbarie.  Combien  d'excel- 
lents auteurs  dont  nous  déplorons  au- 
jourd'hui la  perte ,  fe  trouvent-ils  ainfi 
transformés  en  légendes,  en  chroni- 
ques de  monafreres ,  en  romans  ridi- 
cules ,  foit  rimes  foit  en  profe  !  Si  cet 
ufage  eut  continué  ,  peut-être  ne  nous 
refleroit-ilpas  un  feul  exemplaire  des 
bons  écrivains  de  la  Grèce  &  de  Rome, 
que  le  papier  a  fauves  d'une  profcrip- 
tion  fï  peu  méritée.  Jufqu'au  temps  de 
cette  découverte ,  on  ne  connohToic 
en  Europe  d'autre  papier  que  celui  qui 
fe  fabriquoit  en  Egypte  avec  les  mem- 

I  iv 
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branes  delà  plante  appelée  papyrus, 

Ann.  13S0.  qui  lui  a  donné  fon  nom.  Ce  ne  fut 
que  fort  tard  ,  fous  le  déclin  de  l'em- 
pire de  Conftantinople  ,  que  les  orien- 
taux fabriquèrent  avec  le  coton  ,  du 
papier  à- peu- près  femblable  à  celui 
dont  on  fe  fert  à  la  Chine  depuis  plus 
de  deux  mille  ansa.  Vers  l'onzième 
fîecle  on  connoifToit  en  Occident  le 
papier  fait  de  chiffons  ,  tel  que  celui 
que  nous  employons  aujourd'hui  :  mais 
foit  qu'on  ignorât  l'art  de  lui  donnei 
une  préparation  convenable,  foit  que 
cette  invention  nouvelle  manquai 
d'encouragement  ,  on  n'en  trouve 
point  de  vertige  avant  S.  Louis  ;  & 
même  depuis  ce  règne  on  en  fît  pea 
d'ufage  :  encore  le  uroit-on  de  Lom- 
bardie ,  jufqu'au  quatorzième  fîecle 
qu'il  s'en  établit  en  France  plufieurs 
manufactures,  dont  les  premières  fo- 
rent celles  d'Eflonne  &  de  Troies. 
Horlogerie.      L'art  de   l'horlogerie,  jufqu'alore, 

Mém.  de  lui  avoit  été  P€U  cultivé  »  depuis  que  le 
fameux  Gerbert ,  vers  le  dixième  fîe- 
cle ,  avoit  inventé  les  horloges  à  roue* 
Cette  négligence  prouve  le  peu  d'em- 

a  Les  Chinois  emploient  pour  la  fabrication  de  leur 
papier  le  mûrier  ,  l'orme  ,  le  cotonier  3  &  fur-tout  le 
bambou» 
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preflement  qu'on  témoigna  longtemps  ^^^ 
pour  les  découvertes  du  génie.  Le  fo-  Ann'  IjSa' 
leil  indiquant  la  marche   des   heures 
pendant  le  jour ,  on  fe  fervoit  de  clep- 
fydres  ou  d'horloges  de  fable  ;  &  pour: 
la  nuit  on  employoit  des  bougies   de 
veille  ,   dont  la  divifion  marquée  d'ef» 
pace  en  efpace,   étoit  proportionnée 
avec  la  mefure  du  temps.  On  vit  fous 
Charles  V  le  premier  ouvrage  d'hor- 
logerie. Ce  prince  fit  venir  d'Allema-    H$*  deS' 
ime  Henri  de  Vie  ,  qui  pafloit  pour  l'ar- 
rête le  plus  habile  de  (on  temps.  Il   fie 
placer  fur  la  tour  de  fon  palais  à  Paris, 
[a  première  grofTe  horloge  qu'on  eue 
vue  en  France  :  elle  fonnoit  les  heures, 
«  Cette  nouveauté  utile  fe  répandit  de 
)  la  capitale  dans  les  provinces.  Le  mo~ 
•  narque    n'épargnoit  rien    pour    l'en- 
courager &  pour  exciter  l'émulation. 
Quelques  années  après,  on  en  fit  une  au- 
ïïq  pour  la  métropole  de  Sens.  Le  rot 
paya  la  moitié  de  la  dépenfe   d'une 
lanterne  de  bois  dans  laquelle  elle  fuc 
renfermée.  La  ville  de  Dijon  poffede 
encore  aujourd'hui  une  horloge  de  ce 
temps ,  que  le  duc  de  Bourgogne  en- 
leva de  Courtrai,  lorfque  cette  ville 
fut  prife  au  conimençement  du  règne 
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de  Charles  VI.  Les  amateurs  de .  h 
Akn.  1380.  mécanique  ne  feront  pas  fâchés  d'ap- 
prendre   que    ces  anciennes  horloges 
•  '.i     „      avoient  Véchapvement  ordinaire;  in  veut 
*rdjies  du     tion  iinguliere  dont  1  auteur  n  eit  pas 
temps,   p.     connu.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de 
l'horloge  céleire  ou  fphere  mouvante 
inventée  par  Jacques  de  Dondis  ,     & 
qui  fut  perfectionnée  par  Jean  fon  fils. 
Mais  ces  heureufes  inventions  peuvent- 
elles  compenfer  les  maux  infinis  que 
produiiit  une   découverte    du  même 
îiecîe  :  préfent  defrructeur  ,  deftiné  à 
punir  les  hommes  d'une  curiofité  dan- 
gereufe,  &  peut  être  à  faire  un  jour 
une  folitude  de  ce  mire  Univers.  ? 
„    ,     ,      Plus  on  s'attache  à  méditer  fur  l'hi£ 

Poudre   a       .  ,  *     •      j-.-y      ,    ,- 

«mon*  toire  ,  plus  on  reconnoit  fa  dirhcuite  % 
pour  ne  pa:>  dire  l'impoffibilité  de  re- 
monter jufquà  l'origine  des  divers 
établiflements.  Le  peu  de  foin  que  nos 
ancêtres  ont  eu  de  fixer  l'époque  des 
expériences  nouvelles ,  &  des  premiè- 
res productions  des  arts ,  nous  réduit 
prefque  toujours  au  doute  >  &  nous 
permet  à  peine  de  former  quelques 
conjectures.  On  commença  vers  Je 
milieu  de  ce  fiecleà  faire  ufage  de  la 
poudre  à  canon  ;  mais  dans  quel  temptf 
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précifément  fut-  elle  inventée  f   c'elt 
ce  qu'on  ignore.  Berthold  Schwarts,  Ann.  1380. 
Cordelier,  natif  de  Ftibourg  en  Alle- 
magne ,  autrement  dit  le  Moine  Noir  , 
ou  Conjîantin  Ancklitren  .  découvrit, 
dit-on  ,   cet  infernal  fecret.    Il  avoit 
renfeimë  dans  un  mortier  ,  un  mélan- 
ge de  foufre  ,  de  falpétie  ,  de  cha;- 
bon  ,  pour  une  prépaiation  cbymique. 
Une  étincelle  de  feu  ayant  pénétré, 
ît  éclater  le  mortier  par  la  violence  de 
i'explofîon  fubite.    Le  moine  àrtifte , 
]ui  malheureufement  ne  fut  pas  fou- 
îroyé  par  ce  tonnerre  faéïice  ,  revenu 
le  fa  frayeur  ,  fit  fur  cet  accident  im- 
)révu  ,  des  épreuves  qui  le  conduis- 
ent à  rectifier  le  tenible  effet  que  le 
îafard  venoit  de  lui  révéler.    Telle 
:ft  l'opinion    prefque    généralement 
uivie  par  les   hifloriens    modernes, 
lont  cependant  la  certitude  peut  être 
acilement  corteftée.  Le  flence  uni- 


ei 


el  de  tous  les  hifloriens  &  de  tous 
es  chroniqueurs  de  ce  fiecle  ,  dont 
Lucun  ne  paîle  de  la  poudre  comme 
l'Aine  invention  nouvelle ,  îaifTe  la 
liberté  de  regarder  comme  une  fable 
moderne  l'époque  qui  en  détermine 
la  découverte.  Dès  le  treizième  decfe  , 
loger  Bacon,  Cordelier    Anglois* 

I  Y] 
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parle  de  l'explofibn  du  falpêtre  renfer- 
Ann.  1380.  mé  dans  un  globe  ,  comme  d'une  ex- 
périence familière  :  de  cette  expé- 
rience à  celle  d'augmenter  l'activité 
du  falpêtre ,  en  y  joignant  une  matière 
eombuftibîe  ,  il  n'y  avoit  qu'un  pas  à 
faire.  Bien  plus ,  il  annonce  des  feux 
artificiels ,  dont  la  bruyante  impétuc* 
fité  imitoit  les  effets  de  la  foudre 
A  quelle  autre  préparation  cela  pour- 
roit-il  s'appliquer  qu'à  la  poudre] 
Depuis  longtemps  ce  fecret  connu  des 
Chinois  avoit  été  apporté  en  Europe 
Dans  le  temps  des  croifades ,  des  mif 
fionnaires  zélés  avoient  pénétré  juf 
qu'en  Chine  :  ils  en  avoient  donm 
des  relations  fous  le  nom  de  royaume 
de  Cathai.  Marc  Paul ,  Vénitien  ,  qu 
avoit  accompagné  le  fils  de  Gengiskar 
à  la  conquête  d'une  partie  de  cet  em- 
pire ,  raconta  aux  Européens  les  mer 
veilles  qu'il  avoit  vues  dans  cette  con^ 
trée  de  l'Afie  ?  &  certainement  il  ne  dui 
pas  oublier  ces  feux  d'artifice  fi  fort  er 
ufage  parmi  les  Chinois.  D'ailleur: 
ee  qu'on  attribue  à  un  Francifcain  di 
.  quatorzième  fiecle  ,  pourroit  au  moin; 
avec  une  vraifembîance  égale,  conve* 
air  à  Roger  Bacon,  Cordeiier,  vivani 
dans  le  fiecîe  précédent,  Le  prétendi 
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Inventeur  de  la  poudre  à  canon,  dit 
jqu'il  étoit  en  prifon  lorfqu'il  fit  cette  Ahn.i  j«*. 
découverte  ;  &  perfonne  n'ignore  que 
Bacon  fut  longtemps  prifonnier  de  l'in- 
quifirion.  Quoique  ces  préemptions 
l'emportent  pas  une  conviction  en- 
riere,  elles  paroiffent  cependant  de- 
voir obtenir  la  préférence  fur  une  tra- 
dition dénuée  d'autorité  ,  &  pîufieurs 
fois  contredite  par  les  faits.  Car  d'a- 
bord on  avoit  placé  l'invention  de  la 
Doudre  aiTez  avant  dans  le  quatorzième 
iîecle  ,  jufqu'à  ce  que  différentes  dé- 
rouvertes hiftoriques  ay ent  obligé  d'en 
reculer  la  date.  De  la  bataille  que  les 
Vénitiens  livrèrent  en  1378  ,  contre 
fes  Génois ,  un  paflage  de  Villani  l'a 
fait  rétrograder  jufqu'à  la  bataille  de 
Crécy  :  un  compte  de  l'an  133 8 
a  encore  reculé  l'époque.  L'exiftence 
d'une  pièce  d'artillerie  fondue  en  1 3  o  1 ', 
achevé  de  renverfer  tous  les  fyftémes  3 
&  nous  force  de  convenir  que  la  con- 
noiffànce  de  ce  fecret  eft  beaucoup 
plus  ancienne  qu'on  ne  Ta  cru  jufqu'à 
préfent.  Si  l'on  n'en  fit  pas  d'abord 
ufage  pour  la  guerre ,  c'eft  que  la  plu- 
part des  hommes  accoutumés  à  fuivre 
des  routes  battues ,  ne  changent  que. 
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difficilement  l'uniformité  de  leur  mar 
Ann.  1380.  cj1Ct  j^es  engins ,  baliftes  &  autres  inf 
truments  produifolent  l'effet  néceiTair  i 
pour  l'attaque  des  places.  On  fe  fer 
voit  de  machines  d'une  force  prodi 
gieufe  ,  qui  lançoient  des  quartiers  d< 
rocher  d'une  grofTeur  énorme.  Les  prc 
miers  canons  que  l'on  fondit  étoien 
moins  propres  à  renverier  des  rem- 
parts ,    que   ces  terribles  bombarde 
dont  le  bruit  retentifïbit  à  fix  lieue 
à  la  ronde.    Ce  ne  fut  qu'à  l'aide  dt 
l'induftiie&  du  temps,  qu'on  parvint! 
perfectionner  l'artillerie ,  &  à  la  ren- 
dre plus  commode  pour  le  tranfport 
&  plus  meurtrière  pai  les  effets.  On  i 
marqué  foigneufement  dans  le  cours' 
de  cette  hiftoire  les  différentes  occa- 
fions   où  les    canons  ont  été  mis  en1 
ufage  :  ce  feroit  abufer  de  la  patience 
des  lecteurs  que  de  les  rappeler.  Il  leur 
futfira  de  fe  reflbuvenir  que  déjà  de- 
puis près  de  cinquante  ans  on  s'étok 
lervi.  de  canons  de  fer  &  de  boulets 
de  pierre  a.  Nous  verrons,  fous  le  règne 

a  En  1340,  les  Anglcis  furent  obligés  de  lever  le 
fiege  qu'ils  avaient  mis  devant  la  ville  d'Eu  :  on  vok 
encore  l'artillerie  qui  fut  employée  par  les  aflîegés, 
elle  confîite  en  deux  groupes  boites  de  fer  qu'on 
chatgeoiç    avec  àcs  cailloux  ronds.    On    regarde» 
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fuivant ,  l'invention  des  moufqueîs ,  ~ 
:arabines  &  autres  armes  portatives,  Akn. u*». 
;onnues  d'abord  fous  le  nom  de  canons 
î  main.  Cette  nouveauté  introduite 
kns  les  armées  >  porta  le  coup  mor- 
el  à  la  chevalerie  ,  &  changea  pour 
linfi  dire  la  nature  du  courage.  Le  plus 
>rave  guerrier  ne  dut  plus  compter  fa 
brce  &  la  bonté  de  fes  armes ,  comme 
les  moyens  de  défenfe  contre  un  lâche 
jui  -l'atteignoit  de  cent  pas.  A  la  va- 
eur  active,  il  fallut  fubitituer  une  int- 
répidité tranquille,  accoutumée  à 
lonner  &  à  recevoir  la  mort  fans  âc£- 
ëin  comme  fansefnoL  Les  Combats 
levinrent  plus  fanglants  à  picportion 
[ue  les  moyens  de  s'entre- détruire  fe 
nultipîiërent.  Au  moyen  de  la  rou- 
elle mnhode,  tout  le  monde  (e 
fyôuva  propre  à  la  guerre.  Les  armées 
urent  plus  nomhreuies ,  &  les  na- 
ions  s'épuisèrent  à  î'envi  l'une  de 
'autre  pour  l'accroiflemtnt  de  leurs 
brces  militaires.   Cette  efquilTe    des 


lors  comme  un  bonheur  fingulier,  que  ce*  pièces 
l'euiîént  point  été  endommagées;  ce  qui  démontre 
Mon  ignoroîc  encore  l'art  d'en  régler  les  erles  ;  &c  ce 
at  peut-être  une  des  raifons  qui  empêchèrent  li  leng- 
emps  que  Pufage  n'en  devint  commun.  Liv,  roige  is 
a  ville  d'Eu,  Mém*  de  lit!> 
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connoifFances,  des  loix ,  des  ufages  d< 
Ann.  1580.  nos  ancêtres,  formée  de  différent 
tiaits  épars  dans  les  monuments  qu'il 
nous  ont  laiffés ,  ne  nous  doivent  pa 
faire  regretter  ni  leurs  lumières,  n 
leurs  arts,  ni  leurs  plaifirs.  Devons-nou  ; 
envier  leurs  vertus  ?  Queftion  prefqui 
toujours  indécife ,  quoique  fouven 
agitée.  C'eft  au  récit  de  leurs  aclions  6 
des  événements  qu'elles  ont  produits 
à  réfoudre  le  problême. 
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ira&jj!  N  grand  monarque  flatté  par  _ 

BBl  les   profperités    d'un    reçne  "~ 

\B*Sim:  que    (on     adminutration     a 

',  rendu     floriiTant  ,    embraffè 

ivenir  dans  fes  vues  :  il  defireroit , 

)ur  ainfi   dire  ,   fe  furvivre   à  lui- 

ême  ,  en  immortalifant  Ton  ouvra- 

î.    Vainement  il  difpofe  tout  dans 

meilleur  ordre  poflible  :  de  mille 

convénients  qu'il  n'a  pu  prévoir ,  un 

:ul  fufHt  pour  renverfer  les  projets  les 

lieux  concertés.  Un  moment  d'erreur 

fouvent  dévoré  le  fruit    de  vingt 

nnées  de    fageffe.     Charles  n*étoit 

as  encore  inhumé  ,  qu'on  refpirok 
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"""**""'  déjà  les  horreurs  de  la  guerre  civil 
ànn.  1380.  Qn  fe  menaçoit ,  &  les  François  fer 
bloient  fe  préparer  à  célébrer  des  jei 
funèbres  ,  en  s'immolant  fur  le  to£ 
beau  de  leur  fouverain. 

On  defireroit ,  pour  fauver  l'ho 
neur  de  la  nation  ,  pouvoir  effacer  < 
du  moins  adoucir  les  traits  du  table 
révoltant   que  préfentent  les  évén 
ments  de  ce  déplorable  règne.  Un  1 
dans  l'enfance ,  dont  le  caractère  turfc 
lent  dégénère  en  frénefie ,  incapat 
de  tenir  les  rênes  de  l'État >  les  aba 
donne  tour  à  tour  aux  princes  de  f< 
fang  ,  que  lafoifde  commander  &  ne 
celle  du  bien  public,  excite  à  fe  d: 
puter  les  foins  du  gouvernement,  j 
plupart  de  ces  mêmes  princes ,  que 
dignité  de  leur   nailTance  auroit  « 
rendre  les  appuis  du  trône  ,  l'ébrai 
lent  par  les  plus  violentes  fecouîTe 
les  nobles  fedétruifent  eux-mêmes 
déchirant  le  fein  de  leur  maîheureu 
patrie  :  on  diroit  qu'ils  ont  perdu  jufqu 
la  mémoire  de  cet  honneur  qui  \e 
éro]r  naturel.  Le  peuple  furieux,  acha 
né  à  fa  perte  ,  partage  la  démence  ( 
fon  fouverain  ;  &pour  furcroît  d'Info 
tune ,  une  femme ,  une  reine  oubliant 
xaajefté  de  fon  lang ,  la  douceur,  de  fc 
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exe ,  par  un  mélange  monftrueux,  vo- 
jptueufe  &  cruelle ,  époufe  coupable  , 
1ère  dénaturée,  conjure  contre  Ton 
ropre  fang  ,  profcrit  le  feul  fils  qui 
ai  refle  ,  &  livre  le  royaume  à  l'étran- 
er.  L'ceuilfe  perd  dans  ce  chaos  d'hor- 
îurs.  Une  corruption   générale  s'efr, 
mparée  des  efprits.  Jufqu'à  quel  com- 
le  de  fureur,  les  hommes  aveuglés 
•ar  l'abus  des  paillons  ,  ne  fe  laiflent- 
Is  pas  entraîner,    lorfqu'une  fois  les 
iens  qui  les  enchaînoient  au  bien  de 
a  fociété  ,  font  rompus  par  ceux-mê- 
ie  qui  font  faits  pour  donner  l'exem- 
»le!    Plus  de  devoirs,  plus  de  règle, 
>lusde  moeurs.  La  vertu  effrayée  n'ofe 
>lus  faire  entendre  fa  voix  :  les  plus 
aintes  loix  font  violées;  tout  le  mon- 
iea  intérêt  d'être  méchant.  Il  nefaî- 
oit  peut-être  qu'une  prolongation  de 
quelques  mois  à  des  erreurs  fi  confian- 
ts ,  dont  le  fatal  enchaînement  rem- 
plit l'efpace  d'un   demi    fiecle  ,  pour 
achever  la  fubverfion  totale.  Une  hon- 
:eufe  fervitude  ailoit  devenir  le   piix 
de  tant  de  forfaits.  Encore  un  pas ,  la 
France  n'étoit  plus ,  ou  ce  qui  revient 
au  même  pour  des  coeurs  généreux , 
nous  allions  devenir  une  province  da 
qqs   éternels  rivaux.    Il    n'eft   point 
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"  d'écrivain  ni  de  le&eurs  fenfïbles  qi 
nn.  1380.  ne   fre-m$ent  &  qUj  ne   donnent  d, 

larmes  à  cet  affreux  récit. 
Le  duc  d'An-      Les  funérailles  de  Charles  V  avoieii 
î°es cr'éfoK du  ^té  retardées  Par  *a  méfintelligence  d<( 
feu  roi.        princes.  Tous  étoient  aupiès  du  me, 
narque  agonifant  ;  il  ne  s'en  trouva  p; 
un   lorfqu'il    eut   rendu    les  demie: 
foupirs.  Les  ducs  de  Bourgogne  ,  d 
Berri  &   de  Bourbon  s'afTurerent  ci 
la  perfonne  des  jeunes  princes ,  qi 
pour  lors  étoient   à  Melun.  Le  dt 
d'Anjou  courut  à  Paris  s'emparer  d'ur 
Jmîq.  de  partie  des  tréfors  du  feu  roi.  L'or  < 
F*rû.  l'argent  monnoyé  ,  accumulés  par  l'e 

conomie  du  miniltere  ,   avoient   et 
fondus  &  réduits  en  lingots,  Cedépc 
étoit  renfermé  dans  une  falle  voûté 
du  palais.  On  n'a  point  fçu  précifé 
ment   à    quelle  fomme  ces   richelTe 
pouvoient  monter.  Le  duc  que  fa  qui 
lité  de  régent  rendoit  tout  puifîant  j 
fe  les  appropria  fans  retour,  &  n'e;, 
compta  jamais.  Ce  vol   (  car  de  que 
nom  moins  honteux  caraclérifer  un> 
pareille  indignité  ?  )   devint   la  four 
ce  de  prefque  tous  les  malheurs  dt 
royaume. 
Dmfion  des      -Les  Princes   retenus  jufqu'à  Pinf 
princes,       tant  de  la  mort  du  roi   leur  frère  : 
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tr  la  déférence  due  à  fon  rang ,  & 

ir  le  refped:  qu'ils  ne  pouvoient  re-  Ann>  **' 

fer  à  fes  vertus  ,  taillèrent  éclater 

mbition  dont  ils  étoient   dévorés. 

1  cour  fe  partagea  :  chacun  raiTembla 

>  créatures  ,  appela  fes  amis ,  &  mit 

ufage  tous  les  moyens  praticables 

>ur  s'en  procurer  de  nouveaux.  Les 

ns  de  guerre  avides  de  butin  &  de 

îurtre,  accoururent  fe  ranger  fous 

;  étendarts  des  différetlts  partis  qui 

mmençoient  à  fe  former.  Déjà  les 

)upes  campoient   aux  environs  de 

iris  :  la  ville  fe  trouva  invertie  ,  &  le 

irage  des  campagnes  annonça  les  hof- 

ités .  Le  peuple  flottoit  encore  incer- 

n  au  gré  de  cette  ftupide  curiofité 

i  lui  fait  defirer  les  changements  , 

»nt  bs  expériences  les  plus  frappantes 

i  lui  apprendront  jamais  les  funeftes 

\  ires.  C'eft  pour  lui  un  fpectacle.  Il 

►yoit  les  inquiétudes  des  grands ,  leurs 

igues ,  leurs  foiblefïes ,  leurs  crimes , 

lus  lâchetés  ,  &  femblok  fe  venger 

1  fa  bafleiTe  en  les  jugeant ,  fans  pen- 

i:  qu'il  payeroit  un  jour  les  frais  de 

|jrs  terribles  querelles.  Ce  feroit  ce- 

Jndant   une  injuftice  de  croire  que 

lïus  les  princes  fuiTent  également  con- 

«mnables.  Le  moins  refpeclable  de 
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tous  étoit  le  duc  d'Anjou  :  orné  de- 
Aîw.1380.  graces  de  l'extérieur,  éloquent  pou 
Leur  carac-  un  prince,  fpirituel ,  brave ,  mais  am^ 
bitieux ,  inflexible,  avare,  injufte  &i 
cruei.Le  duc  deBerri  prince  fans  verti  1 
auroit  eu  tous  les  défauts  de  fon  frère  ï 
s'ils  n'avoient  été  modérés  par  fon  in  t 
doience  naturelle  :  il  étoit  de  plus  dii: 
fïpateur  fans  difcernement.  Des  troii 
frères  de  Charles  V  ,  le  duc  de  Bourgo  | 
gne  poffédoit  fans  contredit  les  qualité 
les  plus  brillantes  &  les  plus  eilimable: 
Il  avoit  dès  fa  plus  tendre  jeune/le  dor 
né  des  preuves  d'un  courage  qu'il  n 
démentit  jamais  :  né  avec  de  l'ambi 
tion  ,  mais  généreux  ,  magnifique  ;  fo 
affabilité  ,  la  nobleffe  de  fes  manières 
ù  libéralité  lui  gagnoient  les  cœurs  d 
tous  ceux  qui  l'approchoient.  Il  eut  et 
le  prince  le  plus  accompli  de  fon  temp 
fi  le  duc  de  Bourbon  ,  oncle  materne 
du  jeune  roi ,  ne  l'eut  emporté  par  u 
mérite  fupérieur,  en  réunifiant  à  toi 
les  avantages  du  cœur  &  de  l'efprit 
le  folide  éclat  de  ta,  vertu  la  plus  pun 
Il  étoit  le  feuî  à  qui  l'on  ne  pût  repre 
che;  aucunes  vues  ambitieufes,  le  fei 
p<3Ut  être  ,  digne   par  fa  fageffe  &4 
probité  ,  de  gouverner  après  le  gran 
roi  qu'on  venait  de  perdre  3  &  mal 
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ureufement  le  droit  de  la  naifTance 

l'appeloit  au  gouvernement  queANN«I38^ 
ns  un  rang  fubordonné  à  celui  des 
inces  fes  beaux-freres.  Tels  étoient 
;  quatre  arbitres  de  la  deftinée  de  la 
ance  :  l'avarice  du  duc  d'Anjou  en 
oit  décidé. 

Cependant  les  partis  oppofés  s'ob-     AffemMée 
voient   réciproquement ,    concer-  f^orm^L 
ent  leurs  mefures ,  &  peut-être  ne  gouverne-. 
Féroient  d'en  venir  à  une  rupture  menc* 
verte  ,  que  par  la  crainte  qu'ils  s'in£ 
oient.  Il  faîloit  pourvoir  à  l'admi- 
tration.  Les  gens  les  mieux  inten» 
nnés  propoferent  de  mettre  la  ma- 
re en  délibération ,  dans  un  confeii 
i  fut  convoqué  à  cet  effet.   Dans 
:te  aflemblée  compofée  des  princes 
fang ,  des  prélats ,  des  feigneurs  , 
des  perfonnages  les  plus  éclairés , 
es  du  parlement  ,    de  la  chambre 
s  comptes  &  des  tréforiers  ,  le  duc 
\njou  parla  de  fes  prétentions  avec 
e  hauteur  immodérée.   On  peut  fe 
)peler  que  le  feu  roi ,  lorfqu'il  avoit 
:crdé  la  régence   au  duc  ,  réferva 
r  d'autres  lettres  >  la  tutelle  des  en- 
îts ,  diftincte  de  la  régence ,  au  duc 
n  Bourgogne  aiîifté  duducdeBour- 
In.  Le  duc  foutint  dans  fa  harangue 


zi 6    Histoire  de  France. 
que  l'un  &  l'autre  lui  appartenoieni 
i&NN.  i,8o.  les  princes  fes  frères  ne  répondue 
point. 

Le    chancelier  d'Orgemont  par 
fortement  pour  l'exécution  des  de 
nieres  volontés  du  roi.  L'avocat  g 
néral  Defmarets ,  qui  prit  la  paro 
après  ce  magiftrat ,    laifla  échapp 
dans  Ton  difcours  plufieurs  traits  fav< 
râbles  au  duc  d'Anjou ,  qui  indifp 
ferent  contre  lui  les   autres  prince 
C'eft-là  du  moins  la  feule  démarc] 
que  les  ennemis  de  Defmarets  ofere 
lui   reprocher  :  mais  quand  il  ferc 
vrai  qu'en  cette  occafion  Defmare 
eut  appuyé  de  fon  éloquence  les  dro 
incontestables   du  duc  d'Anjou  à 
régence  ,  en  qualité  de  premier  prin 
dufang,ce  magiftrat,  organe  des  loi: 
rfauroit  fait    que  remplir  un  deve 
ïndifpenfable  ,  puifqu'il   s'agiflbit 
maintenir  les  conftitutions  du  roya 
me.  Après  s'être  acquitté  de  cette  ob 
gation  comme  avocat  général ,  De 
marets,  loin  d'affecler  une  partiali 
fufpe&e  ,  employa  tous  les  refTorts  ( 
fon  génie  pour  procurer  la  tranquilli 
publique  &la  concorde  entre  les  prii 
ces,  qui  ne  purent  lui  refufer  une  coi 
fiance  due  à   fes  lumières  &  à  fc 

intégrit' 
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'intégrité.  Ce  fut  fur  fes  avis  qu'on 
nomma  les  arbitres  qui  terminèrent  Ann- Iî8c> 
les  conteftations.  Homme  public  ou 
:itoyen  ,  Ton  zèle  ne  fe  ralentit  jamais  : 
'il  fut  la  victime  de  l'injuftice  de  fon 
iecle  ,  que'  du  moins  la  poftérité  ,  qui 
juge  fans  pafïion  les  événements  éloi- 
gnés ,  réhabilite  fa  mémoire.  C'eft  la 
eule  vengeance  qui  refte  fur  la  terre 
.  la  vertu  opprimée. 

On  n'arrêta  rien  dans  cette  confé-  Le  diPêtemê 
ence  :  les  efprits  s'aigrifïbient  de  plus  cesTmL1  en 
n  plus  ;  &  déjà  les  troupes  s'ébran-  «bvage. 
Dient ,  prêtes  à  tout  moment  d'en  ve- 
ir  aux  mains.   Cette  fatale  divifion 
îloit  être  fuivie  des  plus  affreux  défor- 
res  ,  lorfque  les  quatre  ducs  convin- 
eut  de  remettre  la  décifion  de  leurs 
ifférends  au  jugement  de  quatre  arbi- 
res  dont  les  noms  ne  nous  font  pas 
■arvenus.  LanéceJJïtédu  temps ,  dit  une 
ncienne  chronique  ,  ne  permit  pas  que 
affaire  fut  agitée  dans  les  règles  :  la 
lus  grande  jujiicc  étoit  de  prévenir  h 
xal  en  toute  diligence. 

Les  médiateurs  nommés  jurèrent  Jugemenrdcs 
ar  les  faints  évangiles,  de  n'écouter  arbiu5s  :  c~ 
ucuns  motits  de  crainte  ou  d'intérêt ,  du  roi. 
:de  n'avoir  pour  ob;et  que  l'avantage    Re^ib-edu 
u  royaume  &  du  fouverain.  lis  dréf-  *arU'mau- 

Tome  XL  K 
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£5?  ferent  les  articles  de  .leur  délibère 
a*n.  1580.  tjon  j  que  les   princes  agréerenç.j 
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Jilk;'  pour  lui  donner  l'autenticité  conven 

recœuil      des\  .,  .  i-      »      -    n-  1 

rings,  p.  s 5.  ble  ,  H    etint  un  lit  de  juitice  au  pari 
Le  M>.  fn-  jnént,   où  elle  fut  homologuée»  C 

tro&uction    a  .  .  ^  s 

/'àz/2.  de  et.  fut  le  2  octobre  ,  quinze  jours  après 

Vl%  mort  du  roi  ,.que  fe  fit.  cette  public 

tion  dans  l'aiîemblée  à  laquelle  aiiift. 

rentle  duc  d'Anjou  ,  régent ,  les  du 

de  Berri  ,  de  Bourgogne  &  de  Bou 

bon  ,  madame  la  reine  blanche  (  è 

étoit  veuve  de  Philippe  deValois  ),  ir 

dame  la  ducheffe  d'Orléans ,  le  com 

d'Eu  ,  Charles  d'Artois  fon  frère  i 

comtes  de  Tancarville  ,  deHarcou: 

de  Sancerre  ,  de  Vienne,  médire  Ch 

les,    fils    aîné  du   roi    de   Navarr 

lesarchevêques  de  Rouen  >  de  Rer 

&  de  Sens ,  les  évêques  de  Laon^ 

Beauvais  ,  d' Agen ,  de  Paris  ,  de  L< 

grès ,  de  Bayeux  ;  de  Therouanne, 

Meaux  &  de  Chartres  ;  ainfî  que  pi 

{leurs  autres  prélats  &  Barons.  MreJg 

Defmarets  porta  la  parole  &  dit,  t 

combien  que  le  roi  fut  mineur  d'ans  %\ 

la  coutume  de  France  ,  Gr  ne  fut  que 

Vâge  de  dou\e  ans  ^néanmoins  pour 

bien  de  la  chofe  publique,-*  &  pour  kl 

gouvernement  du  royaume  ,    &*   /w 

nourrir  bonne  paix  £r  union  entre  U 
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notre  [ire  &  Ces  oncles  ,  ledit  monfieur  le  f^ 
régenta  conjenti  que  le  roijoit  Jacre  cr 
:ouronné  à  Reims  en  la  manière  accou* 
Htmée  ,  &  ce  fait ,  qu'il  ait  le  gouverne- 
ment £r  adminiftration  du  royaume ,  Gr 
pe  Zei/t  royaume  [oit  gouverné  en  [on 
10m  ,&  par  le  confcil  £r  avis  defefdits 
mcles ,  en  tant  que  chacun  touche  ;  6r  à 
:ettejin  ledit  monfieur  le  régent  Va  âgé , 
y  pour  tel  réputé.  Cette  émancipation 
ivoit  été  jugée  devoir  nécefïairement 
précéder   le    couronnement    du  roi. 
3n  étoit  alors  perfuadé  que  la  céré- 
nonie  du  facre  conftituoit  efTenciel- 
ement   la  puhTance   de  nos  monar- 
ques ,  qui  ne  pouvoient  exercer  aucun 
i<fte  de  l'autorité  fouveraine  jufqu'à 
:ette  inauguration.  Les  lettres  éma- 
îées  du  trône    étoient   expédiés  au 
îom  du  régent ,  fcellées  de  fon  fceau , 
k  non  de  celui  du  roi.  Le  concordat 
hs  princes   contenoit    des    difpofi- 
ions  particulières ,  outre   celles  qui 
ivoient  été    publiées  au  parlement. 
L'éducation  du  jeune  monarque  de  du 
)rince  fon  frère  fut  remife  aux  ducs 
Je  Bourgogne  &  de  Bourbon ,  nom- 
nés  fur- intendants  de  la  maifon  royale. 
Le  duc  d'Anjou  de  voit  conferver  le 
titre  de  régent  jufqu'au  couronnement 

Kij 
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dont  la  cérémonie  fut  indiquée  pou 

Ann.  1380.  la  fin  d'octobre.  Mais  l'objet  le  plu 
intéreflant  pour  le  duc ,  &  qui  lui  fa: 
foit  négliger  toute  autre  confidératioi 
ce  fut  l'abandon  qu'on  lui  fit  des  mei 
blés ,  de  l'argenterie  &  des  joyaux  d 
feu  roi ,  en  réfervant  toutefois  ce  qi 
feroit  jugé  néceflaire  pour  l'ufage  d< 
jeunes  princes.  On  convint  d'am*gn< 
un  fonds  en  particulier ,  deftiné  à  l'er 
tretien  de  leur  maifon.  Ce  fonds  con 
pofé  des  revenus  de  quelques  provii 
ces ,  fut  féparé  de  la  régie  des  final 
ces  ,  dont  le  produit ,  les  charges  c 
l'État  acquittées  ,  devoit  être  remis  i 
tréfor  royal ,  &  confervé  jufqu'à  < 
que  le  roi ,  parvenu  à  fa  majorité  ,  f 
en  état  d'en  difppfer.  On  eut  au 
égard  à  la  qualité  d*aîné  ,  qui  donne 
au  duc  d'Anjou  la  préféance  fur  i 
frères  dans  le  çonfeiî  d'État. 
Dcfordrp      Les  princes  parurent  d*abord  coi 

*î" rfe ^  de'teuts  des  conventions  rédigées  pari 
arbitres  ;  mais  le  calme  fut  de  cour 
durée.  La  ville  de  Paris  étoit  toujou 
environnée  de  troupes  qui  vivoient 
diferétion  dans  les  campagnes  :  ell 
ravageoient  les  bourgs  &  les  village 
leurs  brigandages  forçoient  les  hat 
caots  à  fe  réfugier  dans  les  villes,  (I 
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léjal'oti  commençoit  à  fe  reflentir  de 
interruption  du  commerce  par  la  Ann.  x}8^ 
cence  des  gens  de  guerre  qui  fe  ré- 
andoient  par  tout  ,  infefloient  les 
hemins  publics ,  &  de'trouiïbient  les 
alTants  ,  afin  ,  dïfoient-ils  ,  de  fe  payer 
e  leurs  gages ,  que  l'avarice  du  régent 
voit  mis  l'État  dansl'impuiflance  d'ac- 
uitter.  Ces  défordres  produifoient 
mrnellement  des  conteftations  dans 
;  confeil.  La  plupart  de  ces  troupes 
roient  fous  la  conduite  du  duc  de 
ourgogne  ,qui prelToit  journellement 
>n  frère  de  les  payer  fur  les  fonds 
Dnt  il  s'étoit  emparé  ;  mais  cette  de- 
lande ,  quoique  jufte  ,  n'étoit  pas  de 
iture  à  fe  faire  écouter  :  c'étoit  bief- 
r  le  duc  d'Anjou  par  l'endroit  fenfî- 
le ,  que  de  lui  propofer  la  plus  légère 
iftitution.  Pour  mettre  fin  àcesplain- 
!S ,  il  ne  confulta  que  fon  avance  , 
ji  lui  fuggéra  un  expédient  digne  de 
i  :  ce  fut  de  licencier  la  plupart  des 
îns  de  guerre  ,  fur- tout  ceux  qui 
roient  fous  la  conduite  de  fon  frère, 
'ans  cette  vue  il  cafifa  toutes  les  com- 
ignies  d'ordonnance  du  duc  de  Bouu- 
}gne.  Les  feules  compagnies  de  Jean  £*&*•  de  ta 
a  Beuil ,  comte  de  Sancerre ,  &  compr«.  *** 
Olivier  ClifTon ,  furent  exceptées  de 

K  iij 
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ia  réforme  générale.  Ce  retranchement  i 

Ann.  13S0.  qU[  ne  pOUVOit  avoir  lieu  ,  ne  fervii 
. Recueïlrd"  qu'à  multiplier  les  fuiets  de  mécon- 

eau  inférées  tentement. 

dans  les  mi-      j^Q  peUp|e  quiattendoit  avec  imna- 

moires    pour     .  r       t       -i  r,rj  .r 

fervrr  d  Chîfi.  ciencQ  1  abolition  des  lubiides  ordon- 

de Br&i.        n^e  par  je  fea ro{ s  commençoit  à  mur- 

souiévemeut  murer  de  ce  retardement.  Ses  plainte 

«  peup  e.     recJOUDlerent  s  lorfqu'au  lieu  d'éprou 

ver  ce   foulagement    il   fe   vit  tour 

inenté  plus  que  jamais,  non-feulemen 

par  l'augmentation  des  impôts ,  mai 

encore  par  les  pour  fuites  rigoureufe 

des  fermiers  &  de  leurs  receveurs  ,  qu 

le  régent  preflfoit  d'exiger  le  payemen 

des  relies  de  leurs  comptes.  Des  me 

naces  on  en  vint  au  foulévement.  Le 

Bureaux  où  l'on  recevoit  les  tribut 

furent  forcés  &  pillés  à  Compiegn 

di  dans   quelques  villes  de  Picardie 

Déjà  cette  efpece  de  contagion  fédi 

tieufe,  gagnoit  la  capitale.   Enviroi 

deux  cents  hommes  de  la  populace  s'a! 

femblerent   tumultuairement ,  forcé 

rent  Jean  Culdoé  ,  prévôt  des  mar 

chands  ,  de  fe  mettre  à  leur  tête  ,  £ 

de  les  conduire  au  palais.  Ce  magif 

trat  cédant  à  la  néceflité  ,  fe  préfent 

devant  le  régent  auquel  il  adrefTa  1 

requête    du  peuple.    Les  mutins  n 
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l-ouvant  pas  qu'il  s'exprimât  avec  allez  =^^=^- 
e  force,  s'écrièrent  unanimement,  Ann<  13Se- 
mis  ne  pay  croient  plus  rien  ,  Gr  qu'ils 
\10urr  oient  plutôt  mille  fois  que  de  Jbuf- 
Yir  tant  d'exattions  Gr  tant  d'injures 
mites  à  leurs  libertés.  Le  duc  d'Anjou 
'avoir  ni  l'équité  néceffairepour  exa- 
miner les  demandes  du  peuple  ,  ni  îa 
prmeté  capable  de  contenir  des  fédi- 
eux.  Cette  fermeté  auroit  été  nécef- 
iire  dans  une  occafion  où  il  s'agiiToit 
e  faire  refpeclerîe  pouvoir  feuverain. 
)n  n'aura  que  trop  lieu  dans  îa  fuite 
e  reconnoître  que  tout  dépend  des 
remieres  démarches,    Vainement  le 
>rince  effaya  de  les  appaifer  par  des 
>romefTes  vagues  ,  il  ne  put  obtenir 
l'eux  qu'un  délai  jufqu'àu  retour  du 
oi.  Ils  fe  retirèrent  réfolus  de  periifter 
dans  leurs  prétentions  ,  fiers  d'avoir 
/u  fléchir  devant  eux   l'autorité  du 
égent  :  ce  fuccès  accrut   leur  info- 
ence ,  &  les  réunit  plus  étroitement  : 
eur  nombre  devint  plus  considérable  ; 
ls  formèrent  des  affemblées  fécietes , 
luxquelles  on  peut  rapporter  l'orirlne 
de  cet  efprit  de  révolte  qui  produifit: 
de  fi  funeftes  révolutions. 

Le  duc  d'Aniou  peu  jaloux  de  pré-    Conffnp*- 
venir  les  défordres  dont  cette  fermen-cion  des  ** 

Kiv 
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ration  naifTante  menaçoit  déjà  le  royau 
Ann.  m  go.  mej  ne  {ongeo[z  qU5à  mettre  à  profil 

fé)ourS<£sdu  tous  ^es  in&ants  d'une  régence  limitée 
sFaife.  dans  un  fi  court  efpace.  Les  Juifs 

Tréf.  des  ch.  charge  à  la  nation  qu'ils  ruinoient  pai 
aS'p^"""  leurs  ufures ,  nuifibles  au  commerce 
Recawii  des  qu'ils  envahiiïbient  au  préjudice  de: 
tr  enhunces.  citQyens  j  rnais  qui  paroifToient'  utiles 
au  prince  ,  par  les  contributions  excef 
fives  qu'ils  payoient ,  jouifïbient  du 
droit  de  domicile  en  France ,  à  l'abri 
des  lettres  de  permiflion  qu'ils  obte- 
noient  ;  grâce  qu'ils  eurent  grand  foin 
de  faire  renouveler  pour  un  certain 
nombre  d'années.  Ces  prorogations 
étoient  acquifes  au  poids  de  l'or.  Le 
régent  ne  les  oublia  pas  :  il  leur  ac- 
corda la  confirmation  des  privilèges 
qu'ils  avoient  obtenus  fous  le  règne 
précédent ,  augmenta  le  terme  de  leur 
féjour  dans  le  royaume  de  cinq  an- 
nées au-delà  de  celui  que  Charles  V 
leur  avoit  prefcrit:à  ce  délai  il  ajouta  en 
faveur  de  plufieursd'entre  eux  l'exemp- 
tion de  porter  la  roue  qui  fervoit  à  les 
diftinguer;  &  déplus  (car  c'eût  été 
une  économie  déplacée ,  de  plaindre 
les  immunités  à  des  gens  qui  ne  les 
recevoient  jamais  gratuitement)  ,  il 
leur  fit  expédier  une  abolition  entière 
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e  tous  les  crimes  généralement  qu'ils 

^ouvoient  avoir  commis ,  foit  centre  Ann*  I38°* 

I État ,  foit  contre  le  fouverain.  Les 

|  uifs  étoient  alors  fi  méprifés ,  que  le 

impie  témoignage  des  délateurs  fuirl- 

bit  pour  les  rendre  coupables  ;  juf- 

lues-là  que  les  femmes  publiques  qui 

;s  accufôient  de  viol  ,  étoient  crues 

îr  leur  ferment.  On  peut  juger  par  ce 

|îu1  trait  de  quelle  importance  étoit 

jne  pareille  abolition  pour  des  gens 

larges  de  l'exécration  publique.  Cet- 

;profu(ion  de  grâces  excita  des  mur- 

nures  que  le  prince  fçut  diilimuler  , 

p  confïdération  de  l'avantage  qu'il  en 

iîtiroit. 

On  difpofoit  cependant  les  prépa-  Le  duc  d'An- 
itifs  néceffaires  pour  la  cérémonie  jou  enlevé  le 

r  o    j  t  treior  de  Ma* 

ulacreoc  du  couronnement.  Lacouriun, 
rit  la  route  de  Reims ,  lorfque  le  cal- 
îe  apparent  qui  régnoit  entre  les  prin - 
es ,  fut  troublé  par  une  nouvelle  in- 
ignité,  L'enlèvement  du  tréfor  royal, 
es  meubles ,  des  bijoux  ,  de  la  vaif- 
alle ,  n'avoit  pas  aflbuvi  l'avidité  du 
iuc  d'Anjou.  Informé  par  des  officiers 
le  la  garde ,  que  le  roi  avoit  dépofé 
in  tréfor  dans  le  château  de  Melun , 
l  interrogea  Philippe  deSavoify  ,  l'un 
les  chambellans ,  &  confident  de  Char- 

K  v 


226  Histoire  m  Fkancê. 
les  V.  Ce  feigneur  éluda  les  demarr- 
A\:;.  :38e  jgg  &  jes  menaces  :  il  paronToit  impé* 
nétrabîe.  Le  régent  tranfporté  de  fu- 
reur 3  fit  entrer  le  bourreau.  Savoify 
fe  voyant  près  d'être  exécuté  ,  ne  crut 
pas  devoir  conferver  un  fecret  au  pé- 
ril de  fa  tête.  L'objet  des  perquifl- 
tions  du  prince  étoit  fcellé  dans  un 
mur  qu'il  indiqua  :  il  confiftoit  en 
lingots  d'or  &  d'argent,  qui  furent  à  l'in- 
ftant  enlevés.  La  defcinée  de  tant  de 
richefTes  amaiTées  par  Charles  V ,  eft 
une  leçon  mémorable  pour  les  (ou- 
verains ,  qui  les  avertit  que  le  moyen 
le  plus  allure  de  rendre  leurs  fuccef- 
feurs  riches  ,  eft  de  leur  laiffer  un  tré- 
for  inépuiiable  dans  les  facultés  &  dans 
TarTeclion  de  leurs  fujets. 

Ce  dernier  a&e  d'autorité  du  duc 
d'Arrjou  en  qualité  de  régent,  retarda 
de  quelques  jours  l'inauguration  d'à 
jeune  monarque  qui  ne  fit  fon  entrée 
dans  Reims  ,  que  le  3  du  mois  de  no- 
vembre. Il  était  accompagné  de  Cqs 
quatre  oncles ,  de  Vinceilas  duc  de  Bra- 
bant ,  des  ducs  de  B'ar&  de  Lorraine  , 
des  comtes  de  Savoie  ,  de  la  Marche 
&  d'Eu ,  de  la  plupart  des  feigneurs , 
&  d'une  foule  de  noblefTe.  Toute  la 
pompe  dont  ce  fiecle  étoit  fufceptible , 
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fut  étalée  dans  cette  angufte  cérémo- 
nie.   Un    auteur  contemporain    rap-  Ann-  *'*3°« 
porte  comme  uns  magnincence  extra- 
ordinaire ,  que  la  marche  étoit  précédée 
par  plus  de  trente  trompettes ,   qui  fort- 
\noient  fi  clair  que  merveilles.    Le  roi 
I employa  la  veille  du  jour  de  fon  cou- 
ronnement, à  fe  préparer  pour  la  récep- 
tion de  l'ordre  de  chevalerie:  il  paflà 
une  partie  de  la  nuit  dans  l'églife  ca- 
thédrale  de  Reims ,    avec    plufieurs 
jeunes  feigneurs  ,    qui  le  lendemain, 
|ainfi  que  lui  \  dévoient  être  admis  au 
grade  miliraire.    IAifage  étoit  de  ne 
pas   fortir    ce  l'églife  }ufqu*au  jour  r 
mais  en  faveur  de  l'âge  &  du  rang, 
on  fe  relâchoit  de  cette  rigueur.  Lors- 
qu'ils eurent  pafïé  quelque  temps  eiï 
prières  ,    ils  fe  retirèrent  ;   &  revin- 
rent le  lendemain  dès  jfa  pointe   dit 
jour  ;  enforte  qu'ils  paroifïbient  n'avoir 
pas  difcontinué  leur  pieux  exercice» 
Le  roi  armé  chevalier  par  le  duc  d'An- 
jou ,    conféra  le  même  honneur  aux' 
deux  fils  du  rbi  de  Navarre  ;   aux  en- 
fants des  feig-TL-urs  d'Aîhret-,  de  Bar, 
de  Montmorenci  ,  de  Karcourt ,  &  à 
pl-ufieurs  autres,  jeunes  feigneurs  à  peu- 
près  de  fon  âge.  Louis ,  frère  du  roi , 
âgé  de  dix  ans ,  portoit  à  la  cérémonie' 

K  vj 
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du  couronnement  l'épée  de  Charle- 
^8o.  magne,  appelée  hjoyeufe  a.  Le  nou- 
veau monarque  entendit  l'office  divin 
fur  un  trône  extrêmement  élevé  ,  aux 
pieds  duquel  on  avoit  conftruit  un 
échafaud  où  les  jeunes  chevaliers  fu- 
rent placés.  Le  llege  royal  &  les  écha< 
fauds  étoient  parés  de  draps  d'or.  Après 
le  fervice,  le  fouverain  reçut  le  fer- 
ment des  princes  ,  des  feigneurs  & 
des  grands  officiers  de  la  couronne  : 
on  avoit  drefle  dans  la  cour  de  l'ar- 
chevêché ,  une  eftrade  capable  de  con- 
tenir une  fi  nombreufe  affemblée.  On 
fervit  un  fuperbe  feftin.  L'archevêque 
de  Reims  &  les  autres  prélats  qui 
avoient  allifté  au  facre  3  étoient  placés 
à  la  droite  du  roi.  Les  princes  occu- 
poient  les  (ieges  oppofés.  Il  s'éleva  une 
contestation  au  fujet  de  la  préféance 
que  le  duc  d'Anjou ,  comme  premier 
prince  du  fang ,  &  le  duc  de  Bourgo- 
gne'en  qualité  de  doyen  des  pairs, 
prétendoient  refpecYivement.  Déjà  le 
duc  d'Anjou  s'étoit  emparé  du  CiegQ  le 
plus  proche  du  roi,  lorfque  le  duc  de 

a  C'eft  le  nom  de  l'épée  donnée  à  Charlemagne  par 
îePape  Léon  III ,  confervée  dans  le  créfor  de  faine 
Denis  ,  &  employée  à  l'inauguration  de  nps  rois» 
Vu  Cang,  ad  verh,  jocofa,  tfangU ,  ibii> 
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burgogne  s'élançant  entre  Ton  frère  ;- 

Ile  monarque,    furprit  l'affemblée  ^NN-138°* 
jr  cette  hardiefTe  :  le  duc  d'Anjou  en 
je  étonné  lui-même.    Le  jeune  roi , 
h  princes  Tes  oncles  &  les  principaux 
iiftants,  autant  par  indifpofition  fe- 
«ette  contre  l'un,  que  par  amitié  pour 
!  utre ,  parurent  approuver  une  action 
jii  décida  pour  lors  en  faveur  de  l'an- 
snneté  de  la  pairie  ,  contre  les  pré- 
gatives  de  la  naiffance.    Olivier  de 
liflbn  ,  le  fïre  de  Coucy ,  Guy  de  la 
rémoille ,  le  maréchal  deSancerre, 
an  de  Vienne  amiral ,  &  quelques 
très  feigneurs  revêtus   d'habits  de 
ap  d'or ,  &  monter  fur  hauts  deflriers*,     *  Chevaux 
'voient  à  table  £r  portoient  les  plats, 
Bfte  fingulatité  dont  jufqu'alorsl'hif- 
ire  n'avoit  fourni  aucun  exemple  , 
;ut  être  regardée  comme  une  imita- 
i)n  de  ce  qui  fe  pratiquoit  au  couron- 
nent de  l'empereur*.    Pendant  le  +y,T.lx, 
pas  on  repréfenta  des  mifleres  d'une  vaë-  "?\* 

r        7,         5   n  n    j*  *    cette  hiftovre, 

ventwn  nouvelle  ;  c  ett  a-  dire ,  ornes 
î  quelques  décorations  extraordinai- 
•s:  car  ces  fortes  de  représentations 
ai  ont  donné  la  naiffance  à  nos  fpec- 
.cles ,  étoient  déjà  connues.  „ 

T  .  '  .  ,     .  .        Retour  du 

.La  cour  reprit  la  route  de  la  capi-  roi  à  Paris; 
île  :  on  eut  foin  d'éviter  le  pafTage  jjj-j-jjj 
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des  villes ,  afin  de  fe  dérober  aux  fi 
Ank.  b,8o.  qUêtes  qu'on  auroit  pu  préfenter  poi 
le  foulagement  des  peuples.  Les  Fra 
çois  accoutumés  à  voir  leurs  fouv 
rains  iignaîer  leur  avènement 
trône  par  quelques  faveurs  5  murm' 
rerent  d'une  précaution  qui  les  en  pi 
voit.  Le  roi  entra  dans  Paris  aux  ai 
cîamations  des  habitants.  Deux  mil 
hommes  vêtus  de  robe  mi-parties 
verd  &  de  blanc ,  l'avoient  reçu  ho 
l'enceinte  des  murailles  :  toutes  3 
rues  étoient  ornées  detapifleries;  c 
avoit  dreiîe  des  échafauds ,  fur  lefque 
on  repréfentoit  divers  perfonnages &  M 
toires.  Les  trois  jours  qui  fuivirent  c< 
lui  de  l'entrée  du  prince  ,  furent  cél 
brés  par  des  réjouifTances  publique 
pour  les  bourgeois  ;  &  pour  la  noble 
fe ,  par  des  tournois  auxquels  les  dame 
furent  invitées.  Les  dames  alors  n 
paroiiToient  à  la  cour  qu'aux  grande 
cérémonies  ,  lorfque  le  roi  ou  la  rein 
les  en  faifoient  prier.  Nous  verrons  ce 
ufage  fubiîffcer  jufqu'au  règne  galan 
de  François  î.  Valerand  de  Luxem 
bourg,  difgracié  fous  le  règne  p.écé 
dent ,  parut  à  ces  tournois.  Il  ofa  j,ete: 
fon  gage  de  bataille  ,  &  défier  qui- 
conque aferoit   foutenir   qu'il    avoi; 
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Hite  fecretement  avec  1  Angleterre. j— 

El  ne  pouvoit  certainement  avancer  Ann*  I58u 
y  menfonge  avec  plus  de  hauteur  : 
I:  aétes  publics  d'Angleterre  ,  où.  fon 
liité  avec  Edouard  ,  &  l'hommage 
li'il  rendit  à  ce  monarque  envers  & 
Lritre  tous ,  font  inférés ,  arteftent  en- 
Lre  aujourd'hui  contre  fa  mémoire. 
le  feigneur  s'étoit  fait  préfenter  au 
j  niveau    roi  ,   &  avoit  obtenu    fon 
Ippei  &  la  main-levée  de  îa  faifïe  de 
s  terres.   Non  content  d'être  rentré 
1  faveur  ,  il  voulut  perdre  celui  qu'il 
■gardoit  comme  l'auteur  de  fa  dif- 
-ace  :  il  accufa    le   feigneur   de   la 
iviere  d'intelligence  avec  les  enne- 
.is  ;  il  en  offrit  des  preuves  par  écrit. 
,a  Rivière  écrafé  par  le  crédit  de  fon 
:cufateur ,  fut  obligé  de  s'abfenter  de 
1  cour  ,  &  n'obtint  la  permiiuon  d'y 
evenir  que  par  la  protection  de  Clif- 
Dn ,   qui  dans  cette  occafion  oublia 
;ue  ce  feigneur  avoit  été  l'ennemi  de 
lu  Guefclin. 

La  difgrace  de  Bureau  de  la  Rivière  Le  Cardinal 
te  fut  pas  la  feule  qui  fignala  les  pre-  d>A™iens  [e 

1  a  °  1  recire  de   la 

mers  jour?  de  ce  règne.   Jean  de  la  Coi 
3 range  ,  autrement  nommé  le  Cardi- 
nal  d'Amiens  ,    confeilîer  chéri  ,   & 
Principal  miniiire   des  finances  fous 
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le  règne  précédent  ,  s'expatria    lui 

Ann.  158a.  même  pour  prévenir  l'orage  dont 
étoit  menacé.  Ce  prélat  s'étoit  attir 
la  haine  univerfelle  à  laquelle  il  eft 
difficile  de  fe  fouftraire  dans  de  certai 
nés  places  :  le    peuple  l'accufoit  d 
concuflîon  ;  &  Tes  immenfes  richefTe 
femhloient  autorifer  ce    bruit   inju 
rieux.  Les  princes  &  les  grands  ,  no 
moins  avides  que  lui  ,  n'avoient  pci 
vu  fa  fortune  exceffive  fans  jaloufie 
mais  ce  qui,  fur    tout,   précipita  1 
chute  de  ce  miniftre ,  ce  fut  le  relTen 
timent  du  roi  ,  qu'il  avoit  traité  impé 
rieufement  pendant  fa  faveur.  Le  jeu 
ne  monarque ,  peu  de  temps  après  1; 
mort  de  fon  père  ,  dit  à  l'un  de  fe 
chambellans,  Savoify ,  à  ce  coup  ,  fe 
rcns-nous  vengés  de  ce  prêtre.  Le  car- 
nal  effrayé  ne  fongea  plus  qu'à  préci< 
piter  fa  retraite.  Il  abandonna  la  cour; 
emportant  avec  lui  des  tréfors  immen- 
fes, fruit  de  fon  avance  ou  de  fes  dé- 
prédations. 
Sédition  à     Les    réjouiflances   publiques    n'a- 

Paris,  voient  pas  diffipé  les  murmures  du 
peuple.  Le  feu  de  la  fédition  fufpendu 
par  l'ivreffe  des  plaifirs  ,  ne  tarda  pas 
à  fe  manifefter.  Le  duc  d'Anjou  dans 
la  dernière  émeute  avoit  paru  fléchir. 
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Îjs  Parifiens  enhardis  par  fa  foibîefTe  ,  ~ 


crurent  allez  redoutables  pour  tout  Ann*  I38°' 
ntreprendre.  On  eft  obligé  d'avertir 
li  les  lecteurs  ,  que  dans  les  fréquen- 
ts féditicns  qui  fouilleront  le  cours 
;  ce  règne  ,  il  ne  faut  pas  compren- 
ne au  nombre  des  révoltés  ,  tous  les 
ibitants  de  cette  grande  ville.  Laplu- 
irt  des  bourgeois  paifibles  condara- 
)ient ces  mouvements  qui  menaçoient 
ur  repos  &  leurs  fortunes.  Le  tumulte 
étoit  excité  que  par  cette  foule  de 
toyens  mal  aifés  ,  que  leur  obfcurité 
ettoit  prefque  toujours  à  l'abri'  du 
vatiment  ;  &  qui  rendus  téméraires 
ir  leur  baflTefle  &  leur  indigence  , 
>uiflbient  au  fein  de  la  mifere  d'une 
ifolente  fécurité.  Ils  ne  ceffoient  de 
écîamer  dans  leurs  alTemblées  noc- 
îrnes  contre  les  abus  du  gouverne- 
ment. Jean  Culdoé  s  prévôt  des  mar- 
hands ,  informé  de  ces  conférences 
fditieufes,  &  que  le  nombre  des  mu- 
ns  croiflbit  à  tout  moment,  elTaya 
e  les  calmer  ,  en  convoquant  les  prin- 
ipaux  habitants  au  parloir  aux  bour- 
;eois.  La  populace  s'y  rendit  en  foule  : 
n  vain  le  magiftrat  employa  fon  élo- 
juence  pour  leur  perfuader  d'attendre 
m  temps  plus  favorable  pour  obtenir 
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l'abolition  ou  la  modération  des  im- 
pôts ;  un  (impie  artifan  (  les    chroni- 
ques de  ce  fiecle  rapportent  que  c'étoi 
un  Savetier), fit  les  fondrions  d'ora 
teur  du  peuple.  Il  n'épargna  dans  f 
harangue ,  ni  les  princes ,  ni  les  grands 
ni  même  les  plus  notables  bourgeois 
qu'il  aceufa  de  lâcheté.  Le  peuple  déj; 
difpofé  au  foulévement ,  prend  feu 
trois  cents  des  plus  réfolus  tirent  l'épée 
entourent  le  prévôt  &  le  forcent  d< 
les  conduire  au  palais.  En  arrivant  il 
demandent  à  grands  cris  que  le  duc 
d'Anjou  fe  préfente    pour  entendn 
leurs  plaintes.  Ce  prince  vient  les  trou 
ver  par  ordre  du  roi  :  il  étoit  accom- 
pagné de  Miles  de  Dormans ,  évêque 
de  Beauvais ,  nouveau  chancelier ,  qu  ' 
venoit  de  fuccéder  à  Pierre  d'Orge-1 
mont ,  deftitué  depuis  peu  à  caufe  de 
fon  grand  âge,  ou  plutôt  pour  avoir 
déplu  au  duc  d'Anjou  ,  ainfi  que  l'at 
furent  la  plupart  des  écrivains. 
Le  duc  d'An-      ]\e  ^uc  &  je  chancelier  montèrent 

JOU     a    le         -  .  Itl  » 

chancelier  iur  la  table  de  marbre  qui  étoit  alors 
i™u  a"  dans  la  cour  du  palais.  Le  prévôt  des 
marchands  avoir  a  ménager  également 
le  refpefi  dû  à  ce  prince,  &  la  fureur 
du  peuple.  En  expofant  la  mifere  pu- 
blique &  la  néceffité  de  la  fouîager , 
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if: ut  foin  d'infirmer  adroitement  l'im-  S"""" 
«.(Tance  où  Ton  étoit  d'acquitter  les  Ann-  l 
jbofitions,  &  la  réfolution  piife  de 
lit  facrifier  pour  en  obtenir  la  fupref- 
Itî.  Le  duc  d'Anjou  n'employa  pas 
I)ins  de  circonfpeétion  dans  fa  ré- 
Infe.  Lorfqu'il  crut  avoir  appaifé  les 
■>rits ,  le  chancelier  prit  la  parole , 
laux  féditieux  quelques  reproches 
Int  il  tempéra  la  fé vérité  par   des 
lameATes  générales.  Les  rois  ne  font 
En  fans  confril ,   dît-il  en  finhTant  ; 
ioendant  retirez-vous  paifiblement  cha- 
\n  chei  vous  jufqu'à  demain  que  vous 
[I  urre\  peut-être  obtenir  ce  que  vous 
l/zref.      Les  mutins  fe    retirèrent, 
s bmptant  moins  fur  ces  aflurances  in-. 
•  ^terminées ,  que  fur  la  réfolution  oà 
h  étoient  de  fe  porter  aux  dernières 
ktrémités  plutôt  que  d'en  avoir  le 


ementi. 

Abolition 
:s. 


La  queftion  fut  agitée  dans  le  confeil  ;  .  Ab,°l 
n  y  reprelenta  de  quelle  conlequence 
étoit,  fur-tout  dans  un  commence- 
ment d'adminiftration,  de  paroître  cé- 
ter  à  l'infolence  d'une  populace  aveu- 
;le  :  mais  il  étoit  difficile  que  l'auto- 
ité  divifée  pût  agir  efficacement  dans 
me  occafion  qui  auroit  ex'fgé  toute  la 
rigueur  du  pouvoir  fouverain.     Les 
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demandes  du  peuple  étoient  jufles 

Ann.  1380.  la  manière  de  les  préfenter  étoit  cou 

pable  :  ceux  qui  tenoient  les  rênes  d 

l'État  manquèrent  de  génie  &  de  coi: 

rage  pour  prendre  un  parti  conform 

à  la  raifon  ,  &  convenable  à  la  majeft 

du  tr6ne.     Tandis  que  les  chefs  flot 

tent  dans  l'incertitude  ,  les  féditieu: 

fe  raflembîent ,  &  la  révolte  devenu» 

générale  intimide  la  cour.    Il  faut  ce 

der  par  foiblefle ,  &  donner  à  la  crainti 

ce  qui  devoit  être  accordé  comme  uni 

Tréfor  des  grâce.  Le  chancelier a  fut  chargé  d'an 

ff^p"«T  noncer  l'abolition  des  impôts ,    don 

tffuiv.        les  lettres  furent  expédiées  le  lende- 

crÏTnan/cs!  main  du  Jour   de  cette  Publication 
tsm-  iv.      Par  ces  lettres ,  le  roi  décîaroit   qu* 
touché  des  miferes  de  fon  peuple,  & 
pour  le  récompenfer  de  fon  obéiJfanct\ 
£r  de  fa  fidélité ',  il  aboliffoit  générale- 
ment tous  les  nouveaux  fubfîdes  im- 
pofés  en  France  depuis  le  règne  de 
Philippe-le-Bel. 
Le  peuple      On  fe  flattok  qu'une  pareille  c'on- 
fonsdesJuiTs".  defcendance  rétabliroit  le  calme  ;  mais 
à  peine  le  chancelier  eut- il  celle  de 
parler  ,  qu'il  s'éleva  une  clameur  gé- 

a  Juvénal  des  Urfins  dit  que  ce  fut  Jean  Defmarets 
qui  prit  pour  texte  de  fon  difcours  j  Novus  Rex, 
nova  Lex ,  novum  Gauiium* 
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tjrale.    Le  peuple  demanda  l'expul- 
fln  des  Juifs:  le  magiftrat  répondit  Ann*  138o# 
d'il  en  parlèrent  au  roi ,  &  qu'on  leur 
Jnneroit  fatisfaclion.    On  crut  que 
jtte  nouvelle  demande  n'auroit  pas 
1  fuites.  Les  féditieux  encouragés  par 
fuccès  qui  accompagnoit  toutes  leurs 
marches ,   ne    manquèrent   pas  de 
.ttrouper  le  lendemain  ,  excités ,  dit- 
1 ,  par  quelques  nobles  qui  avoient 
oprunté  des  fommes  confidérabîes 
:s  Juifs.   Ces  miférables  exerçoient 
îux  profeflions  auffi  lucratives  qu'o- 
eufes:  ufuriers  &  traitants,  ils  étoient 
t  horreur  à  double  titre.    La  foif  du 
liage  fe  joignit  à  ces  motifs  d'ini- 
itié.  La  populace  avide  &  furieufe , 
»rce  les  maifons  des  receveurs  pu- 
lics ,  la  plupart  Juifs  ou  Lombards, 
rife  les  caifîes ,  répand  l'argent  dans 
îs  rues,  déchire  les  tarifs  &  les  re- 
iftres  :  quarante  maifons  font  pillées 
ans  une  feule  rue  ;    les  hardes ,  les 
leubles  ,   la  vaiffelle  ,  les  pierreries 
eviennent  la  proie  du  premier  qui 
en  empare  :  dans  ce  tumulte  on  n'ou- 
>lia  pas  d'enlever  les  promefTes  &  les 
>illets  des   emprunteurs.     Les  Juifs 
fperdus ,  cherchent  à  fe  dérober  par 
acuité  y  piufieurs  font  maffacrés ,  les 
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autres  fe  fauveln  dans  le  châtelet >  de 
Ann.  ij8o.  jes  cachots  leur  fervent  d'afile. 

femmes  de  ces  malheureux ,  éche\ 
îées }  fondantes  en  larmes  ,    veuk 
fuivre  leurs  maris  :  elles  tenoient  lei 
enfants  dans  leurs  bras  ;  on  les  arrac 
du  fein  de  leurs  mères  ,  pour  les  p(. 
ter  au  baptême.  Cette  dernière  viole  i 
ce  mériteroit  d'être  louée  ,  fi  la  furc 
&  l'avarice  n'en  euffent  pas  corrom 
la  fainteté.  Ce  nouveau  foulévem* 
ne  fut  pas  plus  réprimé  que  les  préc 
dents  :  l'on  fe  contenta  de  faire  ré 
bîir  les  Juifs  dans  leurs  maifons 
d'ordonner  fous  peine  de  mort  la  h 
titution  de  ce  qui  leur  avoit  été  éa. 
Mais  fous  un  gouvernement  incon: 
quent  &  foible,  perfonne  nes'emprt 
foit  d'obéir.  Les  Juifs  dépouillés 
virent  encore  expofés  aux  pourfuit 
de  ceux  qui  leur  avoient  confié  d 
Chvf°r  d"  Sa§es  :  ^  fallut  que  le  roi  les  difpe; 
Recœuiides  sât  de  les  repréfenter,  en  affirmant  p 
*rdonn™ces  >  ferment  que  ces  effets  leur  avoient  é 
enlevés  dans  l  énorme  commotion  n 
gueres  faite  à  Venccntre  d'eux* 
Legouvei>    L'apparente  intelligence  qui  régne 
nemenc  du    entre  les  princes ,  étoit  à  tout  moraei 
donnéau°duc fur  le  point  de  fe  rompre  par  quelqi 
de  Berri,     nouveau  fujet  de  diviiîon.  Le  duce 
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JSerri ,  qui  jufqu'alors  n'avoit  témoi- 

mé  aucune  ambition  ,  fe  réveilla  de  Ann.  1580. 

1  létararie  :  il  demanda  &  obtint  le     Mém.deia 

°  j       t  J  •    Chambre  dez 

puvernement  du  Languedoc;  mais com?m o.foL 
vec  un  pouvoir  fi   étendu,  qu'i^en  *°9-  *• 

.      /n      ,     c  •  1  Recueil  des 

toit  plutôt  leiouverain  que  le  gou-  orioniumceSi 
rameur.  Les  lettres  de  provifion  lui  »  VU 
jccordoient  la  jouiiTance  abfolue  de 
faute  lapuiffance  fuprême.  Le  duc  de 
îourgogne  prétendit  que  fes  droits 
li'étoient  pas  moindres  que  ceux  de 
on  frère  :  il  fe  fit  décerner  le  gouver- 
lement  de  la  Normandie  aux  mêmes 
:onditions.  Jamais  les  lieutenants-gé- 
iéraux,  fans  en  excepter  les  fils  aînés 
les. rois  ,  n'avoient  exercé  un  pareil 
mouvoir.  Une  falloit  que  continuer  à 
démembrer  ainfi  le  rovaume  ,  pour  le 
reuture  bientôt  au  même  état  ou  nous 
l'avons  vu  fous  les  derniers  rois  de  la 
féconde  race. 

Le  duc  d'Anjou  ne  s'oppofoit  point  ciMqneréé 
aux  demandes  ambitieufes  de  fes  frè-  connetabl5' 
res ,  pourvu  qu'ils  lui  paflTaflent  fon 
avidité  pour  l'argent.  Le  partage  des 
provinces  &  des  tréfors  de  l'État  ne 
fuffifoit  pas  encore  pour  entretenir  une 
folide  union  entre  des  princes  qui 
fembloient  n'avoir  que  leur  intérêt 
pour  objet  :  tout  excitoit  leur  jaloufie, 
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Depuis  la  mort  de  du  Guefclin  , 
15  °*  charge  de  connétable  étoit  vacant»; 
les  fuffrages  de  la  cour  &  des  gens 
guerre  fe  réunifîoient  en  faveur  d'Ol 
vier  ClifTon.  Enguerrand  de  Couc 
Gui  de  la  Trémoille,  &  le  maréch 
de  Sancerre  quiauroient  pu  lui  difp 
ter  cet  honneur  ,  furent  les  premiers 
HT?.  généaiAm   donner  leur  voix;   mais  le  di 

%  Fr^fZ  d'Anj0U  •  dit on  >  s>  oppofoit  par  ir 
des  grands    mitié  contre  ce  feigneur  :  ce  qui  p 
*jickrs.       rojt  peu  vraifeujbîable.  Quoi  qu'il 
fené'depreu-^°'lt  »  Chffonfut  élevé  à  cette  premie 
ves  à  Vhifi, dignité  militaire ,  le  28  novembre1 
iiBFr.%2m'^ns  le  temps  même  que  les  États  de 
Languedoyl   afiemblés  à  Paris  ,  r< 
gloient  la  forme  du  gouvernement. 
Nouvel  ac-      Ce  fut  vraiiemblablement  à  cet 
pdites"6  kS  tenue  d'États  généraux ,  connue  de  pe 
d'hiûoriens ,  que  les  ducs  d'Anjou 
Zfktàs  Bem  ..de  Bourgogne  &  de  Bou, 
B.  foi.  m.  bon  convinrent  entre  eux  que  dor< 

rt&9, 

a  On  a  remarqué  la  date  précife  de  la  réception  c 
Cliffbn  en  l'éffice  de  connétable  ,  telle  qu'elle  l 
trouve  dans  les  lettres  patentes  du  roi ,  données  à  ( 
fujet.  Un  pareil  acte  eft  plus  digne  de  foi  que  la  pr« 
tendue  difpute  fur  la  nomination  à  cette  dignité  l 
l'élévation  deCiiffon  à  l'emploi  de  Connétable  avar 
le  facre  du  roi  :  faits  fuppofespar  le  moine  anonyme 
&  que  Its  lettres  même  de  création  rapportées  dans  U 
preuves  de  l'hifrohe  de  Bretagne  détruifent  avecéyi 
dence.  Voy.  rném.  pour  fervîr  Àe  preuves  à  VhJfiK  c 
Bnu  torr\.  t.  p.  i$6\ 

navan 
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savant  ,   tout   feroit   décidé  dans  le  ??^jgrr^ 
sonfeil  par  eux  quatre  ,  ou  trois  ,  ou  Ann.ijSo. 
ieux  ,  dont  le  duc  d'Anjou  feroit  tou-    RecœuU  des 
ours  l'un  néceflàirement ,  prérogative  oriowunus* 
.laquelle  il  renonça  le  même  jour  ; 
;u'ils    choifiroient    douze   pesTonnes 
our  compofer  le  confeil  ;  qu'ils  dif- 
oferoient  généralement  de  tous  les 
fHces  ;  que  les  finances  feroient  ad- 
liniftrées  par  leur  avis  ;  qu'ils  ne  pour- 
3ient  aliéner  les  domaines  qu'à  vie; 
u'on  feroit  un  inventaire  fecret  des 
nances  ,  pour  être  remis  au  jeune  roi 
>rfqu'il  feroit  en  âge  ;  que  la  garde  du 
marque  &  de  monfieur  de  Valois  fin 

ère  demeureront  aux  ducs  de  Bourgo- 
ne  &  de  Bourbon. 

Dans^  cette  atfembîée  ,  compofe'e  à     Etats  géttf- 
ordinaire  dQS  députés  du  clergé  ,  de  rauxâl'àr** 

noblelFe  &  des  bonnes  villes  ,  loin  n?réfor  de 
ue  ceux  qui  etoient  a  la  tête  du  gou-  Recauii  des 
ernement  puiTent  obtenir  le  rétablit  ordonna™f 
:ment  des  aides  qu'on  venoitdefup- 
rimer ,  ils  fuient  obligés  d'en  con- 
rmer  de  nouveau  l'abolition.  Les 
rinces  ,  &  particulièrement  le  duc 
'Anjou  n'ofoient  infîfler  fur  cet  ar- 
cle  en  repréfentant  les  befoins  de 
Etat  &  l'épuifement  du  tréfor  royal. 

ne  pouvoit  fe  diiîimuler  les  trop 
Tome  Xh  L 


tom,  vi, 
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5  jultes   reproches  qu'on  auroic  eu  à  lui 


An-x.  ijSa.  fajre.  Les  députés  ne  s'en  tinrent  pas 
à  la  révocation  des  fubfides  ;  ils  (en- 
toient  leur  fupériorité  fur  un  miniftere 
orageux  &  incertain.  On  vit  alors  ce 
qui  étoit  toujours  arrivé  dans  les  temps 
de  trouble  &  de  foibîeiTe.  La  nation 
fe  crut  en  droit  de  réclamer  l'ancienne 
forme  de  gouvernement ,  fans  fonger 
que  le  changement  des  circonflances 
&  du  fyftéme  politique  ,  n'admettoit 
plus  la  même  adminiftration.  Ceux  qui 
auroient  pu  oppofer  ces  confédérations 
aux  demandes  exceftives  des  députés  : 
manquoient  du  crédit  nécefTaire  poui 
les  faire  valoir  :  ceux  qui  difpofoient 
de  la  principale  autorité  ,  infenfîbles 
aux  intérêts  du  peuple  &  du  fouverain, 
ne  confidéroient  que  les  leurs.  Le* 
Etats  obtinrent  tout  ce  qu'ils  deman- 
dèrent. Sur  les  plaintes  des  trois  or- 
Tréfor  des  dres  ,  on  drefla  une  déclaration ,  pai 

Chartres ,  reg.  laquelle  le  roi  renonçoit  généralement 
119.  pig,  84.  v  y  .         .    *       ?  ,  j 

b-fuiv.        atout  ce  qui  avoit  ete  innove  depuis 

Recœwd  des  j  je  Philippe  IV ,  rétablifTant 

«ri.  r.  vi.  &         .  rr  » 

la  nation  dans  toutes  fes  franchi/ es , 

libertés  ,  privilèges  6r  immunités,  fans 

qu'à  l'avenir  les  ufages  introduits  au 

contraire  puiïent  être  tirés  à  confé- 

quence. ,  ni  former  un  titre  pour  le 
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onarque  régnant  ou  Tes  fucceiïeurs. 
es  fouverains  fe  trôuvoiënt   par  ce  Ann.  1380, 
oyen  réduits  aux  feuls  revenus  do- 
aniaux ,  fuffifants  à  la  vérité  pourleur 
îtretien ,  fi  l'on  avoit  été  moins  prodi- 
îe  d'aliénations ,  mais  qui  ne  répon- 
dent plus  aux  autres  charges  de  l'Ë- 
t ,  coriîdérablement  augmentées  par 
multitude  des  troupes  foudoyées ,  & 
r  la  diminution  infenfible  ,  &  l'inu- 
ité  prefque  reconnue  du  fervice  féo- 
1  ;  fervice  momentané  ,  qui  ne  s'ac- 
rdoit  plus  avec   une  guerre  centi- 
elle.  Cette  réforme  arrêtée  dans  les 
ats ,  exprimée  en  termes  magnifiques 
ns  l'édit  publié  en  conféquence,  fous 
e  vaine  oilentation  du  bien  public  , 
xluifit   un  mal   réel.  Ne   pouvant 
oir  lieu ,  fon  inexécution  devint  pour 
peuple  un  fajet  de  mécontentement , 
e  la  douceur  ni  la  févérité  ne  purent 
riais  appaifer  ;  fource  intarifiable  de 
/ifion  entre  le  prince  &  les  fujets. 
1  fe  trouve   nécefTairement  obligé 
circonftancier  les  premiers  événe- 
:nts  de  ce  règne  ,  attendu  que  les 
solutions  qui  les  fuivirent ,  furent 
fruit  desfaulTes  démarches  de  ceux 
pji  exerçoient  alors  la  puifTance  fu- 
Ifthë. 

Lij 
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Les  troubles  qui  comrnençoient  à 
Ann.  ijSa.  s'élever  dans  la  capitale  ,  dont  l'exem 
Gouverneur  ple  n'eft  que  trop  capable  d'influer  fui 

ie,  Paris.  f  -u        j 

Règles  iu^s  autres  vuies  du  royaume  ,  neper 
parlement,     mettoient  pas  au  confeil  de  s'en  diîfî 

Mémorial  de         ,         ,  •    »       r  r, 

Uchimbredesmu^r  jes  pernicieules  conlequences 
comptes.  Reg.  Le  nombre  des  habitants  de  Paris  au 

du  chatehu  •  <i  i  t       1  • 

gmentoit   journellement.    La  liceno 
des  gens  de  guerre  ,  la  dévaluation  de  J 
campagnes  où.  les  cultivateurs  fe  trou  | 
voi«nt  fans  cefle  expofés  à    l'oppref 
fion  ,  la  crainte  de  la  mifere  ,  du  tra 
vail  &  de  l'opprobre  ,  peuploient  le 
grandes  villes  aux  dépens  de  lafertilit 
des  provinces  :  une  infinité  de  malheu 
reux  couroient  s'y  réfugier.  Loin  d'; 
trouver  un  afile    contre  l'infortune 
l'opulence  &  le  luxe  des  citoyens  aife 
leur  rendoient  plus  infupportable  leu 
indigente  oitiveté.  Une  populace  de: 
ceuvrée  devient  bientôt  redoutable 
fi  elle  n'eil  contenue.  Tous  les    fai 
néants  les  libertins ,  les  gens  fans  avei 
en  un  mot,  cette  foule  d?hommes  qi 
forment  la  lie  d'une  nation  ,  tenoier 
des  aiTembiées  nodurues ,  dans  lei 
quelles   ils  conjuroient  la    perte 
bourgeois  aifés  qu'ils  envioient ,  & 
gouvernement  qui  leur  étoit  odiei 
Réduits  à   ne   fubfiiler  que  par 
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moyens  illégitimes ,  ils  commettoient 
des  défordres  qu'on  avoit  peine  à  ré-  Ann-  l*u' 
primer.  Le  prévôt  de  Paris  étoit  alors 
:hargé  de  la  garde  &  de  la  police  de 
a  vide  ,  dont  le  gouvernement ,  fous  le 
itre  de  capitainerie  ,  depuis  un  temps 
mménoriaî  étoit  uni  à  la  prévôté.  On 
:rut  qu'il  feroit  avantageux  de  féparer 
:es  deux  charges.  Maurice  de  Treiï- 
£uidy  fut  pourvu  de  celle  de  Capitaine 
le  la  ville  de  Paris  :  le  motif  de  cette 
iiftraction  eft  exprimé  dans  le  brevet 
:n  ces  termes  :  Ayant  entendu  que  plu- 
leurs  excès ,  crimes  &  maléfices  ont  été 
'ommis  fy  perpétrés  en  not redite  ville  , 
ïje  commutent  de  jour  en  jour ,  &c. 
_es  fonctions  de  cet  officier  confif- 
oient  entre  autres  chofes ,  à  maintenir 
e  bon  ordre  ,  prévenir  les  affemblées , 
aire  informer  des  délits ,  pourfuivreles 
xmpables ,  les  faire  arrêter  &  confti- 
:uer  prifoaniers  au  châteîet,  pour  y 
*tre  jugés  par  le  lieutenant  du  prévôt. 
Ce  fi:  ici  le  premier  exemple  que  l'hif- 
roire  nous  fournifie  de  la  création  d'un 
capitaine  ou  gouverneur  particulier  de  Traité  delà 
.la  ville  de  Paris  ,  contre  le  fentiment  ?,'„>' g  ' 
|de  quelques  écrivains  modernes  ,  qui  ci.jjp.113.' 
n'en  rapportent  l'inflitution  qu'au  rè- 
gne de  Louis  XI.  Les  appointements 

Liij 
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de  cette  charge  étoient  d'abord  Jeii 

Ann.  13.80.  cents  livres  ,  &  furent  augmenta  d 

double  quelques  jours  après  que  le  n 

cipiendaire  eut  prêté  le  ferment. 

Alliance       ^n  vit  arriver  à  Paris  vers  la  fin  c, 

renouvelée    cette  année  les  ambaffadeurs  cfes  ro 

V™      ?d~  de  Hongrie  &  de  Caftille  *.  Ces  de 


^ae 


a  On  fupprime  ici  les  prétendus  difcours  prononi 
par  ces  ambaffadeurs ,  rapportés  par  le  Labcmreur 
la  foi  de  l'auteur  anonyme  dont  fon  ouvrage  n'eftq 
la  tradu&ion.  Cet  écrivain  inconnu  allure  que  les  t 
voyés  Caftillans  preflerent  au  nom  du  roi  leur  maîti 
la  cour  de  France  ck  renoncer  au  parti  de  Clément  j 
d'adhérer  à  Urbain ,  menaçant  en  cas  de  refus  de  ro 
pre  toute  alliance.  Dès  le  mois  de  décenil  re  de  ce 
année  1380  ,  temps  précifement  du  départ  des  amb 
fadeurs  d'Efpagne  ,  les  prélats  6c  do6t.ei.us  aiTemb 
par  ordre  de  dem   Juan  roi  de  Caftille  ,  avoient 
cidé  pouf  ic  parti  de  Ciémênt  Vil  ;  dceip'^pn  «rùbrâ^ 
par  le  roi  ;  &  cette  affemblée  fe  tint  à  Médina  cel  Ca 
po  ,  au  lieu  même  où  fut  expédié  le  pouvoir  den 
aux  ambafiàdcurs  pour    aller   renouveler    l'alliar 
avec  la  France.  Vid.  Rwm.  acl.  -pub.  tcm.  5  ,  part. 
p.  11 1  6*   ru;  hift.  ctEfp.  tom.  5  ,pnrt.  8  }fcc.  1 
Ayda;  hifl.  Ecc.  T.  zo  ,  L.  98.  On  fe  feroit  difpei 
de  faire  cette  remarque  ,  fi  l'abfurdité  qu'on  rek 
ici  étoit  la  feule  qu'on  pût  reprocher  à  l'auteur  ar 
Tiyme  ,  traduit  trop  fidèlement  par  1?  Laboureur.  I 
inexactitudes  dont  il  fourmille  ,  mériteraient  à  te 
moment  d'être  réformées.  Cette  hiftoire  e,ft  l'ouvn 
d'un  religieux  inftruit  des  principaux  événements 
pçfitdé  de  la  manie  d'étaler  àes  raifonnements  pc 
tiques  ,  Se  de  faire  parade  d'une  éloquence  étranger 
fon  fujet  :  on  trouve  dans  fa  compofition  des  pafTaj 
entiers  de  Tire  Live,  qu'il  ajufte  comme  il  peut  a 
dépens  des  faits.  Cet  avertilTement  étoit  d'autant  p 
indifpenfable  ,  que  cet  auteur  a  fervi  de  gmde  à  qui 
tité  d'écrivains  modernes  très-eftimables.  I.orfque 
lecteurs  s'appercevront  qu'on  s'écarte  de  ion  tém< 
gnage  ,  ce  qui  arrivera  très-feuvent  j  on  1er  prie  d'e 
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'  tiers  étoient  Pierre-Loup  cie  Ayala  , 
porte  -étendard  de  Caftille,  &  dom  Akn.  1580. 
Fernand-Alphonfe  del  Algana ,  doyen  &/™£*P 
de  Burgos  :  ils  venoient  confirmer ,  au  b.  r.  n// 
nom  du  nouveau  roi  les  anciennes  con-  67^l/^\ 
fédérations  entre  la  France  &  l'Efpa-jjuh  Mm.  3  > 
gne.Ce  traité  ne  contient  qu'une  répé-  v^['^[l^' 
tition  de  l'allianceconclue  fous  le  règne  p»  met. 
précédent  avecHenri  de  Tranftamare» 
lOn  n'y  changea  qu'une    difpofaion  5 
qui  regardoit  laperfonne  de  Pierre  le 
Cruel,  que  les  François  dévoient  re- 
mettre au  monarque  Caftillan  ,  en  cas 
qu'ils  l'euflent  fait  prifonnier.  Ce  prin- 
ce n'étoit  plus  :  le  nom  du  duc  de  Lan- 
caflre  qui  prenoit  alors  le  titre  de  roi  de 
Caftille  ,  fut  fubflitué  à  celui  de  Pier- 
re ,  dans  ce  renouvellement  de  ligue 
ofFenfive  &  défenfîve  entre  les  deux 
puiiTances.   Ces  mêmes  ambafTadeurs 
étoient  en  même  temps  chargés  de  dé- 
tourner le  duc  d'Anjou  du  delTein  de 
faire  la  guerre  au  roi  d'Arragon  ,  pour 
raifon  des  droits  de  dom  Jayme  de  Ma- 
jorque ,  &  de  la  four  de  ce  Prince.  Ils 
avoient  ordre  d'offrir  au  duc  cent  mille 
florins    de    dédommagement.    Il  eft 

ferver  que  ce  fera  toujours  avec  l'autoricé  de  monu- 
ments au  temps  ,  tels  que  des  ades  pubiics ,  ik  autres 
pièces  exactement  citées  en  marge. 

L  iv 
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probable  qu'ils   réuiTîrent  dans  cette 

Ann.  1381.  négociation  :  l'Arragon  fut  en  paix 
Le  duc  d'Anjou  n'étoit  alors  occupa 
que  de  fes  projets  furie  royaume  d< 
Naples  ,  &  des  moyens  de  rauemble.! 
les  fonds  néceffaires  pour  cette  expédi 
tion.  S'il  paroifïbit  encore  prendn 
part  aux  affaires  du  royaume ,  ce  n'é 
toit  que  dans  le  deffein  d'achever  d< 
le  ruiner  par  fes  demandes  &  fes  exac- 
tions continuelles. 
Ccnrinua-      Tandis  que  les  princes  &  le6  fer 

don    <k   la  frneurs    p[us  ambitieux  d'avoir  part  ai 

guerre    en      °  r  •    1  j      01 

Bretagne.      gouvernement ,  que  jaloux  de  1  non- 
Les  Angiois  neur  &  je  ia  confervation   de  l'Etat 

paient  la  Sar-  ,  .         ,  .    „,.    0    A 

lie.  employoïent  leur  crédit  &  des  troupei 

Froîjfar4.   p0Lir   fbutenir  leurs  prétentions ,  lei 

Nouvehe  hijt.  r  .  r  ,      r  ,r        1Ts 

de  Bretagne,  ennemis  profitant  de  cette  melmteili- 
àrgentré.  gence,fe  dérobèrent  au  danger  évident 
fervir'àVhifi.  dont  ils  étoient  menacés.  Les  François 
de  Bmagne,  bordaient  la  Sartre  ,  que  les  Anglois 
dévoient  nécessairement  traverfer.  On 
avoit  enfoncé  des  pieux  à  fleur  d'eau 
dans  tous  les  endroits  guéables  de  cette 
rivière  :  ces  palTages  ëtoient  de  plus 
défendus  par  des  folTés  &  des  retran- 
chements. Onefpéroit  par  ce  moyen 
arrêter   l'armée  ennemie  ,  l'affamer , 
&  la  détruire   après  l'avoir  affoiblie. 
Jamais  il  ne  s'étoit  préfenté  une  plus 
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•elle  occafion  de  fe  venger  des  perces 

>aflees  &  du  ravage  de  nos  provinces.  Ann*  lj8u 

^e  comte  de  Bukingham  en  arrivant , 

econnut  la  difficulté  du  paflage.  Après. 

voir  fait  fonder  la  Sartre  à  difFéren- 

es  diftances  ,  il  fat  convaincu  que  le 

rajet  n'étoit  praticable   qu'aux  lieux 

ortifiés.  La  podtion  auroit  été  critique 

i  l'on  eût  pris  foin  de   défendre  ces 

>ailages  ,  &  fi  les  troupes  Françoifes 

îufTent  précipité  leur  marche  ;  mais 

iéja  les  princes  ,  les  chefs ,  &  à  leur 

exemples  plufieurs  chevaliers  avoient 

tbandonné  l'armée  pour  fe  rendre  à  la 

:our.  Cette  diverfion   fauva  les  An- 

jïpis.  Le  comte  fit  mettre  pied  à  terre 

1  fes  hommes  d'armes  ;  ils  entrerenr 

ians  la  rivieie  ,  &  entreprirent  d'arra- 

:her  les  pieux  ;  ce  qu'ils  n'exécutèrent 

qu'avec  un  travail  pénible.  S'ils  euflenr 

été  furpris  dans  cette  opération  ,  une 

troupe  peu  nombreufe  furfifoit  pour 

tes  détruire.  Victorieux  de  cet  obfta.- 

cle  ,  ils  traverferent  enfin  la  Sartre. 

Les  troupes  Françoifes  fe   raiTem-    lesAn^ciï 
blerent  aux  environs  du  Mans  ,  &  fui-  «ntrenr  «j 
virent  les  ennemis  dan^  1  intention  de 
les  combattre  :  les  nouvelle  de  la  mort 
du  roi  &  des  troubles  qui  commen- 
çoient  à  s'élever ,  firent  encoi  e  avorte? 

Lv 
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ce  tardif  projet.  Lorfque  les  Angloi 

Ann.  i;8i.  paflerent  la  Mayenne  ,  ils  furent  obli 
gés  de  franchir  des  marais  fi  difficiles 
qu'à  peine  pouvoient-ils  marcher  deu 
de  front  pendant  l'efpace  de  deu; 
lieues.  Après  avoir  évité  tant  de  pé 
rils,  ils  entrèrent  en  Bretagne,  &  s'ai 
réfèrent  quelque- temps,  en  attendais 
des  nouvelles  du  duc  ,  vers  lequel  il 
•  avoient  envoyé  des  députés  pour  h 
donner  avis  de  leur  arrivée. 

Embarras  du      £es  meflas;ers  du  comte  trouverer 

duc  de  Bre- .       ,        i  r t  *  •  j 

tagne.  le  duc  a  Hennebon ,  incertain  du  pan 

Ibid.  qU'ii  prendroit.  L'indifpofition  d'un 
partie  de  la  province  ,  depuis  qu' 
s'étoit  déterminé  à  recourir  aux  arme 
d5Angleterre  ,  l'avoit  enfin  forcé  d 
reconnoître  qu'il  ne  fe  verroit  jamai 
paifible  pofTefieur  de  fes  États  tan 
qu'il  feroit  en  guerre  contre  le  roi 
Les  Bretons  ne  pouvoient  fouffrir  1; 
domination  Françoife,  mais  ils  détef 
toientïes  Anglois.  D'ailleurs  le  roi  di 
France,qui  l'avoit  perfécuté,venoitdi 
mourir  :  il  pouvoit  efpérer  un  change 
ment  favorable  du  nouveau  gouverne- 
ment ,  &  par  un  traité  obtenir  un  avan 
tage  que  le  fort  des  armes  rendoit  in 
certain.  Cependant  il  avoit  appelé  le.' 
Anglois  :  comment  les  congédier  fan; 


tes.  Entrevue 
du  duc  Se,  dii 
comte  de  Bu~ 
kingham. 

Ibid. 
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Tendre  fa  foi  fufpecle  ,  ou  manifefter 
une  inconfiance  non  moins  deshono- Ann'  ^  ' 
rante  qu'une  infidélité  ?  Ces  confidé- 
Irationsredoubloient  fon  embarras.  En 
(attendant  qu'il  pût  s'arrêter  à  une  ré- 
folution  décifive  ,  il  envoya  l'évêque 
de  Léon  &  quelques  feigneurs  ,  com- 
plimenter les  Anglois ,  &  les  affluer 
qu'il  les  joindroit  incefTamment. 

Le  comte  de  Bukingham  ,  quoique  siégcckNan 
furpris  de  cette  froideur  ,  continua  fa 
marche,  &  reçut  un  nouveau  fujet  de 
mécontentement  en  arrivant  à  Vannes , 
dont  les  habitants  lui  fermèrent  les 
sortes  :  il  fut  contraint  de  loger  fes 
rroupes  dans  les  fauxbourgs  &  aux  en- 
virons. Il  attendit  quinze  jours  dans 
cette  ville  des  nouvelles  du  duc.  Enfin 
impatienté  de  tant  de  délais ,  il  fe 
remit  en  route  ,  faifant  partir  devant 
lui  Thomas  de  Percy  ,  Tri:>et&  Knolles  , 
à  la  tête  d'un  détachement  de  mille 
hommes,tant  archers  que  gens  d'armes. 
Montfort ,  informé  de  leur  approche  r 
jugea  qu'il  ne  pouvoit  plus  honnête- 
ment fe  difpenfer  d'aller  au  devant  du 
comte.  Après  quelques  exeufes  delà 
part  du  duc  fur  la  révolte  d'une  partie 
de  fes  fujets  ,  le  réfultat  de  l'entre- 
vue &  des  conférences  qui  la  fuivirent3 

L  vj 
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-  fut  que  les  Angîois  aftiégeroient  Nan 
Axn.  i?8.i.   tes>  &  qUe  [e  c|uc  ]es  j0inClroit  ave< 

fes  troupes  quinze  jours  après  l'ouver- 
ture du  fiege.  Mais  lorfqu'il  fut  quef- 
tion  de  les  aflembler ,  il  eut  la  morti 
fieation  devoir  que  perfonne  ne  fe  ren- 
dit à/on  mandzment. 

Diipofiâon  ^e  féJour  des  An§lois  en  Bretagm 
de  la  no-  avoit  foulevé  juf qu'aux  feigneurs  Iei 
bkiTe.  pjus  a^ach^s  au  partj  fe  Montfort.  Il: 

lui  repréfenterent  qu'il  avoir  commit 
une  imprudence  extrême  en  chercham 
un  fecours  étranger:  ils  ajoutèrent  que 
loin  de  le  féconder ,  ils  étoient  réfd- 
lut ,  s'il  alloit  au  fiege  de  Nantes  ,  de 
prendre  les  armes  contre  lui-même. 
Le  duc  fe  Une  déclaration  (i  précife  &  fi  fer- 
détermine  à  me     jetroit  le  duc  dans  un  embarras 

traiter     avec  .  1 1        ti  r  •     5   1  -il 

3a  France,  inconcevable.  11  le  voyoït  a  la  veille 
Jtii-  de  perdre  Ces  États  ,  &  d'être  réduit  à 
mendier  de  nouveau  un  aille ,  que  la 
cour  de  Londres  n'eût  pas  manqué  de 
lui  rendre  défagréabie  poui  le  punir 
de  fes  incertitudes.  11  fe  détermina 
donc  à  traiter  avec  la  France  :  c'étoit 
la  fe'dlQ  voie  qu'il  pàt  choifîr  dans  la 
conjoncture    difficile  qui   le  preffoit. 

Protection.  Avant  que  d'exécuter  cette  refolu'ion, 
il  fit  venir  fecrétement  un  notaire  apof- 
toiique ,  devant  lequel  il  défavoua  tous 
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es  traités  qu'il  pourroit  conclure  avec 
a  nouveau  roi  de  France  >  en  ce  qu'ils  Ann-  I3Sl* 
eroient  contraires  à  Tes  engagements  cf^™*'de* 
ntérieurs  avec  les  Angîois  ,  proteftant  Moues-  amu 
|u'il  ne  confentoît  à  une  pareille  dé  %\  caf'    * 
narche  que  dans  la  crainte  de  la  mort,    Mém.pour- 
u  de  lu  perte  de  fes  États.  Lorfque  ^jm!^ 
uc  fentit  fes  fcrupules  furfifamment 
aflurés  par   cette  vaine  précaution  , 
îs  feigneurs  de  Laval ,  de  Dinan  ,  de 
lontafilant,  de  Rochefort  &  d'Ace- 
îc  ,  Henri ,  Philippe  &  Guillaume 
jévëque,  chevaliers,  fe  rendirent  à 
ans.  Le  confeil   de  France  choifït 
our  traiter  avec  eux  .  les  (ires  de  Cou- 
y  de  Raineval  ,  Arnaud  de  Corbie  5 
remier  préfident ,  Anceau  de  Salins, 
a  Jean  de  Rye» 

Les  Anglois  cependant  avoient  in-     levée  <fc 
efti  Nantes.  Caftel  Morant  Gr  le  Bar-  £f  dcNaiv 
ois  y  à  la  tête   de  ilx  cents  hommes      Jbii* 
'armes ,  fe  jetèrent  dans  la  ville  ,  qui 
îanqua  d?etre  livrée  aux  ennemis  par 
i  trahifon  d'un  chanoine  ,  furpris  avec 
2S  clefs  ,  &  puni.  Jean  de  ClilTon  , 
Aorfouace ,  Maleftroit ,  Tournemine  5 
Vmboife  ,  Lajaille  ,  &  plufieui  s  autres 
hevaliei  s,  tant  François  que  Bretons, 
2  défendirent  avec  tant  de  courage  , 
irent  de  fi  fréquentes  forties,  qu'enfià 
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les  afliégeants  excédés  de  travaux  &  d  I 
' Iî8l#  maladies,  furent  contraints  de  renoî 
cer  à  leur  entreprife  ,  après  avoir  atter 
du  inutilement  le  duc  de  Bretagne ,  qi 
vint  au-devant  d'eux  à  quelques  lieut 
de  Vannes. 

Les  excufes  de  Montfort  appaiferei 
difficilement  le  comte  de  Bukinghan 
Une  partie  des  troupes  Angloifes  fi 
logée  dans  Vannes  ;  les  autres  fe  car 
tonnèrent  aux  environs  d'Hennebon  < 
de  quelques  villes  dont  on  refufa  i 
leur  ouvrir  les  portes.  Elles  fourTrireî 
beaucoup  dans  ces  quartiers ,  mar 
quant  de  tout ,  n'ofant  s'écarter ,  dar 
l'appréhenfion  des  habitants  qui  h 
pourfuivoient  fans  relâche  :  enfin  ell< 
fe  trouvèrent  réduites  à  faire  du  pai 
de  chardons.  Telle  étoit  la  fituation  de 
ennemis  en  attendant  la  faifon  de  i 
remettre  en  campagne  ,  <k  de  (e  dé 
dommager  de  tant  d'incommodités. 
Leduc con-  Sur  ces  entrefaites  le  duc  reçut  I 
dut  la  P?ix  nouveue  de  fon  accommodement  av& 

aveclaFran-  ,  . 

ce.  la  cour  de  France.  Le  duc  d  Anjoi 

Ihi.       uniquement  occupé  de  fes  defTeins  fu 

Tréfer  des  \Q  royaume  de  Naples,  n'avoit  pas  pei 

Mèm.&t  u  contribue  a  lever  toutes  les  dirhculte 

Chambre  izs  qui  pouvoient  retarder  la  conciuiloi 

m**'  d'une  paix  nécefTaire  à  fes  projets.  Le 

feigneurs  Bretons  obtinrent  que  Mont- 


Charles  VI.  275- 
(fort  feroit  reconnu  duc  de  Bretagne  , 
&  remis  en  poiTeffion  de  fes  terres  Anw.-*j*i- 
jfaifîes ,  en  payant  au  roi  deux  cents  chambre  des 
faillie  francs  pour  les  frais  de  la  guerre  c°mPtes  de 

jî    rrn         1  •  Nantes,  arm. 

m  promettant  d  atliiter  le  roi  envers  T.  cajp.  c. 
\k  contre  tous ,  &  fpécialement  contre  no* 19' 
es  rois  d'Angleterre  &  de  Navarre. 
3n  convint  que  le  duc  viendrait;  in- 
Ireflamment  à  la  cour,  tant  pour  faire 
I  es  excufes  au  roi ,  que  pour  rendre 
îommage  de  la  Bretagne  Se  du  comté 
le  Montfort ,  &  que  la  noblefTe  &  le 
rîergé  fe  rendraient  garants  du  traité  , 
lont  les  conditions  furent  réglées  à 
^incennes  ,  &  ratifiées  par  le  ferment 
lu  duc  ,  en  préfence  des  ambafladeurs 
le  France  ,  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Guerrande.  Cet  accord  fut 
:onfirmé  au  commencement  de  Tail- 
lée fuivante  par  la  comtefTe  de  Pen-  . 
:hievre  &  Henri  de  Bretagne  fon  fils > 
:ant  en  leur  nom  qu'en  celui  des  autres 
infants  de  Charles  de  Blois ,  qui  étoient 
încore  retenus  en  Angleterre. 

On  peut  juger  de  la  furprife  des  An-  Les  Anglais 
■ois  lorfqu'ils  furent  informés  de  cette  r*Paffem  ia 
paix  ,  tenue  fecrçte  jufqu'au  moment       Àftf. 
de  la  publication.  Le  comte  de  Bukin- 
gham  accabla  le  duc  des  plus  vifs  re- 
proches  :  Montfort  allégua  pour  fa 
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défenfe  ia  loi  fupréme  de  la  néceffité  ; 
Ann.  1581.  il  eflfaya  enfuite  de  le  calmer  ,  en  lui 
promettant  que  jamais  il  ne  fe  décla- 
reroit  pour  la  France  contre  l'An 
gleterre  ;  il  fit  ligner  cette  promefK 
par  les  principaux  feigneurs  Bretons  :  i 
finit  en  préfentant  au  comte  la  protef- 
tation  fecrete  qui  avoit  précédé  le 
traité.  L'Anglois  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre a  des  raifons  ,  qui  ne  fouftroien 
plus  de  réplique.  On  prit  des  mefure 
pour  rembarquement  des  troupes ,  qu 
repayèrent  peu  de  temps  après  ei 
Angleterre. 
Combarpar-  Ain  fi  fe  termina  cette  longue  S 
tkuij"-  malheureufe  guerre  qu'avoir  allumé) 
la  querelle  des  maifons  de  Montfor 
&  de  Blois.  On  a  fupprimé  h  îéci 
d'une  infinité  de  combats  particuliers 
qu'il  foit  permis  cependant  de  rappor 
ter  une  feule  de  ces  actions  ;  elle  of&< 
un  exemple  de  générofoé  trop  hono 
rab-  le  à  la  nation  pour  être  oublia  Pei 
de  ternp^  avant  le  départ  du  comte  dj 
Bu  kingham  ,cinq  chevaliers  François 
Caftel-Morant  ,  le  Barrois  ,  Glarirts* 
A  unxy  csr  Lajai  U  ,  combatireni  er 
c  hamp  clos  contre  cinq  chevaliers  Arv 
g  lois  ,  qu'ils  mirenr  hors  de  comba 
e  n  préience  du  comte  &  du  duc  dt> 
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etagne.  Un  chevalier  Anglois  pro- 
•fa  un  nouveau  défi  à  Caftel  Morant,  Ann.  i  5  81. 
i  l'accepta.  L'Anglois  parut  dans  la 
e  armé  de  pied  en  cap  ,  à  la  rê- 
ve des  cuiffes  &  des  jambes  qu'il 
oit  découvertes ,  fous  prétexte  d'une 
:ommodité  au  genou  :  il  invita  le 
ançois  de  s'armer  pareillement,  en 
jurant  fur  Ton  honneur  qu'il  ne  frap- 
roit  pas  fur  ces  endroits  qu'il  lahTe- 
ît  découverts.  Caftel-Morant  le  crut, 
a/èi  cuijjards  d'acier  ,fes  bragonniè- 

(haut  de  chauffes  de  mailles)  &  fes 
ttincs,  L' Anglois,  au  troiileme  coup 
lance  ,  lui  perça  la  cuhTe.  Le  comte 

Bukingham  irrité  de  cette  perfi- 

B-,  le  fit  furie-champ  conduire  en 

ifon  ,  &  offrit  au  François  de  lui  re- 

ttre  le  coupable  s  pour  en  tirer  telle 

ngeance  qu'il  jugeroit  à  propos ,  ou 

exiger  une  forte  rançon.  Le  cheva- 

r  remercia  le  prince  ,  en  lui  difant 

i'il  étoit  venu  en  Bretagne  ,  non  pour 

gner  de  l 'argent ,  mais  pour  acquérir 

Vhonneur  :  il  le  fupplia  de  rendre  la 

>erté  au  prifonnier.    Le  comte  char- 

é  d'une  réponfe  fi  généreufe ,  envoya 

ie  coupe  d'or  à  Caftel-Morant  avec 

ie  fomme  coafidérable  en  or,  qu'il 


fchifme 
riacions 
cour  d 
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^~^^  refufa ,  fe  contentant  de  recevoir 

NN.  I  3  81 .    CQUpe  par  refpe(^-  pQur  ^  prinee# 

caufés  pa/îc      -^a  guerre  de  Bretagne  heureu 
;.  Va-  ment  terminée  par  un  traité  folide, 

;  de  la  f        <     j  >^>     •  /- 

Avi-  lucces  de  nos  armes  en  Guienne  ,  le 
gnon.         Ja  conduite  du  maréchal  d-e  Sanceri 
qui  reprit  quelques  places  fur  les  A 
glois,  entr'autres  le  château  de  la  So 
ter  raine  ,  place  alors  eftimée  imp< 
tante  ;  l'impuiflance  acluelle  où  l'A 
gleterre  fe  trouvoit  de  réparer  ks  p 
tes,  le  renouvellement  d'alliance  a\ 
la  Caftille  ,  tout  fembloit  concouri 
rendre  le  royaume  auflî  florifTanr  i 
dedans,  que  refpedé  chez  l'étrang 
L'ambition  ,  l'avarice  &  l'efprit  d' 
dépendance,  empêchèrent  égalemt 
les  grands  &  le  peuple  de  profiter 
ces  avantages.  L'intérieur  de  la  Fran 
étoit  troublé  par  un  vice  encore  pi 
dangereux,  puifqu'outre  l'intérêt  te; 
porel ,  il  attaquoit  la  religion  dans 
perfonne  de  fes  minières.  Un  fchifr 
funefte  divifoit  les  fidèles.  L'églif 
agitée  par  les  coupables  manœuvi 
de  deux  pontifes  rivaux ,  voyoit  ; 
mépris  des  loix  &  à  la  honte  de 
religion  ,  la  piété  profente  ,  fore 
d'abandonner  l'héritage  du  Seigneu 
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jifurpé  par  l'ambition  &  la  cupidité. 
Urbain  &  Clément  fembîoient  avoir  Ann.  i*8r. 
httaché  la  deftinée  du  chriftianifme  à 
a  légitimité  de  leur  élection.  En  les 
tconnoifiànt  ,  on  remplifFoit  à  leur 
igard  toutes  les  obligations  divines 
\k  humaines:  leur  oppofer  laréfiftance 
bu  le  doute ,  étoit  le  comble  du  fa- 
:rilege  &  de  l'impiété  :  on  eût  dit 
jue  ces  deux  compétiteurs  irréconci- 
iables ,  dans  la  vue  de  fixer  le  zcîe  , 
\k  d'augmenter  le  nombre  de  leurs 
>ar:ifans,  avoient  juré  d'immoler  à 
'envie  l'un  de  l'autre  ,  les  droits  les 
;>!us  faints.  Les  biens  eccléfiaftiques 
l'étoient  deftinés  que  pour  ceux  qui 
"çavoient  mettre  un  plus  haut  prix  à 
Sur  vénale  amkic:  mais  c'^îoiî  fur- 
:out  en  France  que  ce  defordre  fe  fai- 
foit  fentir  d'une  manière  plus  fcanda- 
(eufe.  Clément  n'avoit  prefque  que  u\fl.EccU 
cette  feule  refîource  ;  car  quoiqu'il  tom.  xx.  L. 
comptât  d'autres  Étatsau  nombre  des  9Râin.n°.  h- 
pays  de  Ton  obédience  ,  on  avoit  euHjjl.  d'Efi, 
foin  d'y  limiter  fon  pouvoir.  Il  avoit 
été  reconnu  en  Efpagne  ,  mais  à  con- 
dition de  ne  conférer  les  bénéfices 
qu'à  des  Caftillans ,  de  renoncer  à 
toutes  les  réferves  ,  &  de  révoquer  tou- 
tes les  concédions  expectatives.  Grâces 
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à  la  protection  du  duc  d'Anjou , 
Ann.  x3«i-  exerçoit  en  France  une  autorité  far 
bornes.  Il  pre'tendit  s'appioprier  1 
moitié  des  revenus  des  bénéfices  pot 
Ton  entretien  &  celui  de  fa  cour 
l'abbé^  de  S.  Nicaife  de  Reims  étoi 
chargé  de  cette  commiflion  ,  avec  me 
naces  aux  titulaires  d'être  privés  d 
leurs  bénéfices  s'ils  c'oppofoient  à 
volonté  du  pontife.  Le  facré  coîleg 
d'Av/gnon  étoit  alors  compofé  d 
trente-trois  cardinaux.  Les  émiflain 
&  procureurs  de  ces  prélats ,  mun 
de  bulles  expectatives,  étoient  répat 
dus  dans  les  différentes  provinces,  J 
fe  te  noient  pour  ainfi  dire  à  V  affût  ai 
bénéfices  vacants.  Cathédrales,  colis 
giaîes ,  prieurés  conventuels ,  office 
clauftraux,  commanderies ,  tout  1  eu 
convenoit  :  on  ne  s'informoit  d'autr 
chofe  que  du  revenu  clair  que  ces  bé 
néfices  pouvoient  produire  ,  toute 
charges  acquittées  ;  &  pour  rempli 
ces  charges  à  moins  de  frais ,  ils  le 
donnoient  à  ferme ,  &  les  baux  étoien 
quelquefois  portés  fi  haut ,  que  les  ad 
judicataires  fe  trouvoient  forcés  de  le: 
abandonner.  Cetufagefcandaleuxd'af 
fermer  les  bénéfices ,  s'étoit  introdui 
jufquÊS  parmi  les  curés.   On  en  voit  h 
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reuve  par  pîufieurs  ftatuts  fynodaux 
e  ce  fïecle  ,   qui  défendirent  ces  for-  Ann-  x38«» 
;s  de  marchés  tant  aux  féculiers  qu'aux 
:cîéfîaftiques  ,  fous  peine  d'excom- 
lunication  &  de  nullité.   Les  collec- 
jurs  de  la  chambre  apoflolique  s'em- 
aroient,  au  nom  du  pape  ,  des  biens  » 
ieubles    &   immeubles  des  évêques 
é  cédés  ,fans  en  réferver  une  feule  par-      Pafquûr; 
•lie  pour  la  reparution  de  Véglife ,  &  L' 5*  c' M* 
\ns  payer  les  debtes  du  defunbl. 

Tous  les  gens  de  bien  gémifïbient  v^mttcs dc 
2  ces  abus.  L'Univerfité  qui  fe  voyoit  Projet  d'un 
~ivée  ,  par  ces  manèges  honteux ,  de  tonale géné- 

part   qu'elle  devoit  légitimement   chron.MS. 
retendre  au  patrimoine  de  l'édife,  T?0?rnal  des 
u  elle  avoit  toujours  regarde  comme  LeLaboweun 
.récompenfe  de  la  vertu,  deïafcience   FiJLdeiy~ 
:  de  ia  pi^ete ,  ne  crut  pas  devoir  diili- 
mler  fa  jufte  indignation.     On  tint 
luficuts  conférences,  dont  le  réfultat 
ît  d'affembler  un  concile  pour  répri- 
îer  ce  brigandage  ,   &  décider  les 
roits  des  d^uxpapes.  Jean  de  Ronce , 
ocleur  en  théologie  ,  chargé  de  prê- 
ter au  roi  la  réfolution  prife  dans 
afTemblée,  fut  arrêté  la  nuit  fuivante 
c  renfermé  dans  une  étroite  prifon: 
l  n'obtint  fa  liberté  qu'en  promettant 
ju'il  reconnoîtrpit  Clément.  11  fortit 
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de  France ,  &  fe  retira  près  d'Urbain  : 
Ann.  i>si.plu(ieurs  autres  îe  fuivirent.  Jean  de 
Ronce  revint  fecrétement  à  Paris  avec 
des  lettres  du  pape  pour  l'Univerfité, 
dont  le  re&eur  rit  la  lecture.  Le  duc  en 
fut  informé;  le  théologien  &  le  rec- 
teur lui-même  fe  dérobèrent  par  une 
prompte  fuite  à  fon  relTentiment.  On 
voit  par-là  que  la  plus  faine  partie  du 
corps  académique  perfiftant  toujours 
pour  la  neutralité  ,  n'envifageoit  pas 
de  remède  plus  propre  à  l'extinction  du 
fchifme,  que  l'alTemblée  d'un  concile 
général  ;  mais  ce  n'étoit  pas  encore  le 
temps  de  reconnoître  la  fagelTe  de  cette 
réfolution.  Tous  ceux  qui  ofoient  alors 
foutenir  ce  fentiment ,  étoient  traités 
en  criminels  de  lèfe  majefté.  La  per- 
fécution  devint  fi  violente ,  que  les 
écoles  fe  trouvèrent  difertes  par  la 
Fuite  d'un  grand  nombre  de  profefTeurs 
&  d'étudiants. 

Il  eût  été  à  fouhaiter  qu'en  cette  oc- 
cafion  on  eût  déféré  aux  utiles  remon- 
trances de  l'Univerfité  ;  rr^is  quel  que 
fût  alors  fon  crédit ,  le  parti  du  pon- 
tife d'Avignon  étoit  appuyé  par  un 
protecteur  trop  puiiTant  &  trop  inté- 
reffé  à  le  faire  refpecter.  Clément  pro- 
diguojt  au  duc  d'Anjou  tous  les  tréfors  ' 
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toutes  les  grâces  de  l'églife  ,  avec  '"* 

urant  plus  de  profufion,  que  cette  Ann<  I3Si' 

ceilive  libéralité  ne  lui  coûtoit  rien. 

lui  avait  accordé  les  décimes  fur  le 

rgé  de  France  ,   &  fur  les  autres 

res  de  Ton  obédience ,  fous  le  pré- 

:te  fpécieux  d'armer  ce  prince  con- 

Urbain  &  fes  adhérants.  Avant  que 

inné  l'eût  adopté,  il  lui  avoit  def- 

é  une  partie  des  provinces  dépen- 

ttes  du  S.  Siège  en  Italie ,  pour  les 

iir  en  fief  des  pontifes  Romains , 

ts  le  nom  de  royaume  Adriatique  :  spicii.  t.  %i 

te  nouvelle  monarchie  devoit  com-p»  74*» 

;ndre  la  Marche  d'Ancône  ,  la  Ro- 

ndiole  ,  le  duché  de  Spolette ,  Bo- 

;ne,  Ferrare,  Ravenne  &  Péroufe, 

•rfque  l'infortunée  reine  de  Naples 

)pela   au  trône  ,  non  content  de 

.ifirmer  cette  adoption ,  il  redoubla 

privilèges  &  les  oclrois  fur  les  biens 

Miaftiques.  Il  fut  le  premier  à  fol- 

iter  les  Provençaux  de fe  déclarer  en 

faveur.   Le  duc  pouvoit-il  oublier 

•fî  grands  fervices ,  lui  qui  facrifioit 

defir  de  régner,  les  intérêts  du  roi 

r neveu,  la  fureté  ,  la  gloire  &  les 

nèfles  du  royaume  ? 

JL'Univerfité  ne  dut  pas  fe  confoler  J^SS"*9! 

|me  triDulation  11  peu  méritée  ,  par  Aubriot  pré- 
vôt de  Paris* 
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le  luccès  qu'elle  obtint  dans  uneaffa  5 

Ann.  xjSx,  moins   importante  &  moins  honoii 

.Chfon-  SJ%-  ble.  Le  Prévôt  de  Paris  s'étoit  attil 

n^.  10157.    fon  inimitié  :  elle  le  perdit.   La  dl 

Chroniq.  de  grâce  de  ce  maafiftrat  ne  méi  iceroit  q  M 

faim    Denis.  °  9 ,  ,        , 

^nrf^.  de  cette  attention  légère  qu  on  donne  a  : 
Ptïrif;  .     ,  événements  particuliers ,  fi  la  calife  ci. 

Hijtoire  de.  i    '*>'•«'  i  •  r»  j    I 

SP-arîï.         la  produilit ,  &  les  circonitances  ûcH 
journal  des  ef]e  fut  accompagnée  ne  la  rendoiell 
întereilante.  L.  eit  un  de  ces  laits  cfj 
cara&érifent    le  fiecle    où    ils   ar| 
verent.  Hugues  Aubriot ,  né  à  Dij 
de   parents  obfcurs ,    s'étoit   in  fin 
dans  les  bonnes  grâces  du  duc  d'A 
jou.    Cette    protection  ,    fon  efpr; 
l'étendue  de    fes  lumières  lui  mé 
terent  la  faveur  de  Charles  V  ,  qui 
connoiflbit  en  hommes.  Elevé  à  la  ( 
gnité  de  prévôt  de  Paris ,  il  fe  mo 
tra  digne  de  cet  important  emploi  p 
la  manière  dont  il  s'en  acquitta.  Pe 
dant  tout  le  cours  de  fon  exercice , 
ne  le  vit  occupé  que   des  foins 
pouvoient   contribuer  à  l'embellifl 
ment  de  la  capitale ,  ainfi  qu'aux  cor 
modités  de  fes  habitants.  Il  fut  chan 
de  la  conftruelion  de  la  bafiille  S.  Ai 
toine ,  des  fortifications  &  de  la  nouve 
le  enceinte  de  la  ville.  Le  grand  pont 
aujourd'hui  le  pont-au-çhange ,  ruir. 
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idr  les  débordements  de  la  Seine  ,  fut 
éédifié.  La  chute  de  ce  pont  ayant  Ann*  ij8u 
oupé  la  communication  des  deux  par- 
ies de  la  capitale,  il  fît  remonter  un 
es  deux  bacs  de  Neuilîy,  ce  qui  lui 
ttira  un  procès  avec  les  religieux  de 
ri  Denis,  auxquels  ces  bacs  apparte- 
'oient,  quoiqu'il  offrît  d'indemnifer 
!  abbaye,  &  de  remettre  le  bac  dans 
état  qu'on  l'avoit  pris.  Il  entreprit  la 
Dnftrucftion  du  pont  S»  Michel.  Le 
ctit  châtelet  élevé  pour  contenir  les 
:oliers  de  PUniverfité  ;  le  quai  du 
>uvre  revêtu  de  pierres ,  font  des  mo- 
nments  de  fon  application  au  bien 
Liblic.  La  ville  de  Paris  lui  eft  rede- 
ible  d'avoir  contribué  à  la  falubrité 
5  l'air  ainfi  qu'à  la  propreté  des  rues, 
ar  le  moyen  des  canaux  fouterrains 
ant  il  fut  le  premier  inventeur.  Ces 
5oûts  fervoient  à  débarrufTer  la  ville 
es  immondices  &  des  eaux  inutiles 
ui  fe  déchargeoient  dans  les  marais 
:  dans  les  foiïes.  Il  employa  pour  ces 
iflerents  ouvrages ,  les  mendiants  3les 
linéants  ;  en  un  mot ,  cette  multitude 
e  malheureux  que  l'indigence  &  le 
efeeuvrement  rendent  ennemis  de 
Etat.  A  Rome  ,  &  dans  la  Grèce ,  les 
Tome  XL  M 
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bienfaiteurs  de  leur  patrie  ont  raé 
Ann,  u8x.  jité  des  ftatues  pour  des  objets  moir 
.utiles. 

Hugues  s'attachoit  à  réprimer  toi 

ce  qui  pouvoit  troubler  l'ordre.  L< 

étudiants  de  rUniverfité,  la  plupa 

hommes  faits,  fiers  de  leur  nombi 

&  de  leurs  privilèges,  s'aban  don  noies 

fouvent  à  des  excès  fcandaleux.  Le  pr; 

vôt  attentif  à  maintenir  la  tranquilite 

les  traito.it  avec  toute  la  rigueur  qu'ex 

geoient  leurs  infolences  réitérées.  ] 

outrageoient  les  citoyens  :  les  hiftoir 

de  Paris; ,  &  celles  de  rUniverfité  fu 

tout,  font  mention  d'une  infinité  de  ti 

multes  excités  par  cette  jeuneffè  inco: 

fidérée:  ils  livrèrent  de  petits  comba 

dans  le  fein  de  la  ville,  &  leurs  quere 

les  meurtrières  auroient  encore  eu  b< 

foin  d3un  frein  plus  févere.  Aubrl 

.avoit  ordonné  à  fes  fergents  de  les  arr 

ter  partout  où  ils  cauferoient  du  défo 

<lre,  &  de  les  enfermer  dans  les  caclio 

du  petit  châtelet.,  qu'il  avoit  fait  cre 

fer  exprès  pour  eux.  Ilappeloit  cesba 

fes  folles ,  le  clos  Brunecui  &  la  rue  i 

Fouarre,  du  nom  de  deux  quartiers* 

Paris  où  fe  tenoient  les  écoles.  Cet| 

conduite  lui  avoit  Attiré  la  haine  irrj 
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onciliable  de  tours  les  membres  de 

Univerfîté.  Sa  perte  fut  réfolue  ;  &Ahn.  ijSi, 

our  y    parvenir,  l'ingénieufe   ven- 

eance  de  fes  ennemis  n'épargna  rien. 

a  conduite  publique  paroiffoit  irré- 

rochable  :  car  la  retraite  de  quelques 

uifs  dans  le  châteîet ,  la  reftitution 

zs  enfants  de  ces  malheureux,  qu'il 

•llicita ,  ne  pouvoient  être  regardées 

ie  comme  une  juft-ice  rendue  à  des 

ns  autorifés  par  le  gouvernement , 

qui  auroient  dû  être  en  fureté  fur 

foi  publique  :  heureux  li  fa  vie  pri- 

e  eût  été  aufl-i  pure  !  Peu  fcrupuleux 

ins  le  choix  de  fes  plaifirs ,  il  s'aban- 

)nnoit  à   des  voluptés   criminelles , 

>nt  l'excès  honteux  ne  put  être  tenu 

fecret ,  qu'on  n'en  fût  informé.  L'U- 

vérfité    rit   des    perquifïtions    four- 

ts,  &  lorfqu'elle   crut   les    preuves 

mplettes,  elle  le  fit  citer  au  tribunal 

cléfîaftique.  Allure  de  ia  protection 

la  cour,  il  méprife  d'abord  lespour- 

ites  ;  mais  le  crédit  de  fes  adver- 

res  l'emporta  fur  la  faveur  des  prin- 

s  &  des  feigneurs  :  il  fut  arrêté  & 

iiiduit  dans  les  priions  de  l'officia- 

é:   on    inftruifit  le  procès;  les  té-  ^^n.M.s. 

oins  tels  quels  ,  dit  une  chronique  duttf.tT 

us,  furent  entendus.  Il  ré  fui  ta  deannoji8i» 

Mij 
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la  procédure,  qu'il  étoit  mauvais  cath< 
Ann.ijSi.  hque,   intempérant,    débauché,  e: 
tretenant  des  femmes  de  mauvaife  vi 
fur-tout  des  Juives ,  enfin  Juif  &  h  • 
rétique  ;  ce  qui  ne  paroiflbit  point  aie 
contradictoire.  Il  étoit    fur  le   poi 
d'être  brûlé  vif:  la  cour  fut  obligée  i 
folliciter  la  modération  de  la  fentenc, 
On  drelTa  un  échafaud  vis-à-vis  l'égl  | 
de  Notre-Dame ,  fur  lequel  il  fut  tr 
né  :  là  fans  chaperon ,  fans  ceintur 
en  préfence  d'une  foule  de  peuple 
fe  mit  à  genoux  ,  demanda  pardon , 
promit  de  fubir  la  pénitence  qu'on 
impoferoit.  Le  re&eur  à  la  tête 
l'Univerfité  aflîftoit  à  ce  trifte  fpec" 
cle  :  l'inquifîteur  lut  les  charges  du  pi 
ces.  On  mit  fur  la  tête  d'Aubriot ,  u 
mitre  a  :  l'évêque  de  Paris ,  revêtu 


a  On  distingue  deux  fortes  de  mitres,  celles 
fouverains  pemifes  &  des  évêques ,  fendues  par 
côcés ,  &  une  forte  de  coëfrure  de  femme  qui  Hn'f 
«n  pointe,  au  fommet  de  laquelle  on  attachoii 
voile.  L'ufage  des  mitres  vient  des  ancien*  perfan 
dç&  phrygens ,  peuples  eifésninés  :  c'eft  peut-être  p 
cette  raiibn  que  dans  nos  climats  feptentrionaux 
mure  réfervee  pour  les  femmes ,  fut  regardée  corr 
une  marque  c?e  f^iblefle  ,  &  par  conféquent  d'ig 
minie.  C'etoit  une  efpece  de  dégradation  pour 
homme  :  on  la  mettoit  fur  la  tête  des  malfaiteurs  qo  I 
expofoit  aux  regards  du  peuple.  Un  ancien  poe 
rapporté  par  du  Cange ,  s'exprime  ainu" ,  en  £aii 
parler  des  faux-témoms  j 
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s  habits  pontificaux,  le  prêcha  pubti- 
lement ,  &  conclut  en  le  condamnant  Ann*  îi8n 
finir  fa  vie  dans  la  foffe ,  avec  du 
iin  &  de  l'eau  pour  nourriture  uni- 
je.  Il  eft  inutile  de  prévenir  le  lec- 
;  ur  par  des  réflexions  qui  fe  préfen- 
;nt  à  lui  naturellement.  Hugues  Au- 
liot  fut  délivré  l'année  fuivante,  par 
:tte  même  populace  qui  avoit  affilié 
Ton  fupplice  avec  des  fentiments  de 
lie.   L'ufage   que  nous  lui  verrons* 
Ire  de  fa  liberté  ,  femblera  réclamer 
mtre  la  rigueur  de  fa  difgrace.  C'eft 
:  ce  prévôt  de  Paris  que  les  héréti- 
les  ont  été  appelés  Huguenots  ;  dé-   Anùq.  Erik 
>mination  injurieufe  ,  dont  on  com-p' z6i* 
ença  dèflors  à  fe  feivir  pour  défi- 
1er  en  France  les  ennemis  de  l'églife , 
ms  1  ;  même  temps  qu'on  leur  donnoit 
i  Angleterre  le  nom  de  Lollards. 
La  fjppreifion  des  aides  ne  fut  pas  Çononnatio* 

,     ,     .   rr,  ,  \      des  Aides  ao 

înerale  dans  tout  le  royaume.    Le  cordée  pat  le 

Nous  faux-témoins ,  que  vous  voyes  mitres, 
Par  gens  lettrés  qui  ont  bien  vu  les  livres , 
Pour  nos  méfaits  qui  font  enregiftrés 
Sommes  montrés,  &:  ainû*  accoutrés . 
Sous  le  hazard  d'en  avoir  quatre  livres, 

/  Cang.  g/o/f.  ad  verb.  Mitra.  On  mettoit  âcs  înf- 
ptions  fur  ces  mitres  ignominieufes  :  on  s'en  ferc 
core  dans  quelques  villes  ,  comme  Stralbourg  , 
ir  les  courtifanec  qu'on  promené  publiquement. 

M  iij 
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Languedoc  ,  malgré  l'abolition  ,  ai 
Ann.  1381.  corcja  volontairement  la  levée  ord 

k  Pomhku  !  naire  des  fubfides.  Quelques  provi 

le  Boul 
Je  comt 
Paul  &  fAr 


enoïs,  ces  de  la  Languedoyl ,    telles  que 
comté  de  s.  ponthieu  ,  le  Boulenois  ,  le  comté  1 


tois.  S.  Paul ,  l'Artois  l'imitèrent.  On  i 

Tréfordes  redevable  de  cette  continuation  ai 
jn8?'piéce'  ^tats  de  ces  provinces.  Il  eft  à  rema 
485.  quer  que  le  gouvernement  a  toujoi 

ibid.  Reg.  trouvé  des  refïources  plus  efficaces 
*l9\  plus  promptes  dans  ces  aiTemblées  p; 

^ieces87^  ticuîieres,    que  dans  les  conférenc 
Recueil  des  tumultueufes  de  nos  états  générai 
ordonnances.  Nous  venons  de  voir  récemment  ce 
même  province  du  Languedoc,  dont 
à  la  nation  l'exemple  du  zèle  patrie: 
que ,  en  s'impofant  une  contributi 
volontaire  ,  pour  rétablir  nos  for< 
navales ,  quoiqu'elle  ne  foit  certaii  I 
ment  ni  la  plus  riche ,  ni  la  plus  I 
téreflee  au   fort   de  la  marine  &   1 
commerce. 

C'étoit  aiTurément  mal  récompen  j 
la  bonne  volonté  des  habitants  du  L  j 
guedoc ,  que  d'en  confier  le  gouverr 
ment  au  duc  de  Berri.  Cette  provin< 
après  avoir  gémi  fous  l'empire  avart 
tyrannique  du  duc  d'Anjou,  avoir 
le  bonheur  de  paiTer  fous  une  admi 
ftration  plus  douce.  Le  dernier  roi 
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>rmé  des  vexations  exercées  par  fon 
ère ,  l'a  voit  deftitué  ,  pour  mettre  en  Ann  liZli 
iplaceGafton  Phcebus  comte  de  Foix, 
gaiement  cher  au  peuple  &  à  la  noblef- 
;  par  fa  juftïce  &  fon  deïintéreflementor 
)epuis  plusieurs  années  il  s'étoit  en-  inventaire 
érement  attaché  à  la  France  ;  il  avoit  £«  Chartres* 
leme  renonce  a  une  peniion  conlide-  <j7<r5.p.  51$} 
ible  qu'il  recevoit  d'Edouard.  On 
îfpiroit  fous  le  gouvernement  mo- 
éré  de  ce  prince  généreux ,  îorfqu'on 
:prit  la  nomination  du  duc  de  Berri. 
ia  province  fe  foule  va  :  Gafton  plus 
idigné  de  l'affront ,  que  fenfible  à  la 
erte  de  fon  autorité ,  afTembla  les 
cats  qui  décerneront  une  députation- 
a  duc ,  pour  l'aflurer  qu'ils  ne  fouf- 
iroient  point  qu'on  leur  ôtât  leus? 
ouverneur.  Le  prince  irrité  de  ce  re* 
is  fouieva  une  partie  de  la  cour.  Le 
îune  monarque  qui  n'étoit  capable 
ue  de  recevoir  les  imprefïions  qu'on' 
û  donnoit,  partagea  le  refientiment 
e  fon  oncle ,  la  guerre  contre  le 
omte  de  Foix  fut  réfolue.  On  alfem- 
la  des  troupes ,  l'on  prit  l'oriflâme  à 
I.  Denis,  &  l'on  fe  difpofoit  à  partir  * 
Drfque  le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  mé- 
litoit  d'autres  projets,  trouva  le  moyen- 
m  rompre   l'entreprife.   Le  duc  de 
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Berri  fe  crut  aflez  puifTant  avec  le 
ànn.  i$8i.  fcules  forces  de  fon  appanage  :  il  le 
joint  aux  troupes  que  lui  fournit  li 
comte  d'Armagnac  ;  il  marche  contr 
les  rebelles,  livre  le  combat  maigri 
l'inégalité  du  nombre  :  il  eft  défait 
Gafton  vainqueur  ne  profite  du  bon 
heur  de  fes  armes ,  que  pour  céder  vo 
lontairement  le  gouvernement  qu'oi 
lui  difputoit.  Il  conclut  un  traité  avan 
tageux,  &  fe  retira  dans  fes  Etats ,  plu 
glorieux  d'avoir ,  en  cédant ,  épargn 
le  fang  des  hommes ,  que  de  la  fupé 
riorité  qui  lui  donnoit  la  victoire. 
Trêve  avec      Les  divers  intérêts  qui  agitoient  I 

P Angleterre.   cQurs  dg  Lon(Jres  &  Je  pariS)  les  é\Q 

gnoient  également  de  la  continuatio 
Rym.âtl.  de  la  guerre.  Cependant  l'archevêqu 

fart,™?'  ?  '  ^e  R°uen  >  l'évéque  de  Bayeux ,  &  1 
premier  préfident  Arnaud  de  Corbie 
s'étant  abouchés  fur  les  confins  de  1 
Picardie  avec  les  plénipotentiaires  An 
glois,  eurent  beaucoup  de  peine  à  con 
dure  une  trêve  de  flx  mois ,  parce  qu 
ces  derniers  vouloient  abfolument  ei 
exclure  le  roi  de  CafHlle  ;  condition  qu 
la  France  ne  pouvoit  accepter  fans  f 
deshonorer. 

guerre.' A*  Lafïtuation  actuelle  des  deuxroyau 
Ripin  de     mes ,  préfente  une  refTemblance  finsfu 

P**       liere  fans  parier  de  la  foibleffe  de  i\ 
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les  deux  monarques ,  gouvernés  par  des 
oncles  ambitieux  &  divifés.  La  France  Ann.  1381. 
ptoit  épuifée  par  le  duc  d'Anjou ,  qui  ^%'J[':' 
jacrifioit  tout  au  projet  de  la  conquête 
le  Naples.  Le  duc  de  Lencaftre  vou- 
oit  employer  toutes  les  forces  de 
'Angleterre  à  faire  valoir  fes  prétend- 
ions à  la  couronne  d'Efpagne.  Les 
>euples ,  victimes  de  ces  deux  entre pri- 
B  ,  murmuroient  hautement  contre 
ts  dépenfes  que  dévoient  occafion- 
er  deux  expéditions  auflî  onéreufes 
'u'inutiles  à  l'État.  Las  de  fe  plaindre, 
s  fe  révoltèrent  ouvertement.  Le  ca- 
aclere  des  deux  nations  fe  fait  fentir 
ans  la  manière  dont  elles  marquèrent 
iur  mécontentement.  Un  collecteur 
e  capitation  de  la  province  de  Kent , 
eut  forcer  un  couvreur  de  payer  pour 
1  fille ,  que  le  père  foutenoit  n'être 
as  fujette  à  l'impôt ,  attendu  fa  jeu» 
elfe.  L'exa&eur  ofe  ,  pour  vérifier 
âge,  faire  un  gefTe  indécent  :  le  père 
îdigné  le  renverfe  d'un  coup  de  mar- 
;au.  Dans  le  moment  tout  le  peuple 
î  fouleve.  Les  provinces  voifines  fe 
ngnent  aux  révoltés  :  ils  forcent  les 
rifons  ;  ils  en  tirent  un  Francifcain 
Mifermé  pour  avoir  prêché  les  erreurs 
•e  Wiclef,  Ce  moine  nommé  Jean  Bal 

M  v 
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acheva  d'enflammer  cette  multitud 
Ann.  ij.Si.par  fes  harangues.  Il  prenoit  ordinal 
rement  pour  texte  de  fes  fermons ,  ui 
proverbe  anglois  :  »  Quand  Adam  bé 
x>  choit  &  qu'Eve  filoit ,  qui  était  aloi 
»  gentilhomme  a  ;  «  &e  couvreur  non* 
mé  Walt  Tyler  (  Gautier  le  Couvreur 
à  la  tête  de  cent  mille  révoltés ,  fe  ren 
maître  de  Londres,  pille  lefauxbour^ 
renverfe  les  palais,  les  maifons  de 
magiflrats ,  des  nobles ,  des  Bourgeoi 
maiTacre  les  Flamands ,  qui  fe  méloier 
en  Angleterre  d'affermer  les  impof 
tions,  comme  les  Juifs  &  les  Lombarc 
en  France.  La  ville  eft  inondée  de  fan| 
L'archevêque  de  Cantorbéri  &  le  gran 
tréforier  Robert  Haies  font  mafë 
crés.  Tandis  que  Walt  Tyler  garde  1 
tour ,  le  Francifcain  ,  d'orateur  deven 
général,  fuivi  de  foixante  mille  nom 
mes,  femble  nerefpirer  que  le  carnag 
&  l'incendie.  La  cour  eft  obligée  d 
céder  ;  le  roi  traite  d'égal  à  égal  ave 
Finfolent  Tyler.  Le  royaume  étoit  m< 
nacé  de  la  plus  terrible  révolution 
loifque  Walworxh  ,  maire  de  Londres 
immole  le  chef  des  rebelles.  Cett 
populace  s'ébranle  ;  mille  bourgeo: 

a  When  A  dame  dalve  and  Eave  fpan ,  who  w 
fhen  agenckman,  Antiq.  Bret. 
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Srmés  la  mettent  en  fuite  &  la  diffipent. 
Ces  afFreufes  fcenes  font  terminées  Ann*  ti$l' 
par  la  punition  des  coupables,  Ce  fut 
dans  ces  circonftances  que  fut  conclu 
fe  mariage  du  jeune  Richard  avec 
Anne  de  Luxembourg  ,  fille  de  Char- 
tes IV,  &  fceur  de  l'empereur.  Vin- 
:eflas.  On  peut  juger  par  cette  légère 
ébauche  du  tableau  de  l'Angleterre , 
jue  cet  Etat  n'étoit  pas  en  pouvoir  de 
profiter  de  la  diverlion  &  de  la  foi- 
blefle  de  notre  gouvernement. 

Les  Anglois  eiïuyerent  encore  une    Hommagf 
nortification  dont  ils  n'oferent  témoi-  iîLil^ 
mer  leur  reflentiment.  Le  duc  de  Bre- 
agne ,  en  exécution  de  la  paix  de  Guer- 
ande ,  dévoie  fix  femaines  après  la 
ignature  du  traité ,  venir  rendre  hon> 
nage  de  Tes  Etats,  &  demander  par- 
|  ion  au  roi.  La  lenteur  avec  laquelle 
>n  remplit  quelques  articles  qui  con- 
:ernoient  le  reddition  des  places,  avoic 
ufqu'alors   différé  cette    ioujmiflion. 
Enfin  le  duc  déterminé  par  l'avis  de 
bn  confeil ,  fe  rendit  à  Paris  accom- 
pagné de  plufieurs  feigneurs  Bretons. 
Outre  les  otages  pour  fûieté    de  fa    Chamb.det 
îerfonne,  fçavoir    Philippe  d'Artois,  5gjj[*  de 
I  comte  de  la  Marche,  le  maréchal  Preuves  pour 
te  Blainville  &  Jean  de  Beuil ,  ilavoir^^^^  ' 

M  vj 
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5  exigé  un  fauf  conduit  du  roi,  des  ducs 
Â        /  d'Anjou,  de  Berri,  de  Bourgogne  & 
hfrdelfret.  ^e  Bourbon. Un  accord  particulier  avec 
&*•  le  connétable  Olivier  Cliflbn,  le  ga 

rantifloit  de  l'inimitié  qui  fubfiftoi- 
toujours  entre  eux.  Muni  de  ces  pré- 
cautions, il  fe  rendit  à  la  cour,  qui 
pour  lors  étoit  à  Compiegne.  Le  roi 
le  reçut  dans  la  faite  de  ion  palais 
aflîs  fur  fon  trône,  environné  de 
princes  du  fang,  des  prélats  &  d'un 
Foule  de  feigneurs.  Il  fe  mit  à  genou: 
devant  le  monarque ,  &  fit  la  fatis 
faction  convenue  en  ces  termes  :  Mo 
très-redoubté  feigneur  >  je  vous  fuppli 
que  vous  me  veuilles  pardonner  de  ce  qu 
je  1  ous  aï  courroucé ,  dont  il  me  dépla, 
fort  £r  de  tout  mon  cœur.  Après  cetc 
cérémonie  préliminaire  ,  il  6ta  fo 
chaperon,  &  prononça  les  termes  d 
l'hommage  pour  le  duché  de  Bien 
gne,  qu'il  déclara  ne  faire  que  dar 
la  même  forme  que  fes  prédécefleui 
l*avoient  rendu.  Il  fut  enfuite  admis 
l'hommage  -  lige  pour  le  comté 
Montfort  l'Amaury  &  autres  terres  p* 
lui  pofledées  en  France.  Il  y  eut  un 
contestation  entre  le  duc  &  Miles  d 
Dormans ,  chancelier  de  Fiance ,  qi 
pour  démontrer  que  l'hommage  de! 
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Bretagne  devoit  être  lige,  produifït 
eux  a&es  de  cette  nature.  Il  eft  inu~  Ann  ij8w 
île  de  rappeler  ici  ce  qui  a  déjà  été 
jiit  à  ce  fujet  *.  Le  jeune  mowarque  *Pag.  rirflj 
J»ria  le  duc  d'oublier  tous  les  fujets  de{^/'*  dsce 
mécontentement  pafTés ,  ce  qu'il  pro- 
mit en  termes  formels  ,  proteftant  que 
amais  il  ne  contreviendroit  de  fa  parc 
1  l'alliance  jurée.  Cette  cérémonie  fut 
uivie  des  fêtes  les  plus  brillantes.  Le 
lue  comblé  de  carefles  &  de  préfents, 
éprit  le  chemin  de  fes  Etats,  Rétabli 
:ontre  toute  éfpérance  ,  il  appliqua 
es  foins  à  fe  concilier  l'afiFedion  des 
peuples  &  de  la  noblelTe.  Il  venoit 
i'inftituer  une  fociété  militaire  fous 
e  nom  de  l'Ordre  de  ï Hermine.  Ce  qui 
liftingua  cet  ordre  des  autres  du  même 
Tgnre,  par  un  mélange  de  galanterie  , 
:'eft  que  les  dames  y  étoient  admifes 
fous  le  nom  de  Chevalerejjes  de  l'Her- 
mine ». 

Vers  le  même  temps  Montfort  aug-  Acqaiïàom 
tnenta  fes  domaines,  par  le  tranfport de Rais?1"* 
que  lui  fit   Jeanne  de    Rais,    de   la droi" & nC* 

ges  lingu.- 
a  Le  collier  de  l'ordre  étoit  compofé  de  deux  chaî-liers. 
Îles  attachées  par  les  extrémités  à  deux  couronnes 
ducales ,  chacune  defquelles  r  en  fermoir  une  hermine 
partante  :  une  des  couronnes  pendoit  fur  la  poitrine  & 
Pautre  furie  col.  Un  rouleau  fur  lequel  étoient  g  avés 
ces  mots  ,  à  ma  vie  »  entouroit  les  hermines  qui 
fonnoiem  k&  chaînons.  Hijî,  de  Bnt.  L.  XJii.  p.  44*. 


278  Histoire  m  Fkàkce; 
baronnie  de  ce  nom.  Cette  acquifîtiofl 
Ann.  ijoi.  *c  foumettoit  à  rendre  à  l'évé-que  de 
Nouv.  hifi,  de  Nantes  un  devoir  qu'on  aurok  pu  re- 
Br&w  garder  comme    humiliant,  fi  l'efprii 

de  religion  n'en  avoit  pas  effacé  h 
baileilc.  Les  barons  de  Pontchâteau. 
de  Rais ,  d'Ancenis ,  de  Châteaubriani 
&  de  la  Roche-  Bernard  étoient  obll 
gés  de  portei  l'évéque  de  Nantes  de- 
puis l'aumônerie  Notre  Dame ,  hog 
des  murs  de  la  ville,  jufq.ues  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale.  Le  duc  er 
qualité  de  baron  de  Rais,  avoit  droi 
de  prendre  le  cheval  de  l'évéque,  ainf 
quQlQstouailles.napesù'ferpiettesaprh 
le  dîner  que  le  prélat  étoit  tenu  de 
donner  à  Tes  quatre  porteurs,  lorfqut 
ce  prélat  faifoit  fon  entrée  dans  la  ville 
Ce  fervice  rendu  volontairement  d'a- 
bord par  la  piété ,  dans  la  ferveur  des 
premiers  fiecles ,  avoit  été  converti 
en  obligation  de  droit,  que  les  prélats 
exigeoient  avec  une  hauteur  peu  chré- 
tienne. A  peine  le  duc  de  Bretagne 
eut-il  pris  poffefîîon  de  fa  nouvelle 
feigneurie,  qu'il  reçut  une  (ommation 
de  la  part  de  Jean  de  Montrelaix,  nom* 
mé  à  l'évêché  de  Nantes,  de  s'acquit- 
ter de  fon  devoir.  Dans  cet  acïe  d'in- 
jonction ,  le  prélat  s'adreffant  à  foû 


Charles  VI.    279 

très  cher  fils  en  Dieu,  Jean  dttc  de 
Bretagne,    lui  fait  fçavoir  &  intime*™:  l'**\' 

1    r       c      l  j      d-  ..jCkwbre  des 

comme  a  Jire  cr  baron  de  Hais,  qu  u comptes  de 
entend  faire  [on  entrée  Or  être  reçu  en  ^ara%'  pm* 
l'eglife  de  Nantes,  Si  vous  requérons  in°.i5'. 
ajoute-t  il,  que  vous  foyer   à  Nantes  ?%uv"d* 

r         17       V  r  ■        i      j      1         Vhfi.deBret. 

verjonnellement ,  pour  faire  le  deiw  ent0.i.p.^9 
quoi  vous  êtes  tenu  à  nôtre-dite  e'glife  Gr  à 
nous ,  tant  en  nous  portant  en  nôtre- 
dite  églifeque  autrement  >  Grc.  Le  duc 
obéit  à  la  fommation.  L'évêque  de 
Nantes  n'étoit  pas  le  feul  en  Bretagne 
qui  le  fit  porter  par  les  premiers  fei- 
gneurs  de  fon  diocèfe.  Ce  droit  flngu- 
[ier  rappelle  celui  qu'avoit  l'évêque  de 
Quimper  à  fon  avènement ,  d'aller 
coucher  au  prieuré  de  Locmaria,  mo- 
naftere  de  religieufes.  Lorfqu'il  arri- 
voit,»  la  prieure  lui  prenoit  fon  man- 
»  teau ,  fes  gants  &  fon  bonnet ,  lui 
»  donnoit  un  lit,  &  le  lendemain 
»s'emparoit  de  tout  l'argent  qu'il 
»  avoit  dans  fa  bouife  «  :  c'étoit  pro- 
bablement pour  le  faire  reflbuvenir 
de  la  pauvreté  des  premiers  apôties. 
Parmi  les  prérogatives  attachées  à  la 
feigneurie  de  Rais ,  il  ne  fera  peut- 
être  pas  hors  de  propos  d'en  rapporte* 
une  qui  paioît  mériter  d'être  remar- 
quée. Chaque  boucher  de  la  ville  de 
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"^"""""^ Nantes  *  devoit  un  dernier  le  jour  dt 
Ann.  i)$i.  marcji  gras:  il  étoit  obligé  de  le  tenir  \ 
la  main  lorfque  les  oiïiciers  du  baron  ft 
préfentoient ,  finon  ils  piquoient  d'unç 
aiguille  telle  pièce  de  viande  qui  leur 
plaiioit,  &  l'emportoient ,  fans  don- 
ner le  temps  au  boucher  de  cherchei 
dans  fa  bourfe.  Cet  ufage  bizarre  ref- 
pire  la  barbarie  des  premiers  temps  de 
notre  monarchie. 
Nouvelles      Depuis  l'abolition  des  aides  le  con-: 
du*  d»Anjodu.  f^1  n'étoit  occupé  que  des  moyens  de 
les  rétablir.  Le  duc  d'Anjou  après  avoh 
enlevé  toutes  les  épargnes  réfervées 
par  le  feu  roi .  ne  connohToit  plus  que 
cette  dernière  reiTource  pour  fe  procu- 
JowjiaI  ms.  rer  de  nouveaux  fonds.  Le  journal  du 
du  du?d*An- cnancener  de  ce  prince  ,  confervé  en 
îqu,b*r.    original  à  la  bibliothèque  du  roi ,  eft 
un  monument  de  fon  infatiable  avl 
dite.  Chaque  jour  il  formait  quelques 
demandes  qa*il  ne  rougifToit  pas  d'y al 
racher  à  l'envie  qu'on  avoit  de  fe  dé- 
faire de  lui  :  on  eût  dit  qu'il  vouloir 
mettre  à  l'enchère  fa  fortie  duroyau*' 
Inventaire  me.  Il  s'étoit  emparé  de  la  meilleure 
t?£4rrm'  partie  de  la  vaiflelle  :  il  fe  fit  encore 
céder  prefque  toute  celle  qui  refloit  ; 
ce  fut  à  la  vérité  à  titre  de  prêt.  Non 
content  d'avoir  obtenu  Les  revenus  de 
toutes  les  impofitions  dans  les  pro^ 
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inces  de  fon  appanage  ,  il  demanda  • 
ne  conceflion  fur  les  aides  ,  qui  lui  A*N-  mSi* 
at  accordée  ;  ce  qui  le  rendoit  inté- 
sfle  au  renouvellement  des  fubfides. 
)n  hiftorien  contemporain  rapporte    juvîmlfa 
u'il  tint  à  ce  fujet  jufqu'à  fept  con-  W»«. 
îils  avec  les  plus  notables  de  chaque 
tat ,  qui  n'acceptèrent  ni  ne  rejett- 
ent entièrement  Tes  proportions.  Il 
e  fe  rebuta  pas:  Pierre  de  Villiers  & 
ean  Defmarets  firent  de  fa  part  quel- 
ues  tentatives  auprès  du  peuple  ,  qui 
roduifirent  un   effet   contraire  à   ce 
u'on  attendoit  de  l'éloquence  &  du 
redit  des  deux  médiateurs.  Les  Pari     OvooËtiom 

1  ,   \  vi      *  j    •         des  Fàxîûens 

iens    déclarèrent    quils    regardoientau  rétaMifle- 
omme  ennemi    public,    quiconque lveni<iesira* 
I  ntreprendroit  le   rétabliflement   despots# 
Importions:  ils  ne  s  en  tinrent  pas  à  ordonnances. 
n  refus:  ils  s'armèrent ,  tendirent  les  ckron.  MS* 
•haines,  créèrent  des  officiers  auxquels  n  H$°™  <*« 
ls    commirent  la  garde    clés  portes. 
iMufleurs  villes  fuivirent  leur  exemple.  „  RcvoIte  5 
La  populace  de  Rouen  créa  un  roi  :      ibïi, 
:'étoit  un  marchand  mercier  nommé 
le  Gros ,  à  caufe  de  fa  taille.  Ce  nou- 
veau monarque  fut   mené  en  triom- 
phe fur  un  char  :  on   lui   drefTa   un 
trône.  On  lui  préfenta  requête  pour 
l'abolition  des  impôts.  Les  receveurs 
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furent  maflacrés  ;  on  pilla  feurs  maï- 
" 13  r'  fons.  L'abbaye  de  S.  Ouen  venoit  de 
gagner  un  procès  contre  la  ville  :  le;, 
féditieux  forcèrent  h  rrvonaftere,  en- 
trèrent dans  la  tour  où  les  archive! 
étoient  dépofées ,   &   les   mirent  er 
pièces.  Après  avoir  commis  une  infi- 
nité d'excès  y  ils  entreprirent  d'atta 
quer  le  vieux  palais,  dans  le  defleit 
de  rafet  cette  forterefle  qui  les  incom 
modoit  ;    mais   la    garnifon  repouff; 
facilement  une  multitude  fans  arme 
comme  fans  expérience  a. 
famtîon  des      La  cour  prit  la  route  de  Rouen  dan 
*Mibïd.     intention  <*e  châtier  les  rebelles.  L» 
roi  fit  abatre  les  portes ,  &  entra  dan 
îa  ville  par  la  brèche.  Il  étoit  accom 
pagné  des  princes  fes  ondes  &  d'ut 
corps  de  troupes.  On  enleva  la  clocht 
au  fon  de  laquelle  1-e  peuple  s'étoi 
afîemblé.  Les  bourgeois  furent  défar 

a  »  L'auteur  anonyme  de  Charles  VI-,  étok ,  dit-il 
»>  à  Londres  lorfque  ces  troubles  agitoient  la  France 
a»  l'Angleterre  n'étok  pas  alors  plus  tranquille".  Ce  ! 
écrivain  ajoute  »  qu'ayant  témoigne  de  l'horreur  di 
»  ce  que  la  tête  de  l'archevêque  de  Cantorbéri  étoi 
9?  roulée  dans  hs  rues  par  la  populace  de  Londres  : 
»>  un  de  ces  fcélérats  lui  dit,  fçachés  qu'il  arrivera 
r>  des  révolutions  encore  plus  horr  blés  dans  vot« 
»  France ,  &c  dans  peu  de  temps  «.  Cette  efpece  de 
prophétie  politique  ,  loin  d'accréditer  l'hiftorien , 
le  rendra  toujours  fuipeft  aux  yeux  d'un  critique 
Judicieux, 


Cïïarles  VI.     al| 

nés  ,  les  chefs  de  la  révolte  excutés , 

k.  les  impôts  rétablis.  Ann.  i?8i. 

Cet  exemple  de  févérité  qui  auroit    Fa"ffc  dc" 

jA    .  ..     r  J       U1     marche  pouc 

lu  intimider  les  xanliens ,   redoubla  remettre  les 
eur  infolence.  Il  eft  vrai  qu'une  faufle  aide«y 
lémarche  de  la  part  du  confeily  con- 
ribua  plus  que  toute  autre  chofe  ;  car 
)n  eût  dit  que  ceux  qui  gouvernoient 
ilors,  n'avoient  pour  objet  que  d'avi- 
ir  la  majeflé  du  trône ,  en  compromet- 
ant  l'autorité  fouveraine.  Le  duc  d'An- 
ou,  fans  fe  rebuter  de  tant  d'obftacles 
éitérés,  crut  vaincre  l'obftination  du 
peuple  à  la  faveur  d'une  fupercherie 
)eu  féante.  Le  bail  des  aides  fut  pro- 
:lamé  à  huis  clos  dans   le  châtelet. 
L'efpoir  du  gain  plus  fort  que  la  crairr- 
:e,  attira  des  enchérifleurs  pour  cette 
dangereufe  adjudication.  Il  ne  s'agif- 
foit  plus  que  de  publier  le  rétablilTe- 
ment  des  droits  (imprimés.  Celui  qui 
fe  chargea  de  cette  commilîion ,  parut 
à  cheval  au  milieu  du  marché  :  on 
syafTemble  autour  de  lui  ;   d'abord  il 
réclame  quelque  vaiflelle  volée  ehtz 
le  roi.  Tandis  que  les  alTiitants  raifon- 
nent  fur  cet  événement,  il  faifït  le 
moment  que  peu  de  perfonnes  pou- 
vaient l'entendre  ,  pour  annoncer  que 
le  lendemain  an  lèverait  les    aides., 
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ainfi  qu'on  avoit  fait  avant  l'édit  d< 

Ann.  1381.  fupprefîion.  A  peine  eut-il  prononce 

sédition,   ce  peu  de  mots,  qu'il  fuit  à  toute; 

maffacre  des  brides.  Cependant  la  nouvelle  fe  ré- 

fermiers  &    panfj  :  le  peuple  averti  fe  prépare  à  1< 

receveurs.       *x  rjj  1         ■>  r  r 

ibid.      révolte  avec  a  autant  plus  de  conhan 

lehaboureur.  ce ,  qu'il  s'aperçoit  qu'on  le  redoute 

juvénddesji  •    Q  fans  le  moment  d'exterminé 

Vrjins.  >  ■  r         t 

Granit  Chr.  tous  ceux  qui  le  prelenteront  pour  exi 
w  ger  la  nouvelle  impofaion. 

Le^jour   fuivant  les  receveurs  f< 
rendirent  aux  halles  :  le  premier  qu1 
entra  en  exercice  s'étant  adrefle  à  un 
pauvre  femme*,   fut  mis  en  pièces 
ce  meurtre  donna  le  fïgnal  du  foulé 
vement.  Aufli-tôt  plus  de  cinq  cent 
hommes  de  la  lie  du  peuple  fe  trou 
verent  afîemblés  :   armés  de  bâtons 
de  fourches,  &  de  tous  les  inftrument 
<jue  le  hazard  leur  préfente ,  ils  pour 
fuivent  les  commis  qui  cherchent  à  f< 
dérober  par  une  prompte  fuite ,  à  cette 
irruption  fubite.   Ils  maiTacrent  ceu5 
qu'ils  peuvent  atteindre.  Les  rues  fu 
rent  en    un  moment  remplies  d'une 
multitude  de   féditieux  ,  criants   aux 
armes ,  liberté»  Les  ch$nes  font  ten- 
dues :  les  adjudicataires  des  fermes: 

a    C'étoit  une  marchande  de   crefton  ,    nommée 
ftrnetu  la  Morelle.  Çhron.  ds  Fr.  T.  HZ.  p*  60  verfo 
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eurs  colle&eurs  éperdus  rencontrent 
jt  chaque  pas  une  mort  aflurée.  En  vainANN>  xJ*iè 
Quelques  uns  de  ces  malheureux  fe  ré- 
fugient dans  les  églifes  :  la  fainteté  de 
|:es  ailles  ne  peut  les  fouftraire  à  l'achar- 
lement  de  ceux  qui  les  pourfuivent  ; 
m  d'eux  arraché  de  l'églife  de  faine 
Jacques  l'Hôpital  ,  où  il  embraflbic 
'autel  de  Notre-Dame,  eft  déchiré  fur 
es  marches  même  du  temple.  Les  trou- 
ves des  révoltés  croiflbient  à  vue  d'oeil: 
léja  leurs  flots  nombreux  inondoient 
ss  quartiers  les  plus  fréquentés  de 
feri&.  Us  coururent  à  l'hôtel  de  ville  9 
nfoncerent  les  portes  ,  fe  fainrent  des 
labilîements  de  guerre  &  des  maillets 
le  plomb,  fabriqués  fous  le  règne 
recèdent  &  dépofés  dans  ce;  édifice  : 
es  armes  redoublèrent  leur  rage  & 
sur  infolence.  Les  maifons  de  ceux 
u'ils  venoient  de  facrifier  partifans 
u  Juifs ,  car  ils  étoienc  également  ani- 
lés  contre  les  uns  &  les  autres ,  fu- 
ent  pillées  &  démolies.  Les  prifons 
3rcées  vomirent  une  foule  de  fcélé- 
ats&de  gens  perdus  quife  -oignirenç 
ux  rebelles,  Il  leur  manquoit  un  chef; 
Is  fereiTouvinrent  d'Hugues  Aubriot, 
enfermé  depu's  piufieurs  mois  dans 
es  prifons  de  l'évêché.  Ils  allèrent 
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aufîi-tôt  le  tirer  du  cachot,  pour  1< 
Ann.  i  581.  mettre  à  leur  tête.  Ce  magiftrat  fu 
obligé  d'accepter  le  commandemen 
qui  lui  étoit  offert  avec  la  liberté.  Or  J 
le  monta  fur  une  mule ,  on  le  condui- 
fît  comme  en  triomphe  jufqu'à  l'hôte 
qu'il  occupoit  avant  fa  difgrace  ,  & 
dont  la  poflèflion  lui  fut  rendue.  I 
profita  de  cette  faveur  du  fort  pour  U 
retirer  fecrétement.  La  nuit  même  i 
pafla  la  Seine ,  &  s'enfuit  en  Bourgo 
gne  fa  patrie ,  où  il  acheva  fes  jours 
ignoré  de  fes  ennemis  &  tranquile. 

Cependant  Paris  offroit  le  fpeclacl< 
d'une  ville  prife  d'aiïaut.  J^qs  airs  re 
tentiflbient  de  cris  tumultueux.  Le  plu: 
affreux  brigandage  ,  le  vol ,  le  meur- 
tre, la  deftruclion  marquoient  dan: 
toutes  les  rues ,  le  paflage  d'une  popu 
lace  effrénée,  qui  fe  précipitoit  pai 
tout  où  l'efpoir  du  butin  guidoit  for 
aveugle  fureur.  Les  fédi^ieux  eouroiem 
de  maifons  en  maifons  ;  raviffant  tou 
ee  qui  s'offroit  à  leur  avidité,  brifani 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  emporter.  Lei 
meubles,  les  regiftres  jettes  par  lei' 
■fenêtres,  étoient  épars  fur  le  pavé  ot 
traînés  dans  les  boues.  Ils  enfoaçoieni 
les  caves,  &  laiffoient  couler  le  vir 
^près  s'être  enivrés,  Répandus  comme 
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n  torrent  dans  les  différents  quartiers ,  - 
Is  portoient  par-tout  la  conflernation  Ann.i$8i# 
i  l'effroi.  Ils  attaquèrent  l'abbaye  S.. 
jermain-des-Prés'a,  dans  laquelle  on 
aur  avoit  dit  que  plufieurs  financiers 
'étoient  réfugiés  :  elle  étoit  heureufe- 
lent  revêtue  de  fortifications  régu- 
les pour  le  temps  :  ils  furent  re- 
ouiTés  quoiqu'ils  livraflènt  plufîeurs 
fTauts ,  fur  ce  que  quelqu'un  d*entre 
ux ,  pour  les  exciter ,  eût  aUuré  que 
5S  Juifs  a  voient  pareillement  choifi 
;ur  retraite  dans  le  monaftere.  Les 
lus  emportés  propoferent  d'aller  pil- 
;r  &  ra-fe-r  les  maifons  royales  :  on  ne 
:ait  ce  qui  pour  lors  ies  détourna  de 
ette  réfolution.  Les  citoyens  aifés 
•embloient  également  pour  leurs  for- 
ces &  leurs  vies.  Les  dixainiers  & 
utres  officiers  municipaux,  firent  met" 
■e  fous  les  armes  dix  mille  bourgeois; 
1  ville  fe  trouvait  divifee  en  deux  par- 
s  prêts  à  chaque  infrant  de  fe  porter 
ux  dernières  extrémités. 

La  nuit  ne  parut  fufpendrela  fureur  Suites  de  la 
u  peuple ,  que  pour  fe  livrer  à  tousfédition* 

a  L'auteur  anonyme  de  la  yie  de  Charles  VI,  affure 
uc  l'abbaye  fut  forcée  &  pillée;  mais  toutes  les 
ironiques  du  temps ,  marquent  préciiëmenc  le  cou- 
aire  VIL  grande  chron.  p.  41  >  chron.  MS.  de  la 
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les  excès  de  l'intempérance.  Le  jou 
ftNN.  ijSi.  paroi(Toit  à  peine,  qu'il  fe  rendit  à  L 
maifon  d'Aubiiot  :  fon  évafion  le  fur 
prit ,  mais  ne  le  calma  pas.  Il  fortit  ei 
foule  dans  le  deflein  d'abattre  le  pon 
de  Charenton ,  &  rentra  précipitam 
ment ,  craignant  d'être  coupé  par  le 
troupes  réglées  des  gens  de  guerre  qu 
tenoient  la  campagne.  Les  citoyen 
fenfés  qui  prévoyoient  les  fuites  de  1 
fédition ,  faifoient  tous  leurs  efFott 
pour  rétablir  la  tranquilité  ;  mais  per 
fonne  ne  s'y  employa  plus  efficacemer 
que  l'avocat  général  Defmarets.  De 
le  commencement  de  l'émeute ,  l'éve 
que  de  Paris ,  les  magiftrats ,  la  plu 
part  des  cens  de  marque  s'étoient  reti 
rés,  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  dar 
une  vilie  menacée  d'un  boulevefft 
ment  général.  Le  feul  Defmarets  et 
le  courage  de  refter,  &  fa  préfenc 
dont  on  lui  fit  un  crime  dans  la  fuite 
appaifa  l'orage.  Il  étoit  éloquent  :  ô 
refpectoit  fa  vertu  :  vieilli  dans  les  efr 
pîois  publics  fous  quatre  rois, 
jouiffoit  de  la  confédération  due  à  û 
talents  &  à  fon  intégrité  :  il  en  fit  ufa 
ge  pour  ranimer  les  efprits,  &  rend;' 
le  plus  fignalé  fervice  qu'on  pût  atten1 
dre  d'un  homme  en  place,  à  qui  1 

devoi 
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evoir  fait  une  loi  dans  de  pareilles 
irconftances ,  de  ne  pas  commettre  à  àmn.  u^ï 
:  fortune  le  falut  de  la  patrie. 

Les  nouvelles  de  cette  révolte  fu-    La  cour  fe 
:nt  portées  à  Rouen  où  le  roi  étoit  p^  f*^ 
icore,  Le  confeil  fit  marcher  les  trou-  l'intention  de 
3S  vers  la  capitale ,  dans  la  réfolution  gjjjj^ IeS  **' 
5  faire  fubir  aux  Parifiens  le  même 
îâtiment  que  les  habitants  de  Rouen 
înoient  d'éprouver.  Cet  acte  de  ri- 
ieur ,  à  la  vérité ,   rencontroit  des 
>ftacles  difficiles  à  vaincre.   Quoi- 
1e  la  fédition  fût  appaifée  en  appa- 
nce ,  le  principe  qui  l'avoit  produite 
bfiftoit  toujours.  Les  habitants   de 
iris  inftruits  par  l'exemple  de  Rouen , 
aient  déterminés  à  fe  défendre  :  ils 

vouloient  point  abfolument  enten- 
5  parler  du  rétabliflement  des  im- 
•Crions  :  ils  avoient  pofé  des  corps    Tréfor  des 

gardes  dans  les  principaux  quar- chan-  Rez* 
rs  amli  qu  aux  portes  de  la  ville.  11    Reaemi  des 

falloit  que  la  plus  légère  circonf-  ffifij**0,  > 
ice  pour  rallumer  le  flambeau  de  la 
)ellion.  Les  bourgeois  de  Paris  ex- 
fés  entre  le  peuple  &  la  cour ,  ne 
mprenoient  que  trop  qu'ils  ne  pou- 
ient  manquer  de  fervir  de  victimes, 
t  à  la  fureur  d'une  multitude  info- 
îte,  qui  n'ayant  rien  à  perdre, 
Tonu  Xl%  N 
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mettoit  tout  fon  efpoir  dans  le  défoi 

ilNN.  1581.  faç  j  f0jt  ^  ia  vengeance  du  gouvernei 

ment  dont  tout  le  poids  retomberoi 

fur  eux:  ils  efTayerent  de  conjurer  l'o 

rage.  L'évêque  de  Paris ,  &  l'Univet 

fité  en  corps  allèrent  trouver  le  rc 

BuDroF5UNo°u^  <lLli  venoit  d'arriver  à  Vincennes.  Jea 

vdie  aboli-  Goyleyn,   Carme,  docteur  en   théc 

tl°nibii.       î°gie ,   préfenta  au  jeune  monarqu 

l'humble  (implication   des  Parifiens 

dans  des  termes  fi  touchants ,  que 

prince  en  fut  pénétré.  Il  accorda  c 

nouveau  la  fupprefîion  des  impôts 

la  mifere  du  peuple ,  &  une  .amnift. 

générale  en  confédération  du  repent 

qu'il  témoignoit.  On  n'excepta  de  cet 

grâce  que  ceux  qui  avoient  été  les  ai 

teurs  de  la  révolte  &  qui  avoient  fore 

les  prifons.  Cette  grâce  fut  public 

dans  Paris  le  jour  même.  Jean  De 

marets  toujours  rempli  du  même  zèle 

malgré  les  infirmités  de  fon  âge  &  Ci 

fa  fanté ,  qui  pour  lors  étoit  fi  foiblc 

qu'elle  ne  lui  permettoit  pas  de  ma] 

cher,  ne  put  fe  refufer  la  fatisfa&k 

4'annoncer  lui-même  à  fes  concitoyei 

la  clémence  du  fouverain  &  le  pai 

don  de  leurs  fautes.  Ce  digne  magi 

«rat  fe  fit  porter  en  litière;  mais  il  ei 

£3  4ouleur  de  voir  le  peuple  irtfenfibh 
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^'écouter  d'un  air  morne  &  farouche , 
fans  laiffer  échaper  aucun  indice  de  Ann*  I3&2" 
remords  ou  de  reconnoifTance  :  peu 
s'en  fallut  même  que  la  révolte  à  peine 
éteinte ,  ne  fe  renouvelât-  Le  prévôt 
de  Paris  avoit  fait  arrêter  plufieurs  des 
:hefs  de  la  fédition  qu'il  voulut  en- 
voyer au  fupplice  ;  la  populace  s'y 
3ppofa  ouvertement.  Les  exécutions 
Furent  fufpendues  par  ordre  de  la  cour , 
&  l'on  fut  obligé  de  faire  noyer  a  fe- 
rmement pendant  la  nuit  ,  les  plus 
:iimi.nels,  qu'on  avoit  défîmes  à  une 
munition  exemplaire. 

Si  Ton  s'en  rapporte  à  quelques  chro-   Préfagesv 
liqueurs  de  ce  temps,  ces  malheurs Lj^'J^ 
ivoient  été  précédés  par  les  plus  fmi&UrJins, 
res  préfages  :  mais  fans  s'arrêter  à  ces 
Drodiges   -prétendus ,    racontés    avec 
:omplaifance ,    fur-caut    par    l'auteur 
monyme  de  la  vie  de  Charles  VI ,  il 
le  faut  chercher  la  fource  des  défor- 

a  Cette  manière  de  faire  mourir  ceux  qu'on  ne 
rouloit  pas  exécuter  publiquement  ,  étoit  fort  en 
îfage  dans  ce  fîecle.  On  enfermoit  les  criminels 
fu'on  vouloit  fair  périr  ainfî  ,  dans  un  fac  lié  avec 
me  corde  par  le  haut.  L'auteur  des  antiquités  --le  la 
r'ûle  de  Paris  penfe  que  c'efî  de-Ià  qu'eu  venue  l'ex- 
n-elfion  proverbiale  de  gens  de  fac  &  de  corde ,  em- 
ployée pour  désigner  des  fcélérats.  On  les  précipitoic 
Drdinairement  fous  le  pont  au  change  ,  ou  hors  de  la 
rHle  au-deflus  des  Céleftins ,  devant  la  tour  de  Billy, 
Antig.  de  Paris  é  tom»  i,  L,  io« 

Ni; 
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dres  publics  que  dans  le  vice  de  l'adil 
Ann.  ij8z.  mîniftration.  Ce  n'eft  donc  point  parc; 
que  les  écoliers  de  Clugny  avoier; 
trouvé  dans  leur  jardin  un  animales 
traordinaire ,  de  la  grandeur  d'un  cha 
&  qu'un  veau  à  deux  têtes  étoit  né  pic 
de  S.  Denis ,  qu'on  devoit  augurer  1 
confufion  qui  régnoit  alors.  La  pli 
part  de  ceux  qui  gouvernoient  étoier 
ambitieux  ,  intérefles ,  mal  intention 
nés ,  foibles  ou  méchants  :  voilà  h 
véritables  caufes  des  troubles.  L'av 
îilTement  des  chefs  efr  l'avantcourei 
infaillible  de  celui  de  la  nation. 
Etats  gêné-  Deux  fois  le  confeil  cédant  à  la  né 
raux.  '  ceffité  ,  avoit  aboli  les  impôts  :  cepei 
dant  le  befoin  de  les  rétablir  fubfi 
toit  toujours.  On  prioit,  on  menaçoi 
on  négocioit ,  &  le  but  de  tant  de  dt 
marches  étoit  d'obtenir  de  l'argent, 
l'on  en  excepte  toutefois  quelques  U 
gères  hoftilités  en  Guienne ,  on  pei 
dire  qu'on  n'avoit  alors  p'oint  de  guen 
à  foutenir.  La  dépenfe  du  fouverai 
retranchée  pendant  fa  minorité ,  ma 
gré  ce  retranchement  étoit  encore  m; 
acquittée:  on  avoit  pouffe  l'épargn 
Chimlre  des  jufqu'à  réformer  le  nombre  de  pli 
Variai  kT "fieurs  compagnies  fouveraines.  Le 
f&  x7»       tréforiers  de  France,  les  officiers  dt 
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îaux  &  forêts ,  les  maîtres  &  officiers  - 


les  monnoies ,  les  feerétaires  du  roi  NN- Vi- 
brent diminués.  La  réduction  tomba  J£j£ît 
)rincipalement  fur  la  chambre  des  T.  vi. 
:omptes.  Il  paroit  que  ces  retranche- 
nents  n'apportèrent  qu'un  foible  fou- 
agement  au  défordre  des  finances, 
•uifqu'on  fut  obligé  dans  le  même 
smps  de  recourir  à  d'autres  expédients. 
)ans  une  alTemblée  d'états  généraux  » 
ù  le  jeune  monarque  affiftoit  en  per- 
)nne,  Arnaud  de  Corbie,  premier 
réfident ,  repréfenta  aux  députés , 
ue  le  roi  ne  pouvant  diminuer  les 
épenfes  faites  fous  le  rpgns  précé- 
ent,  il  étoit  nécelTaire  que  les  peu- 
les  payaient  les  mêmes  fubiules.  Les 
éputés  qui  n'avoient  point  ordre  d'y 
anfentir  pour  leurs  provinces,  fe  re- 
rerent  fans  donner  de  parole  pofiti- 
e,  en  afïurant  qu'ils  emploieroienc 
îurs  efforts  pour  déterminer  les  fuf- 
ages  au  gré  des  intentions  de  la  cour. 
,es  feuls  députés  de  la  province  de 
ens  accordèrent  l'établiffement  des 
npôts ,  &  furent  défavoués. 
Cette  oppofition  prefque  générale  . 

e  la  part  des  provinces ,  étoit  fomen-  licite  de  rêve* 
le  par  la  réfifîance  invincible  des  Pa-  nUrj-Fz"ïs' 
Gens,  Cependant  les  gens  bien  inten-  ris. !  ' 

Niij 
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tionnés  gémifïoient  de  la  dangereufc 

Ann.  n8z.  méfintelîigence  qui  divifoit  la  cour  & 

cfc-on.  de  \Q  peuple  :  ils  efpéroient  que  la  pré- 

Rtcàndi  des  fènce  du  fouverain   pourroit  rétabli] 

ordonnances.  \à  tranquilité  :  ils  l'invitèrent  par  un< 

dépuration  des  principaux  d'entre  eux 

Le  confeii  confentit  au  retour  du  roi 

à  condition  que  les  Parifiens  ne  vien 

droient  point  en  armes  au  devant  d 

lui  ;  que  le  prince  entremit  en  appare: 

de  guerre  ;  que  toutes  les  portes  de  1 

ville  derneureroient  ouvertes  pendar 

fon  féjour  ;  que  les  chaînes  ne  feroier 

point  tendues  pendant   les  nuits ,  l 

que  le  port  des  armes  ne  feroit  perm 

qu'aux  habitants  natifs  de  Paris  ,  £r  qi 

avoient  à  perdre  :  preuve  fenfible  qu 

ce  n'étoit  pas  de  la  part  de  cet  ordre  c 

citoyens ,  que  la  cour  appréhendoit  u 

foulévement.    On  avoit  donné  tro 

jours  pour  délibérer  fur  ces  propol 

tions  ;  mais  à   peine  la  populace  1< 

eut-elles   entendues ,    qu'elle    deviii 

furieufe  :  elle  menaça  les  principal 

habitants  du  maflacre  de  leurs  farnili  i 

&  du  pillage  de  leurs  maifons,  s'ils  li 

acceptoient.  Cette  réponfe  portée  i 

roi    par   fix  bourgeois,  fut  très- m 

reçue  :  les  députés ,  quoiqu'innocent 

furent  traités  de  rebelles  :  en  vain  i 


Charles  VI.  29? 
'excufoient  fur  l'aveuglement  du  me- 
lu  peuple  ;  on  ne  voulut  pas  les  croire.  Ann'  ***N 
Le  feigneur  de  Villiers  fut  envoyé  à 
Paris  pour  vérifier  par  lui-même  la  dif- 
îodtion des efprits.  Il  avoit ordre,  en 
:as  qu'il  reconnut  une  impoffibilité 
ibfolue  d'obtenir  le  rétabliflement  des 
ûdes ,  de  propofer  du  moins  celui  de 
a  douane  &  de  la  gabelle.  Villiers  vie 
ï  peu  de  jour  à  s'acquitter  de  fa  com- 
niffion ,  qu'il  n'ofa  pas  même  parler 
ie  ces  derniers  droits.  Il  vint  rapporter 
à  la  cour  que  l'obftination  du  peuple 
Turpailbit  encore  la  peinture  que  les 
iéputés  en  avoient  faite. 

Enfin  le  duc  d^Anjou  prefTé  pour  Retour  d$ 
Ton  départ,  &  qui  vouloit  à  quelque1'01' 
[prix  que  ce  fût ,  tirer  de  l'argent  des 
iParifiens  ,  employa  les  moyens  les  plus 
violents.  Il  fit  venir  des  troupes ,  & 
leur  abandonna  les  environs  de  Paris, 
pour  y  vivre  à  diferétion.  Tous  les  ex- 
cès dont  les  gens  de  guerre  étoient 
alors  capable ,  leur  furent  permis  :  on 
n'en  excepta  que  le  meurtre  &  l'incen- 
die. Ces  maux  alTez  indifférents  au  peu- 
ple, ne  touchoient  que  les  citoyens 
aifés,  qui  voyoient  leurs  campagne* 
dévaluées ,  &  leurs  biens  expofés  au 
pillage  des  compagnies.  On  renoua  les 

N  iv 
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conférences  ;  &  l'accommodement  né 
Atw.xjgi.  gociépar  l'évêque  de  Paris,  l'abbé d< 
S.  Denis,  Pierre  deVilliers,  ArnaiH 
de  Corbie  &  Jean  Defmarets,  fu 
enfin  terminé  à  la  fatisfadion  de  1; 
cour  &  du  peuple.  On  convint  d'un< 
amniftie  générale ,  &  que  la  ville  fe 
roit  au  roi  un  préfent  de  cent  mill 
francs  a.  Dès  le  lendemain  le  jeum 
monarque  fit  fon  entrée  dans  Paris 
aux  acclamations  publiques.  Lorfqu'i 
fut  queftion  d'acquitter  les  cent  mill 
francs ,  il  y  eut  quelques  conteftation 
entre  les  habitants  &  le  clergé  :  le 
bourgeois  prétendoient  que  les  gen 
d'églife  dévoient  payer  leur  part  d< 
cette  contribution  ;  ce  qui  étoit  contr 
raifoiiy  difent  Juvénal  des  Urfins  & 
Fauteur  de  la  chronique  ;  le  premier 
archevêque  de  Rouen  ,  le  fécond,  reli 
gieux  de  S.  Denis.  Le  duc  d'Anjoi 
toucha  la  plus  grande  partie  de  cett< 
fomme  :  ce  fut  la  dernière  de  fe: 
exactions,  après  laquelle  il  partit  pou: 
la  Provence.  Nous  aurons  occafion  dt 
reprendre  la  fuite  des  aventures  de  ce 
prince  en  rapportant  la  fin  trop  mé- 
ritée de  fon  expédition    en   Italie 

a  environ  un  million  de  notre  monnoie, 
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>bjet  déformais  détaché  des  intérêts 
lu  royaume. 

Jj-  j      j        jj  a     •         r         *>u  1         Guerre  de. 

-.e  départ  du  duc  d  Anjou  livroit  la  Flandre. 

rincipale    difpofition  du  gouverne- 

lent  au  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince, 

utre  le  duché  de  Bourgogne  qui  lui 

voit  été  donné  pour  apanage ,  pof- 

fdoit  les  feigneuries  de  Rethel  &  d© 

levers,  fur  lefquelles  le  duc  de  Bre- 

igne  avoit  quelques  droits,  dont  la 

écifion  fut  terminée  par  un  accom- 

îodement  avantageux.  Il  jouifToit  du^^m! 

3mté  de  Bourgogne  5  aujourd'hui  la  B.  r.  r°, 

ranche  -  Comté ,   par    donation    de  *7*5* 

împereur  Charles  IV.  Il  avoir  acquis 

'.  ville  &  le  territoire  de  Verdun  » 

lovennant  vingt-un  mille  florins.  Il 

)uchoit  au  moment  de  joindre  à  tant 

e  provinces  les  états  de   Louis  de 

taie  ,  comte  de  Flandre ,  fon  beau- 

ère.  Ce  comte  5  depuis  quelque  temps 

refque  toujours  en  guerre  avec  (es 

ijets ,  imploroit  alors  le  crédit  de  fon 

endre ,  pour  déterminer  la  France  à 

li  accorder  un  fecours  capable  de  fou- 

îetre  les  rebelles. 

Le  dernier  traité  ménagé  parle  duc      Nouvelle 

t*  101       révolte-   d<z$> 

e  Bourgogne  entre  le  comte  &  les  flamands*. 
jantois,  n'avoit  fait  que  pallier  Fini-  J-%  Pai~ 

,.,    r  .  k       r ,  ■  4'8i  ar  cerf* 

ntie  quysle  portoienr  réciproque;-  u^m 
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ment.  L'abus  du  pouvoir  d'une  part 

ânn.  1582.  l'excès  d'indépendance  de  l'autre  ,  en 

tretenoient  une  divifion  qui  ne  pou 

voit  Te  terminer  que  par  la  ruine  c 

l'un  des  deux  partis.  Ils  ne  fembîoiei 

chercher  qu'un  prétexte  de  rupture 

l'occafion  ne  tarda  pas  à  fe  préfente 

Tâg.  477  du  £e  Comte  étoit  venu  à  Gand ,  dans 

«■«ré  ùfioire.  defTein  de  difliper  la  faction  des  cor] 

Froiprd.   de  métiers,  réunis  fous  le   nom  ( 

Jlnnales  de    ,  ,  ,  ,  ,    cr 

Flandre.  blancs  chaperons  :  n  ayant  pu  réunir  , 
Chron.  MS.  s'étoit  retiré  de  îa  ville  extrêmement 
rite  contre  les  habitants.  Plufïeurs  ma 
chands  Gantois  furent  arrêtés  fur  l'E 
caut  :  on  ne  leur  permit  de  continu 
leur  route  qu'après  leur  avoir  crevé  1 
yeux. En  cet  état  ils  revinrent  chez  eu 
&  leur  préfence  ranima  la  fureur  < 
leurs  compatriotes.  On  ne  marque  p 
que  le  comte  eût  part  à  cette  infractip 
mais  il  ne  la  vengea  pas.  Les  Gante 
coururent  aux  armes  ,  choifirent  d 
capitaines.  Les  portes  d'Oudenan 
■  furent  abattues  ;  ils  raferent  les  mi 
railles.  La  noblefTe  Flamande  fout< 
noit  lé  parti  du  comte.  Les  maifoi 
des  gentilshommes  furent  pillées 
détruites.  Un  nouveau  traité  arrêta  c 
hoftilités.  Oudenarde  fut  rendue. 
guerre  à  peine  éteinte  fe  ralluma,  I 
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(plupart  des  villes  de  Flandre  follici- 
tées  par  les  Gantois ,  paroiiToient  dif-  Ann*  I581' 
pofées  à  fe  ranger  de  leur  parti.  La 
province  étoit  à  la  veille  d'une  défec- 
tion géne'rale.  L'appréhenfion  que  leur 
prince  ne  cherchât  à  s'appuyer  des  for- 
ces de  la  France  ,  avoit  engagé  les  Fla- 
mands à  s'adreffer  au  confeil  du  roi. 
Leurs  repréfentatious  fécondées  par  le 
duc  d'Anjou  &  par  le  pape  Clément , 
ennemi  de  Louis  de  Maie  ,  qui  ne 
l'avoit  pas  voulu  reconnoître ,  furent 
aiïez  favorablement  écoutées ,  &  le 
comte  fut  pendant  quelque  temps  obli- 
gé de  foutenir  les  efforts  des  révoltés  , 
fans  autre  affiftance  que  celle  des  fei- 
gneurs  &  des  gentilshommes  qu'il  s'é- 
toit  attachés. 

On  épargne  aux  lecteurs  le  détail  ,Guerre  "£• 

*      .        r     P  ,  .-    <    .     le  comte  & 

révoltant  des  cruautés  commues  de  fies  fujew. 
part  &  d'autre  ,  durant  le  cours  de  *,rf* 
tant  d'hoftilités.  La  ville  de  Bruges 
étoit  divifée  en  deux  factions  :  celle 
qui  tenoit  pour  les  Gantois  fuccomba. 
Le  comte  accourt ,  fe  rend  maître  de 
la  place ,  &  fïgnaîe  fa  prife  de  poflef- 
fion  par  le  fupplice  de  cinq  cents  habi- 
tants. Ypres  fe  foumet;  il  en  coûte  îa 
vie  à  fept  cents  hommes  que  le  prince 
fait  décapiter.  Ces  exécutions  atroces, 

Nvj 
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~  loin  d'abattre  le  courage  des  rebelles 
Ann.  1382.  les  rendent  plus  furieux.  Battus  aux  poi» 
tes  d'Ypres ,  ils  fe  retirent  à  Courtra 
plus  irrités  que  confternés  de  cette  dé 
faite ,  qu'ils  attribuoient  à  la  faute  d< 
leur  capitaine  Jean  Boule  .*  ils  fe  jet- 
tent comme  ces  bêtes  féroces  fur  c< 
malheureux  ;  ils  le  déchirent  :  chacur 
fait  gloire  d'emporter  une  partie  de  for 
corps.  Après  leur  retraite  de  Cour- 
trai ,  cette  ville  fe  rend  au  comte ,  qu: 
rafTemble  toutes  fes  forces,  &  vienl 
former  le  fiege  de  Gand.  Cette  place 
étoit  alors  eftimée  la  plus  forte  de 
l'Europe  :  elle  pouvoit  armer  quatre- 
vingt  mille  combattants.  Il  falloit  une 
armée  de   deux  cent  mille   hommes 
pour  i'inveftir  entièrement.  Pendant 
le   fiege  fïx  mille  Gantois  fortirent, 
furprirent  Aloft  ,   qu'ils   pillèrent  & 
réduifirent  en  cendres  :  après  cet  ex- 
ploit ils  rentrèrent  triomphants  dans 
leurs  murs.  La   campagne  finit  fans 
que  le  comte  eût  pu  faire  le  moindre 
progrès.    Une   nouvelle    défaite  des 
Gantois  fîgnaîa  le  commencement  de 
î'année  fuivante.  Deux  de  leurs  chefs . 
Raffe  de  Harcelles  &  Jean  de  Lannoy% 
furent  tues  :  ce  dernier  s'étoit  retiré 
dans  le  clocher  d'une  églife  à  laq  uelle 
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OU  avoit  mis  le  feu.  II  crioit  rançon , 
rançon,  &  montroitfa  cotte  qui  étoit Ann<  ls8i» 
ûeine  de  florins.  On  fut  inexorable  : 
féfefpérant  de  fe  fauver ,  il  fe  précipi- 
a  fur  les  aiTaiîlants  s  qui  le  mirent  en 
)ieces  &  le  rejetèrent  dans  les  flam- 
nes.  On  ne  rapporte  cette  circonf- 
ance ,  que  pour  donner  une  idée  de 
a  fureur  des  de^jx  partis ,  qui  ne  ref- 
•ecloient  plus  lesioix  d'humanité  pra- 
iquées   entre   les    vainqueurs  &    les 
aincus.  Cette    guerre   n'offre  qu'un 
ïul  exemple  d'un  guerrier  mis  à  ran- 
on ,  encore  étoit-il  mort.  Le  corps 
u  feigneur  d'Anghien  fut  vendu  par 
?s  Gantois ,  cent  mille  florins, 
Les  Gantois  commençoient  à  fèrc-  lesGan  Î4 
r  tant  de  pertes  réitérées  ,  lorfqu'un  choififlènt 
ouvel  incident  ranima  leurs  efpéran-  P°u,r   che£ 

TV  ty    L    •  J  «         Pk11'??6 

2s.  Pierre  Dubois ,  un  des  premiers  d'Arcevelle» 
entre  eux ,  penfa  qu'il  étoit  temps  de  M' 
îoifir  un  chef  capable  d?en  impofer 
la  multitude.  Il  jeta  les  yeux  fur 
hilippe  d'Artevelle  :  il  étoit  fils  de 
icques  d'Artevelle  qui  s'étoit  rendu  G 
îlébre  dans  les  anciens  troubles.  Ce 
Dm,  cher  aux  Flamands,  ne  fut  pas  plia- 
it prononcé  ,  qu?ils  coururent  enfouie 
la  maifon  de  Philippe ,  le  conduifi- 
int  fur  la  place  de  Gand ,  le  proefor 
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merent  capitaine  général ,  &  lui  prê^ 
Awn.  m  81.  terent  ferment  de  fidélité  comme  < 
leur  fouveràin.  A  peine  fut  il  élu  qu'i 
Vengea  la  mort  de  fon  père ,  fur  douz< 
des  principaux  auteurs  qu'on  exécut; 
devant  lui.  Dubois  lui  avoit  confeill< 
d'être  cruel  \  avis  qu'il  n'eft  pas  inutil 
de  rapporter  ici ,  parce  qu'il  fert  à  fair 
connoitre  le  caractère  des  peuples  d 
ce  fïecle.  (  Ceft  Pierre  Dubois  qu 
parle  ,  ou  plutôt  FroiiTard  né  à  Valer 
demies,  &  qui  connoiiToit  les  mceui 
&  le  génie  de  fes  voifins  :)  Soyés  crin 
&  hautain ,  ainji  veulent  les  Flamanc 
être  menés  ;  ne  on  ne  doit  entre  eux  ien> 
compte  de  vies  d'hommes ,  ne  avoir  pït\ 
non  plus  que  de  arondaux  ou  Sallouetu 
quon  prend  en  la  faifon  pour  mange, 
Les  rebelles  ,  fous  la  conduite  de  lei 
nouveau  chef  fe  crurent  invincible 
Le  comte  vint  une  féconde  fois  invel 
tir  Gand,  &  fut  contraint  de  lev< 
le  ilege.  On  paiia  d'accommodemen 
Les  députés  des  principales  villes  tir 
rent  plufieurs  conférences  avec  ceu 
du  comte.  Les  envoyés  de  Gand  coi 
vinrent  des  articles  qu'ils  rapporterei 
à  leurs  compatriotes.  Entre  autres  coi 
dirions,  on  devoit  livrer  deu^cents  d< 
plus  notables  habitants,  Artevelle  4 


Charles   VI.     503 

Dubois  convaincus  qu'ils  feroient  in-««« 
failliblement  du  nombre-des  profcrits  ,  Ann.  i^u 
maiTacrerent  les  deux  envoyés  en  pré- 
fence  du  peuple  :  tout  efpoir  de  paix 
fut  rejeté. 

Enfin  îe  comte  rebuté  des  tentati-  siège  «te 
ves  réitérées  qu'il  avoit  employées, 
forma  !e  projet  d'affamer  les  Gantois. 
La  prife  de  Grammont,  la  plupart 
des  pafTages  gardés ,  les  réduisirent 
bientôt  aux  extrémités  de  la  famine  1 
ils  fe  déterminèrent  effectivement  à 
prendre  îe  parti  de  la  foumifllon.  Le 
duc  &  la  ducheiTe  de  Brahant,  îe 
comte  de  Hainaut ,  les  habitants  de 
Tournai,  &  plufieurs  feigneurs  inter- 
cédèrent pour  eux.  Cette  négociation 
fut  aufîi  infrucleufe  que  les  précéden- 
tes. Le  comte  penfa  que  le  temps  étoit 
venu  de  donner  un  libre  cours  à  fon 
reffentiment.  Il  répondit  qu'il  n'en- 
tendroit  à  aucune  proportion  de  paix, 
que  tous  les  habitants  de  Gand ,  depuis 
l'âge  de  quinze  jufqu'à  foixante  ans  , 
ne  vinfTent  fe  préfenter  à  lui  nuds 
pieds,  en  chemife,la  corde  au  cou, 
pour  faire  d'eux  fa  propre  volonté  du 
mourir  ou  du  pardonner* 

Une  réponfe  fi  dure  rapportée  à    Réfoîanon 
Gand ,  convertit  l'abattement  en  défef-  des  QmxD*' 
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poir.  Cinq  mille  hommes  déterminés  . 
Anw.  1382.. foos   la  conduite  d'Artevelle,   ofîri- 

Comte!Uprfferent  ^    marcner  V^S    Bruges    OU    le 

de  Bruges,  comte  le  tenoit  pour  lors.  *>  N'efpérey 
&M*  »  plus  retourner  ici  que  vainqueurs 
»  leur  dirent  les  Gantois  avant  leur 
»  départ»  œ  Si-tdf  que  nous  aurons  nou- 
velles que:  vous  fert%  morts  &*  déconfits 
nous  bouterons  le  feu  en  la  ville ,  &  nous 
détruirons  nous-mêmes.  Cette  petite 
troupe  chargée  du  falut  commun ,  ar- 
riva  aux  portes  de  Bruges.  Artevelle 
îa  rangea  en  ordre  de  bataille  :  des 
Frères  Mineurs  qui  Fa  voient  accom- 
pagnée ,  célébrèrent  la  melTe  ,  &  par 
leurs  prédications ,  échauffèrent  le  cou- 
rage des  combattants.  Le  comte  à  qui 
l'on  avoir  rapporté  l'arrivée  des  Gan- 
tois ,  &  leur  petit  nombre ,  les  mé« 
prife  ,  &  compte  déjà  les  avoir  exter- 
minés. Il  fort  à  la  tête  de  quarante 
mille  hommes.  Cette  multitude  ne  fut 
pas  capable  de  balancer  un  inftant  là 
viéloire  contre  des  ennemis  auxquels 
il  n'avoit  laifïe  d'autre  reftource  que 
celle  de  vaincre  ou  de  mourir.  Il  eft  | 
entièrement  défait,  &  fe  fauve  avec 
îes  fuyards  pourfuivis  par  les  Gantois 

j  qui  fe  rendent  maîtres  de  la  ville  a# 

%  La  chronique  de  Flandre  rapporte  différemment 
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*e  malheureux  prince  abandonné  des 
iens,  errant  dans  Bruges,  craignant  Akn.  138; 
!e  tomber  entre  les  mains  de  fes  vain- 
[ueurs ,  jeté  fes  armes  &  les  habille- 
nents  qui  auroient  pu  le  faire  remar- 
ier, congédie  un  feul  valet  qui  l'avoit 
ïiivi ,  &  cherche  un  aille  dans  la  maifon 
'une  pauvre  femme  :  il  lui  demande 
n  tremblant  fi  elle  le  connoît  :  Oui, 
lonfeigneur  lui  dit -elle  s  fai  plujîeurs 
ois  été  à  l'aumône  à  votre  porte.  Ce 
i  fous  l'humble  toit  de  cette  chari- 
able  femme ,  que  le  fouverain  de  la 
Sandre  jouît  d'une  fureté  qu'il  n'eût 
as  trouvée  dans  fon  palais.  Il  s'é- 
happa  la  nuit  fuivante  ,  &  fe  rendit 
Lille.  Le  lendemain  les  Gantois  fe 
oyant  maîtres  de  la  ville  ,  contre 
Dute  efpérance ,  commencèrent  le 
illage  des  maifons  &  l'exécution  de 
îurs  ennemis.  Us  fe  conduisirent  avec 
n  ordre  qu'on  n'auroit  pas  attendu 
'une  populace  raflemblée  à  la  hâte, 
jes  marchands  étrangers  dont  la  ville 
toit  pour  lors  remplie ,  furent  ref- 

1  prife  de  Bruges  par  les  Gantois.  «  Artevelle  fît 
dit-on ,  traveftir  deux  mille  hommes  armés ,  qui 
.  trouvèrent  moyen  d'entrer  dans  la  ville  ,  à  la  fa- 
1  veur  du  concours  d'étrangers  qui  s'y  rendoient 
>  pour  la  folennité  de  la  fête  du  précieux  fang, 
lirai,  de  Frandrç. 

I 
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pe<5lés  :  on  épargna  même  une  parti 
'Ann.ij8iT  des  bourgeois.   Le  reftentiment   de 
vainqueurs  ne  s'exerça  que  fur  les  mar 
chands  &  artifans  qui  compofoient  le 
quatre  métiers. .Douze  cents  furent  ame 
nés  fur  la  place ,  &  mafTacrés  de  fan, 
froid.  Ces  meurtres  furent  fuivis  de  1 
deftruction  des  familles  des  profcrits 
&  de  l'enlèvement  de  leurs  richelTes 
Les  dépouilles  de  Bruges  furent  por 
tées  à  Gand  avec  les  nouvelles  de  1 
victoire.     Prefque  toute   la   Flandr 
ébranlée  par  cet  événement ,  foit  d 
force  ,  foit  volontairement,  fe  range 
du  parti  des  rebelles ,  à  la  réferve  d 
Terremonde  &  d'Oudenarde.   Cett 
dernière  place  fut  bien-tôt  invertie  pa 
cent  mille  Flamands. 
Orgueml      Artevelle  enflé  de  fa  victoire  affec 
B'ArteveUe.  toit  déjà  le  faite  d'un  fouverain  :  tan 
quil  fut  à  Bruges  y  dit  un   hiftoriei 
contemporain,  il  tint  l'état  d'un  prince 
car  tous  les  jours  ,  par  fes  menefiriers 
il  f ai/bit  fonner  £r  corner  devant  foi 
hoftel ,  à  fes  aînées ,  ùrfoupées ,  &fefai 
foit  fer vir  en  vaifjdle  d'argent ,  comm] 
s'il  eut  été  comte  de  Flandre  ;  £r  bien  l\ 
pouvait ,  car  il  avoit  toute  la  vaiffell 
du  comte  ,  a" or  &  d'argent ,  &  tous  le 
joyaux.  Ce  chef  de  révoltés   avoi 
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'attdace  &  non  le  génie  de  ion  père. 
>es  premiers  fuccès  Tennivrerent,  &  ann.  13^8 
e  rendirent  incapable  de  profiter  d'une 
ïdangereufe  révolution. 

Le  comte  fucitif  s'adrefla  au  feul  Le  comte  de 
Diince  quel  honneur  &  1  intérêt  obh-Floie  ie  fe- 
Roient  à  partager  fon  infortune.  Phi- cours  de  roi, 
ippe  duc  de  Bourgogne  étoit  fon  gen- 
Ire  &  fon  fuccefïeur  défîgné.  Ils  fe 
irirent  à  Bapaumes ,  où  ils  convinrent 
d'employer  toutes  les  forces  de*  îa 
France  pour  foumettre  les  Flamands. 
Le  comte  en  qualité  de  vaffal  du  roi  3 
^ouvoit  légitimement  réclamer  (on 
appui  ;  &  le  duc  jouifïbit  alors  d'une 
autorité  que  la  foiblefle  du  duc  de 
Berri ,  &  que  la  modération  du  duc  de 
Bojibon  ne  pouvoient  balancer.  Le 
jeune  monarque  reçut  la  première 
proportion  de  porter  la  guerre  en 
Flandre,  avec  une  vivacité  conforme 
à  fon  âge  &  à  fon  caractère.  Ce  prince, 
dès  fes  plus  tendres  années  avoit  té- 
moigné la  plus  forte  paflion  pour  les 
exercices  militaires ,  foit  que  cette 
inclination  lui  fût  naturelle,  foit  qu'il 
la  tint  des  préjuges  de  fon  éducation. 
On  rapporte  qu'un  jour  le  roi  fon  père 
lui  fitpréfenterune  couronne  extrême- 
ment riche,  à  côté  d'un  bacintt  d'aciex 
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mi  avec  permiffîon  de  choifîr  ,  &  que  fa 

Ank.  ,382.  balancer  il  prit  l'habillement  guerrie 
Heureux  les  peuples ,  fi  la  Providenc1 
qui  le  deftinoit  au  trône ,  en  lui  don' 
nant  moins  d'ardeur  pour  les  occupa 
tions  tumultueufes  &  violentes ,   l'et' 
rendu  plus  propre  à  porter  le  diadème 
On  auembla  le  confeil  pour  la  form 
la  réfolution  de   prendre  les    arme 
étoit  déjà  décidée.  En  vain  quelque 
conseillers  voulurent  faire  des  repré 
fentations  pour  détourner  le  monarqu* 
d'aftifter   en  perfonne  à  cette  guer 
re.  Lorfqu'on  lui  oppofoit  la  faifoi 
déjà  trop  avancée  ,  &  le  danger  d< 
l'entreprife:   oit ,    oïl ,    difoit-il,    qu 
oneques  rien  nemreprint,  rien  n'acheva 
les  Flamands      Artevelle  &  les  autres  chefs  Fia- 
députent  au  mands ,  près  de  voir  fondre  fur  eux  le 
armes  françoifes,  fe  flattèrent  de  cou 
jurer  l'orage  :  ils  envoyèrent  à  la  coût 
un  député  qui  fut  reçu  avec  mépris ,  & 
retenu  quelque  temps  enprifon.  Leurs 
envoyés   ne  furent  guère  accceuillis 
plus  favorablement  à  Londres*  Le  peu 
de  fuccès  de  cette  féconde  députation 
dut  être  attribué  à  la  maîadrefTe  d' Ar- 
tevelle ,  qui   s'avifà  de  faire  renouve- 
ler au  confeil  d'Angleterre  la  demande 
d'une  fomme  de  fix  cent  mille  vieux 
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eus ,  prêtés  à  Edouard  III  depuis  plus 

e  quarante  ans.  La  circonftance  étoit  Ann.  1*814 

eu  propre  à  réclamer  une  dette  dans 

n  temps  où  Ton  follicitoit  un  fecours 

u'on  auroit  dû  acheter.   On  étoit  à 

1  cour  d'Angleterre  auflî  avide  d'ar- 

ent  qu'à  celle  de  France.  Les  princes 

:  les  feigneurs  Anglois  plaifanterent 

îs  Flamands,  &  ne  leur  fournirent 

oint  de  troupes.  Les  uns  &  les  autres 

Dmmirent  en  cette  occafion  une  faute 

réparable. 

Cependant  on  difpofoit  en  France    préParatï& 
s  préparatifs  de  la  guerre.     Le  roi  Pour  la  gU£*- 
mi  S.  Denis  recevoir  des  mains  %J*  FIaA? 
î  l'abbé,  l'oriflamme   ou  étendard    #««• 
>yal ,  qu'il  remit  à  Pierre  de  Villiers. 
'n  craignoitque  pendant  l'abfence  de 

cour,  le  feu  de  la  fédition  ne  fe 
Humât  dans  Paris.  Le  duc  de  Bour- 
)gne  aflembla  les  principaux  habi» 
nts ,  &  les  exhorta  dans  les  termes  les 
us  prenants  à  perfifter  dans  l'obéif- 
nce  &  la  fidélité  qu'ils  dévoient  au 
>i  leur  fouverain  feigneur. 

Les  troupes  raflemblées  fur  les  fron-  L>arn^e  en- 
tres de  la  Picardie  &  de  l'Artois ,  dre  ,&  f0r?J 
archerent  vers  Lille.  L'approche  de  lî  P°nt  de 
irmee  t  rancoile  ne  détourna  pas  les  ##, 
lamands  du  fiege  d'Oudenarde  ;  ils  fe 


mimes, 
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croyoient  furfifamment  défendus  par  1, 
Ann.  ij8ztr*v*ere  ^e  ^Lys,  dont  ils  occupoierj 
les  paiTages.   Un  corps  de  dix  mil! 
hommes  gardoit  le  pont  de  Commii 
nés ,  qu'ils  vcnoient  de  reprendre  fi 
les  troupes  du  comte  de  Flandre ,  qr 
s'en  étoit  d'abord  emparé.  Ce  fut  pr<| 
cifement  par  cet  endroit  que  le  corj 
nétable  ClhTon  quiconduiioitl'avani 
garde  ,  entreprit  de  pénétrer.  Les  fe 
gneurs  étoient  alors  fi  peu  inftruS 
qu'ils  manquaient  même  des  connoi 
fances  eiTencielles  à  la  profeftion  mi 
taire.  Clifîbn  arrivé  fur  les  bords 
la  Lys  ignoroir  d'où  cette  rivière  tire 
fa  fource  :  D'où  v ient- elle  ?  demanàoi 
il.  On  lui  apprit  qu'elle  commence 
à  Lisbourg  diftant  de  quelques  lieu 
d'Aire  &  de  S.OmQïiPuif quelle  a  coi 
mencement ,  nous  lapa/ferons  bien,  ajoi 
ta-t-il.  En  effet ,  il  fe  préfenta  poi 
forcer  le  pont.  Tandis  qu'il  tenoit.l 
ennemis  en  échec  ,  les  feigne  ut  s 
Saimpy  ,  de  Rohan  ,   de  Laval , 
Rieux,  de  Beaumanoir,  de  Longu 
ville  ,  de  Rochefort ,  de  Beaumon 
de  Mauny ,  de  Maleftroit,  de  Ro«; 
de  Mailly  ,  &  plufieurs  autres  gue 
riers  au  nombre  de  quatre  cents  hon 
jnes  d'armes ,  la  plupart  chevaliers  ç 
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a  plus  haute  naiflance  ,  paflerent    la  _ 
>ys  au  deflus  du  pont.  Les  ennemis  AnNp  ljSi^ 
attaqués  des  deux  côtés  fe  défendirent 
uelque    temps  :  mais  Clifîon  ayant 
ait  réparer  la   partie  du  pont  qu'ils 
ivoient  rompue,  les  obligea  de  recu- 
er  :  ils  fuient  entièrement  défaits,  & 
prirent  la  fuite ,  laifïànt  plus  de  qua- 
:re  mille  morts  fur  la  place.  Une  chro- 
lique  du  temps  raporte   un   trait  qui 
:aractérife  ilnguliérement  la  fupctfïi- 
ion  de  ces  peuples  groftieiSc  Les  Fia-  chron.  MSI 
uands,  le  jour  de  cette  action,  firent  di  la  B'  R' 
)orter  leur  bannière  par  une  femme 
ie    mauvaife   vie ,    nommée    Marie 
htrud.   Elle  les  avoit  affurés  que  fi 
lie  pouvoit  la  première  tirer  du  fang 
les  François,  ils  remporteraient  une 
/idoire  complette.  Elle  fut  tuée  au 
:ommencement   du  combat.  Il  eft  à 
■emarquer   qu'outre  le  canon ,    dont 
iïfage  commençoit    à   devenir   fré~ 
^uent ,  on  fe  fervit  en  cette  occaiion 
ie  bombardes  portatives  quijett&hnt  gros 
zarreaulx  de  fer,  les  faifoien:  voler 
au-delà  du  pcntjufqu'â  la  ville  de  Çom- 
mines. 

Le  lendemain  de  la  prife  du  pont  Réduaïos 
de  Commines ,  l'armée  entière  paflà<j'une  Partie 
la  Lys.  Ce  premier  avantage  fut  fuividre.  a 
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de  la   réduction  de   plufieurs  villes 
£NNi     8li>  Celle  d'Ypres  dont  le  roi  s'étoit  apprc« 
ché   d'abord  donna  l'exemple:  deu? 
Frères  Prêcheurs  vinrent  apporter  lj 
capitulation  :  il  en  coûta  aux  habitant, 
quarante  mille  florins  de  contributior: 
Ils  s'eftimerent  heureux  de  pouvoir 
ce  prix  fe  racheter  du  pillage  :  car  déj 
les  gens  de  guerre  répandus  de  toi' 
côtés,   exerçoient  leurs  brigandage 
ordinaires.  La  Flandre  étoit  alors 
centre  du  commerce.  La  multitude  t 
la  richelTe  de  fes  manufactures  entre 
tenoient  dans  l'abondance  un  peupl 
a&if  &  induftrieux.  Les  foldats, 
un  hiftorien  de  ce  fiecle ,  chargés  de 
dépouilles  de  cette  fertile  province 
dédaignoient  tout  autre  butin  que  le 
meubles  ou  les  bijoux  précieux  ,  &  le 
étoffes  tiflfues  d'or.  Les  villes  alarmée 
de  la  préfence  des  troupes ,  fembloien 
fe  difputer  à  qui  fe  foumettroit  la  pre 
miere  ;  Bergue ,  CafTel ,  Bourbourg 
Gravelines ,  Furnes ,  Dunkerque  ,  Pc 
peringue  ,  fe  hâtèrent  d'envoyer  leur 
députés,  qui  conduifoient  avec  eu: 
leurs   gouverneurs  chargés  de  chai 
nés.  Ces  malheureux  auxquels  Arte 
velle  avoit  confié  la  garde  de  ces  pla 
ces,  fucent  décapités,  &  la  foumiffioi 

de 
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les  villes  fut  reçue  à  la  charge  d'une  gy^^SS 
:ontribution  modérée.  Awi.  1 3  si. 

Artevelle  apprit  ces  fâcheufes  nou-  Préparatifs 
'elles  au  camp  devant  Oudernarde.  Il  d'Ar^ydie. 
e  rendit  en  diligence  à  Gand,  &  fit 
>rendre  les  armes  à  tous  ceux  qui  fe 
rouverent  en  état  de  marcher  ,  aux- 
[uels  il  joignit  une  partie  des  troupes 
ccupées  au  fiege.  Avec  ces  forces  il 
éfolut  de  tenter  l'événement  d'une 
•ataille.  La  faifon  étoit  très -rude  :  on 
toit  au  mois  de  novembre.  Un  peu 
îoins  de  précipitation  eût  forcé  les 
krançois  d'abandonner  la  campagne; 
lais  les  Flamands  &  leur  chef  enor- 
Isillis  de  la  victoire  facile  qu'ils 
voient  remportée  près  de  Bruges ,  ne 
royoient  plus  rien  d'impoilible.  Ils 
voient  juré  de  ne  faire  aucun  quartier 
I  de  n'épargner  que  le  monarque  d'un 
rmée  qu'ils  comptoient  vaincue.  Je 
'eux  quon  tue  tout,  difoit  Artevelle  , 
l  ce  riejl  le  roi  de  France  ;  je  le  veux 
upporter ,  pour  ce  que  ce  riejl  quuti 
nfant  :  on  lui  doit  pardonner  ;  il  ne 
çait  ce  qu'il  fait ,  il  va  ainfi  quon  le 
nene  ;  nous  le  mènerons  à  Gand  appren- 
Ire  à  parler  Flamand.  Cette  confiance 
:éméraire  les  perdit.  Les  François  n'é? 
:oient  gueres  moins  imprudents  d'ex-. 
Tome  XL  O 
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*  pofer    un  fouverain  à  peine  forti  de 

Ann.  i,8i.  l'enfance,  la  fleur  de  la  noblefTe  & 
l'efpérance  de  l'état ,  au  fuccès  incer- 
tain d'une  campagne  commencée  pref- 
que  à  l'entrée  de  l'hiver,  fans  même 
fe  conferver  une  retraite  en  cas  d'acci- 
dent ;  car  ils  négligèrent  de  fortifier  le 
pont  de  Commines.  Un  revers  étoil 
capable  de  bouleverferle  royaume, 
sédition  à      Pendant  l'abfence  de  la  cour,  les 

Paris  &  dans  pariu*ens  s'étoient  attroupés  de  nou- 

plufieurs  vil-  0  ,  ,      .  r    -  ,,  ... 

fes#  veau,  &  peu  s'en    étoit  fallu   qu'ils 

CFr%&d'  n'eu^ent  détruit  &  pillé  les  maifons 

LeLaboureûr.  royales.  Ils  en  furent  détournés  par  ur. 
Juvémi  des  bourgeois  nommé  Nicolas  Flamand 
J  qui  leur  conteilla  d  attendre  1  événe 

ment  de  la  guerre  de  Flandre.  Si  ceux 
de  Gani  ,  leur  difoit  -  il ,  viennent  & 
teur  entente,  ainfi  qaon  e/pere  bien, 
adonc  fera-t-il  heure  de  ce  faire  ;  m 
commençons  pas  ckofe  dont  nous  nou: 
puiffions  repentir.  Cependant  les  habi- 
tants de  Paris  femhloientfe  préparera 
la  guerre  ;  ils  faifoient  venir  des  ar- 
mes de  tous  côtés ,  &  tous  les  ouvriers 
de  la  ville  étoient  employés  à  forgei 
descafques&des  cuirafTes.  Cette  fé- 
dition  épidémique  fe  faifoit  égale- 
ment reflentir  dans  les  provinces. 
Chalons ,  Pveims ,  Orléans ,   Blois  ne 
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paroiffoieat  pas  dans  de  meilleures  dit*-  - 
portions  que  la  capitale.  Les  habitants  Ann-^81- 
des  campagnes  menaçoient  déjà  de 
renouveler  les  defordres  de  la  Jacque- 
rie. On  étoitàla  veille  d'une  révolu- 
tion générale.  Le  fort  des  armes  en 
Flandre  alloit  décider  du  falut  de 
l'État. 

Lorfque  les  armées  fe  trouvèrent  en  Bataille  «e 
préfence  l'une  de  l'autre  ,  on  dit  que  ^^ipii 
la  fermeté  d'Artevclîe  s'étonna  ;  mais 
il  n'étoit  plus  temps  de  reculer.  Effrayé 
de  la  grandeur  du  danger,  il  propofa 
aux  fiens  d'aller  à  Gand  lui-même  pour 
bâter  la  marche  d'un  corps  de  dix  mille 
hommes.  Leâ  Flamands  perfuadés  qu'il 
vouloir,  les  abandonner  ,  le  contrai- 
gnirent de  refter.  Toutefois ,  la  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  jufqu'alors, 
•end  cette  circonfcance  aflez  peuvrai- 
emblable.  Ce  fut  dans  la  plaine  qui 
|  trouve  entre  Rosbec  Gr  Courtraï,  que 
es  deux  armées  fe  rencontrerent.Celle 
les  Flamands  prefque  toute  compofée 
à'artifans  ,  étoit  rangée  en  ordre  de 
bataille  ,  félon  les  différents  métiers  , 
iont  les  fymboles  paroifLient  fur  leurs 
3annieres.  Us  étoient  armés  de  mail- 
ets ,  de  chapeaux  de  fer ,  de  hocque- 
:ons  &  de  gantelets  du  même  métal, 
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&  de  longs  bâtons  garnis  de  fer.     Lé 
Ann.  1381.1  connétable  divifa  les  François  en  trois 
corps  dont  ilcommandoit  le  premier, 
ayant  fous  lui  les  maréchaux  de  San-i 
cerre  &  de  Blain ville  ,  &  l'amiral  Jeani 
de  Vienne.  Le  duc  de  Bourgogne  con« 
duifoit  le  fécond  corps    de  bataille 
où  le  roi  étoit  accompagné  du  jeune 
comte  de  Valois  fon  frère  :  quatre  fei- 
gneurs  tenoient  le  frein  du  cheval  qui 
portoit  le  roi.  Ces  chevaliers  étoieni 
Gui   le  Baveux ,  Hutin  d'Aumont 
Adam   de   Gaiilonel   &  le  Vicomte 
d'AGy.  Une  foule  déjeunes  chevaliers 
environnoienrie  monarque.  Les  com- 
tes d'Eu,  de  Blois  s  de  S.  Paul,     de 
Harcourt,  les  feigneurs  de  Chatillor 
&  de  la  Fere  marchoient  à  la  tête  du 
Du  Tiliet ,  troifieme  corps.  Les  ducs  de  Berri  & 
Recœuii  des   de  Bourbon ,  Saimpi ,  &  l'éveque  de 
«^nroL72"  Beauvais  ,  Miles  de  Dormans,  char* 
Loifei.  Mem.  Celier  de  France,  commandoient  deux 

de  la  ville  de  *    \         *r  r^  j    • 

Beauvais.      corps  de  reierve  a.  On  ne   doit    pas 

l  raite  au  a  çomme  aucuns  des  hiftoriens  ne  font  d'accor 
fur  la  diftribution  des  feigneurs  dans  les  différente 
troupes ,  il  n'a  pas  été  poiîible  de  démêlet  cette  con 
fu/îon.  La  crainte  de  priver  les  le&eurs  de  ces  nom 
qui  fon:  honneur  à  la  nation  ,  nous  engage  à  le* 
rapporter  ici  fans  obferver  d'ordre.  Outre  ceux  déj« 
nommés  -,  on  y  diftinguoit  le  comte  de  Flandre  ,  d< 
Tonncre  ,  de  Grandpré  ,  de  Salins.,  les  feigneurs  d< 
la  Trémoille,  de  la  Fere,  d'Anglure,  de  Hangeft . 
4e  Rohan  ,  de  Laval  ,  de  Beaumanoir ,  de  Rieux . 
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être  furpris  de  voir  ce  prélat,  l'un  des 
fix  pairs  eccléfiaftiques ,  remplir  les  Ann-  ^s*» 
fondions  militaires  attachées  à  cette 
-qualité.  Pluiïeurs-évêques  étoient  en- 
core dans  l'ufage  de  s'acquiter  en  per- 
fonne  du  fervice  féodal  qui  avoit  été 
impofé  à  leurs  prédécefleurs  lois  de 
leur  institution.  L'évêque  &  le  chapi-    Tréfor  des 

,     XT.    .  ,      .  \  ..     ,     ,     r  •  r       Chartres }re£. 

tre  de  Viviers  etoient obliges  de  luivre  ïllt  p,  Z54. 
je  roi  dans  fes  guerres  ;  ils  recevoient 
la  folde  fixée  pour  ce  fervice  :  leur 
étendart  portoit  l'empreinte  des  armes 
de  France.  Lorfque  cet  évêque  &  fes 
chanoines  faifoient  une  guerre  privée  , 
les  officiers  royaux  ne  pouvoient  empê- 
cher leurs  diocéfains  de  les  accompa*- 
gner  dans  leurs  expéditions  militaires. 
L'hiftoire  nous  fournira  encore  de  pa- 
oreils  exemples  de  prélats  guerriers. 
Dans  tous  les  anciens  tableaux  qui 
repréfentoient  les  pairs  de  France , 
l'évêque  &  comte  de  Beauvais  paroif- 
ifoit  révetu  d'une  cunafîe  par-defTus 
ifon  furplis  :  lorfqu'il  affiftoit  au  cou- 
ronnement de  nos  fouverains ,  il  por- 
toit la  cotte  -d'arme  royale. 

d'Antoing ,  de  Boucicauit ,  de  Raineval ,  de  Môi> 
nay  ,  de  Vilaines,  de  Pommiers  ,  de  Heudin.,  de 
Mailly  ,  de  Revel ,  d'Aunay  ,  d'Albret  de  Coufant , 
de  Bude  6c  de  Halluyn.  C'etoit  l'ufage  alors  de  créer 
de  nouveaux  chevaliers  avant  de  livrer  bataille.  On 
£{  ce  jour-là  cjuawe  cent  foixante  promotions. 

O  if) 
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Les  Flamands  campés  entre  un  ra- 
Ann.  1381.  vin  profond  &  un  bois,  ayant  en  tête 
un  folié  revêtu  d'un  retranchement, 
occupoient  un  pofte  qu'il  étoit  pres- 
que impoiïible  de  forcer.  Ils  fe  pri- 
vèrent de  cet  avantage  pour  s'emparer 
d'une  petite  colline  appele'e  le  mont 
d'Or,  s'imaginant  fondre  avec  plus 
d'impétuofité  fur  les  François.  Dès 
que  le  connétable  fe  fut  apperçu  de 
ce  mouvement,  la  victoire  lui  paru* 
afTurée.  Pierre  de  Villiets  déploie  auiïi- 
tôt  l'oriflamme,  &  le  combat  com- 
mence parle  corps  d'armée  ou  fe  trou- 
voit  le  roi ,  qui  devint  par  ce  change- 
ment le  centre  de  la  bataille ,  tandk 
que  l«s  deux  autres  corps  fe  portam 
furies  ailes,  enveloppèrent  &  percè- 
rent les  flancs  des  ennemis,  qui  n'cfc- 
ferverent  d'autre  ordre  dans  le  com- 
bat ,  que  de  fe  tenir  extrêmement  fer- 
rés les  uns  contre  les  autres ,  &  le* 
bras  entrelacés ,  afin  d'occuper  moiré 
de  tenein.  Ils  fe  fer  virent  en  cette 
occâfion  ,  de  canons  &  de  ces  bom- 
bardes portatives  dont  il  a  déjà  été 
fait  mention.  Cette  bataille  d'ailleurs 
n'offre  rien  de  remarquable,  linon 
que  le  jeune  roi  témoigna  plufleurs 
fois  un  violent  defir  de  fe  mêler  parmi 
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les  combattants  ;  ardeur   que  ceux  qui 
veilloient  à    fa    confervation   eurent  Ann«  ^8it 
beaucoup  de  peine  à  retenir.  Les  Fla- 
mands combattirent  d'abord  avec  une 
fureur   qui    rendit   pendant  quelques 
initants  le  fuccès  douteux  ;  mais  bien- 
tôt la  valeur  &  l'expérience  des  armes 
l'emportèrent  fur  une  multitude  mal 
difciplinée.  Loin  de  céder  le  terrein  , 
ils  ne  faifoient  que  fe  précipiter  les 
uns  fur  les  autres  ;  enforte  qu'à  la  fin 
ils  fe  trouvèrent  (i  prefles  ,    qu'il  ne 
leur  étoit  plus  pofTible  d'agir.  On  en 
fit  un  carnage  affreux  :    enfin  ils  fe 
rompirent  &  prirent  la  fuite.  La  dé- 
faite fut  entière  ,  on  aifure  qu'ils  per- 
dirent quarante  mille  des  leurs  fur  le 
champ  de  bataille  ,  &  qu'il  ne  périt  pas 
cinquante  hommes  du  côté  des  Fran- 
çois :  récit  qui  paroît  exagéré.  Le  plus 
modérés  font  monter  la  perte  des  en- 
nemis à  vingt-cinq   mille    hommes. 
Froififard  dit ,  fur  la  foi  d'un  gentil  hom- 
me qui  s'étoit  trouvé  à  cette  action,  que 
la  bataille  fut  gagnée  en  moins  d'une 
demi-heure.    Le  corps  d'Artevelle, 
étouffé  fous  un  monceau  de  morts  , 
fut  pendu  à  un  arbre.    Le  comte  de 
Flandre    tranfporté  d'une  viétoire  qui 
lui  reftituoit  fes  États,  vint  féliciter 
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"&  remercier  le  roi.  Voici  le  difcour! 
anm.  1381.  qu'on  met  dans  la    bouche  du  jeune 
Chron  de  s.Vïlnce  :   B^u  coujin  ,  je  vous  ai  aidi 
Veais,  &  fecouru  ,  tellement  que  vos  ennemi 

font  déconfits  :  combien  que  du  temps  d< 
feu  monseigneur  mon  perey  dont  Dki 
veuille  avoir  lame ,  vous  fûtes  fort  char 
gé  d'avoir  eu  alliance  &  faveur  à  no 
ennemis  les  Anglois  >fi  vous  en  garde, 
àorefnavant ,  &  je  vous  aurai  en  mi 
grâce.  Le  roi  écrivit  fur  le  champ  dt 
bataille  au  parlement  de  Paris ,  pou 
l'informer  d'un  (i  favorable  événe- 
ment. La  cour  manda  les  principaux 
bourgeois  auxquels  cette  lettre  fut  com 
muniquée  ,  avec  ordre  d'en  faire  par 
au  peuple  ,  afin  qu'il  témoignât  foi 
zèle  par  des  répuifTances  3  mais  y  di 
une  ancienne  chronique  ,  aucun  fem- 
liant  de  joie  ne  démonftrerent. 
Suite  delà  Les  nouvelles  de  cette  défaite  répaa- 
bataille  de    dirent  une  telle  confeernation  dans  i 

Rolbec.  Re-  .  r   i        r-  •  n 

dnaion  de    province  ,  que  11  les  François  victo- 
Courtrai.      rieux  euffent  marché  vers  Gand    on 
leur  eût  ouvert  les  portes  :   la  Flandre 
étoit  foumife  &  la  guerre  finie  ;  mais 
^  au  lieu  de  profiter  de  l'avantage  qu'on; 

venoit  d'obtenir  ,  l'armée  s'avança  du 
côté  de  Courtrai  :  la  réduction  vo- 
lontaire de  cette  ville  avoit  immédia- 
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bernent  fuivi  la  bataille  de  Rofbec. 
Le  roi  y  féjourna  quelques  jours  ;  ce  Ann<  I38i' 
fut  la  qu'il  reçut  les  députe's  de  Bruges, 
qui  rachetèrent  le  pillage  de  leur  ville 
par  une  contribution  de  fix  vingt  mille 
florins.  On  efpéroit  que  Gand  pren- 
droit  le  même  parti  ;  mais  les  habi- 
tants revenus  de  leur  première  frayeur , 
raiïuréspar  la  préfence  de  Pierre  Du- 
bois ,  l'un  de  leurs  chefs  ,  réfutèrent 
abfolument  de  fe  foumetn  e.  Leur  hai- 
ne contre  le  comte  étoit  fi  confiante, 
qu'ils  offrirent  de  fe  mettre  au  pou- 
voir du  roi ,  à  condition  qu'il  voulût 
unir  leur  ville  au  domaine  de  la  cou- 
ronne :  la  crainte  d'offenfer  le  duc  de 
Bourgogne  empêcha  le  confeil  d'ac- 
:epter  cette  proportion. 

Cependant  les  Flamands  avoient  pnjaee  4. 
abandonné  le  fiege  d'Oudenarde  pref-  Courcraî. 
queaufîi-tôt  qu'ils  avoient  été  inftruits 
tiu  malheur  de  leurs  compatriotes, 
La  faifon  trop  avancée  ne  permettoit 
3as  d'entreprendre  le  fiege  de  Gand. 
Le  jeune  monarque  &  les  princes  ne 
longèrent  plus  qu'à  ramener  en  France 
;eurs  troupes  chargées  de  butin,  Se 
comblées  de  gloire ,  fi  elles  n'eulTent 
pas  fouillé  l'honneur  dont  elles  ve- 
naient de  fe  couvrir ,  par  un  excès  de 
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'  barbarie  que  rien  ne  peut  juftifier.  A 
"  peine  le  roi  étoit-il  forti  de  Courtrai a, 
que  les  rues  retentirent  des  cris  de  fej 
habitants  maflacrés,fans  diftinction  d'à* 
ge  ni  de  fexe  :  les  maifons  furent  en  un 
inilant  remplies  de  foldats  furieux  qui 
fe  portoient  par- tout  où  les  guidoit 
leur  cruelle  avarice  :  au  meurtre,  au 
pillage  ,  fuccéda  l'incendie  :  cette  mal- 
heureufe  ville  fut  réduite  en  cendres» 
On  dit  pour  excufer  cette  action  atro- 
ce ,  que  la  vue  des  éperons  dorés  des 
chevaliers  François  ,  tués  quatre  vingts 
ans  auparavant  à  la  journée  de  Cour- 
trai ,  excita  l'indignation  de  nos  trou- 
pes. Ces  éperons  étoient  fufpendus 
dans  une  chapelle  de  l'égîife  Notre- 
Dame,  &  tous  les  ans  la  ville  celé- 
broit  une  fête  folennelle  en  mémoire 
de  cette  journée  :  mais  ce  motif  étoitî 
il  fuffifant  pour  égorger  des  gens  qui 
s'étoient  rendus  fans  défenfes  ?  Ce  fut 
dans  cette  occafion  que  îeduc-deBouri 
gogne  fit  tranfporter  l'horloge  dont  il 
a  été  fait  mention  ci-defîus.  Ce  qu'on 

a  FroifTard  dît  que  cette  cruelle  exécution  fut  faite 
par  ordre  du  Roi  ,  qui  même  refufa  la  grâce  de 
Courtrai  aux  prières  du  comte  qui  la  lui  demandait 
à  genoux.  Un  prince  à  peine  âgé  de  quatorze-  ans  » 
eût-il  été  cap3uLe  d'une  fermeté  ii  ri^oureufe  ,  fi  elle 
ne  lui  avoit  tri  fuggérée  par  les  princes  &  les  con- 
feilkis  qui  difpofoiem  de  lui  r 
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peut  dire  de  plus  favorable  pour  notre 
noblefTe ,  c'eft  que  les  chefs  alors  ne  Ann.  15S1. 
contenoient  que  difficilement  leurs 
troupes ,  fur  tout  lorfqu'elles  écoient 
vietorieufes.  Cette  expédition  de  Flan- 
dre en  fournit  une  preuve  :  la  plu- 
part des  foldats  qui  comproient  fur  le- 
pillage  des  villes,  ne  voyoient  qu'avec 
peine  qu'on  les  recevoit  à  compofition. 
Il  fallut  ajouter  aux  ordres  du  lbuve- 
rain  &  des  princes  ,  le  partage  des 
contributions ,  encore  n'étoient  ils  pas 
contents  :  ils  voulurent  fe  dédomma- 
ger en  fe  jetant  fur  les  États  du  comte 
de  Hainaut.  Le  comte  de  Blois  U  plu- 
fîeurs  autres  feigneurs  ne  puient  les 
appaifer  qu'à  force  de  promefes ,  de 
follicitations  &  de  libéralités.  Telle 
étoit  la  brutale  férocité  des  guerriers 
fubalternes  de  ce  fiecle ,  qu'on  peut 
comparer  avec  les  nôtres  pour  la  bra-  " 
voure  ,  mais  non  pas  pour  la  fubor- 
dination  ,  le  défintéreffement  &  la 
générofïté.  Quelques  hiftoriens  rap- 
portent qu'on  trouva  dans  Courtrai 
plufieurs  lettres  des  Parif  ens ,  qui  mar- 
quoient  une  intt  ll.gence  entre  eux  & 
les  rebelles  de  Flandre,  Cette  décou- 
verte véritable  ou  fuppofée  acheva  de 
confirmer  la  cour  dans  la  réfolution 
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de  faire  éprouver  à  la    capitale  les 

Ann.  1581.  e£pets  jj'^g  vengeance  trop  longtemps 

différée. 

Retour  du     Les  villes  rebelles  me  fe  refFentiremt 

C01'  pas  feules  de  la  préfence  des  troupes: 

plufieurs  habitants  des  autres  places, 
quoique  foumifes ,  furent  emprifon- 
nés  &  rançonnés ,  fous  prétexte  qu'ils 
fuivoient  le  parti  d'Urbain.  Le  roi 
partit  de  Tournai  où  il  avoir  paffé  ïos 
fêtes  de  Nocl  ,  &  s'arrêta  quelques 
jours  à  Arras.  Cette  ville  penfa  être 
pillée  par  les  gens  de  guérie  qui  fê 
mutinèrent.  Le  connétable  &  les  ma- 
réchaux les  appaifei  ent ,  en  leur  pro- 
mettant qu'ils  feraient  nettement  payés 
de  leurs  gages  à  Paris»  Les  villes  de 
Picardie  témoignèrent  leur  zèle  par 
des  réjoui/Tances  :  elles  firent  des  pré- 
sents au  jeune  monarque ,  qui  fe  rendit 
à  Compiegne. 

Le  defiein  étoit  formé  de  châtier 
les  Parifiens  y  de  c'étoit  dans  cette  vue 
qu'on  n'avt)it  pas  licencié  l'armée* 
Toutefois  la  grandeur  de  la  ville ,  la 
multitude  de  fes  habitants ,  &  leur 
obftination  ,  caufoient  de  vives  in- 
quiétudes. .  La  cour  s' étoit  avancée 
jufqu'à  Louvres ,  incertaine  du  parti 
qu'elle  prendroit.     Les  princes  &  ies 
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feigneurs,  dans  la  vue  de  fonder  les 
difpofitions  du  peuple  ,  avoient  en-  Ann.  ij8i. 
voyé  leurs  gens  préparer  leurs  hôtels, 
&  répandre  le  bruit  du  prochain  re- 
tour du  roi.  Les  Parifiens  à  cette  nou-  Les  Padfiens 
velle  ,  réfolurent  d'aller  au-devant  du  Jj^cnt  ar" 
monarque  ;  &  foit  pour  faire  parade  BU* 
de  leur  puiiTance  ,  foit  pour  intimider 
le  gouvernement  ,  ils  armèrent  de 
pied  en  cap  vingt  mille  citoyens,  qui 
fortirent  de  la  ville  ,  &  fe  rangèrent 
en  ordre  de  bataille  ,  occupant  une 
partie  de  Montmartre  &  de  la  plaine 
Saint  Denis.  Le  roi  étoit  au  Bourget 
lorfqu'on  fut  informé  de  cette  fortie. 
Voyés  Forgueilleufe  ribaudaille ,  di- 
foient  les  feigneurs  :  s'ils  fujjent  venus 
fervir  le  roi  au  point  où  ils  font ,  quand 
il  alla  en  Flandre  ,  ils  eujjent  bien  fait  ; 
mais  ils  n'en  avoient  pas  la  tête  enflée , 
fors  que  de  d.ire  Gr  de  prier  à  Dieu  que 
jamais  pied  d'entre  nous  rien  retournât. 

On  ignoroit  fi  l'on  ne  feroit  pas  IIsrentrçru 
obligé  d'en  venir  aux  mains  avec  cette  dans  la  vilk, 
•  milice  bourgeoife  :  il  falloit  toute- 
fois fe  décider.  Le  connétable  ,  les 
feigneurs  d'AJbret,  de  Coucy  ,  de  îa 
Trcmoiîle  >  &  l'amiral  Jean  de  Vienne 
fe  déterminèrent  à  tenter  d'abord  la 
.voie  des  remontrances  pour  les  faire 
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? '  rentrer  dans  la  ville.    Ils  envoyeren 

Ann.  ijSz.  demancJer  un  fauf- conduit.  Les  Pari; 
liens  affurerent  les  hérauts  ,  que  ce: 
feigneurs  pouvoient  venir  en  surtté 
qu'ils  n'étoient  en  armes  que  pou 
obéir  au  roi ,  &  pour  lui  montre 
quelles  étoient  les  forces  de  la  vilh 
de  Paris ,  afin  qu'il  pût  les  employé 
dans  le  befoin.  Sur  cette  aOTurance  le 
feigneurs  fe  rendirent  au  milieu  d'eux 
&  leur  ordonnèrent  de  la  part  du  ro 
de  fe  retirer  :  ce  qu'ils  exécutèrent  fur 
le-champ.  L'orage  qu'on  avoit  craint  fi 
trouvant  heureufement  difîipé ,  la  coui 
difpofa  Ton  entrée  dans  Paris. 
Le  roi  à  la  Avant  que  de  fe  rendre  dans  la  ca- 
tête  de  l'ar- pitaie  j    je  r0[  aua  viGter  l'édife   de 

fliee ,  entre     e    ta       *  v  i  J  *  f 

^ans paris,  o,  Denis,  ou  la  tête  découverte ,  lan. 
ceinture  ,  il  remit  l'oriflamme  entre 
les  mains  de  l'abbé.  Ce  fut-là  qu'il  re- 
çut une  députation  de  la  ville  de  Paris 
compofée  du  prévôt  des  marchands  & 
de  quelques-uns  des  principaux  bour- 
geois. Ils  eilayerent  de  modérer  l'in- 
dignation du  prince  ,  qui  fans  s'expli- 
quer annonça  le  jour  de  fon  entrée, 
Les  troupes  eurent  ordre  de  prendre 

ckron.  MS.  les  armes  :  elles  avancèrent  divifées 

*^MB,J1,  en  trois  corps ,  dans  la  même  difpo- 

fition  qu'elles  avoient  obfervée  à  k 
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bataille  de  Rosbec.  Le  connétable  &  ; 
le  maréchal  de  oancerre  a  la  uxq  du 
premier  corps ,  marchèrent  vers  la 
[porte  S.  Denis ,  qu'on  démonta  par 
leur  ordre ,  &  dont  les  barrières  fu- 
irent arrachées.  Tous  le:-  hommes  d'ar- 
Imesavoient  mis  pied  à  terre  :  les  tiou- 
pes  entrèrent  comme  dans  une  place 
:onquife.  Le  jeune  monarque  envi- 
ronné de  fes  oncles ,  des  princes  de 
m\  fang  &  de  fes  courtifans  ,  fans 
daigner  écouter  une  nouvelle  députa- 
ion  ,  fe  rendit  à  la  cathédrale ,  &  de- 
à  au  palais.  L'armée  fe  diïtribua  dans 
es  différents  quartiers. 

Tout  trembloit  cependant  :  le  peu- 
Dle  accoutumé  à  palier  avec  une  égale 
facilité  de  Tinfolence  au  décou.rage- 
jment ,  attendoit  dans  la  confrernanon 
k  dans  le  filence  ,  le  châtiment  de  fes 
fautes ,  qu'il  craignoit  de  ne  pouvoir 
plus  expier  par  un  tardif  repentit.  Il 
parut  un  peut  raiïuré  par  les  ordres 
précis  qui  furent  donnés  fous  peine 
de  mort ,  de  ne  commettre  aucun  déf- 
ordre.  Les  gens  de  guerre  furent  lo- 
gés ,  &  le  calme  ne  fut  troublé  que  par 
la  punition  de  deux  habitants  qui  ayant 
tenu  des  propos  féditieux  ,  furent  pris 
&  pendus  à  leurs  fenêtres. 
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Les  ducs  de  Berri  &  de  Bourgogr 

Ann.  1382.  parcoururent  la  ville  à  la  tête  de  leui; 

LesParifiens  hommes  d'armes.  Ti  ois  cents  perfof 

pjfo  e  ar"  nés  furent  arrêtées  :  les  chaînes  détei 
dues  furent  portées  à  Vincennes  :  1< 
habitants  eurent  ordre  de  remetti 
leurs  armes ,  qui  furent  dépofées  au  loi 
vre  :  il  y  en  avoit  pour  armer  cent  mill 
combattants.  Lorfque  la  ville  fut  dé: 
armée ,  les  exécutions  commencerem 
Les  prifons  étoient  remplies  de  coi 
pables ,  dont  plufieurs  fe  donnèrent  1 
mort  volontairement  pour  fe  dérobe 
à  la  honte  du  fupplice.  La  femme  d'u 
de  ces  malheureux ,  fans  égard  pou 
l'enfant  dont  elle  étoit  enceinte ,  i 
précipita  du  haut  de  fa  maifon. 
LaduchcfTe      La  ducheffe   d'Orléans,  princefï 

d'Orléans  &  refpe&able  ,  intercéda  pour  la  ville 

l  Univerhte     T  5TrT  r    ,  r      r        \* 

intercèdent    L  Univertite  vint  apporter  les  (upph 

pour  la  ville.  cari0ns  au  pied  du  trône;  démarche 

Froijfard,  Dien  honorable  pour  ce  corps  célèbre 

chfon.  de  S.    ,  r  r  r  * 

Denis.  dans  un  temps  ou  perionne  ne  fe  pre- 

te  k'J^Ï' ,   fenteit  pour  prendre  la  défenfe  d'une 

ville  de  Va-  ville  prolcrite.  L  orateur  prononça  ur 

ns ,  &c.       difeours  il  touchant ,  que  le  roi  en  fut 

attendri.  Ce  >eune  prince  étoit  dans 

cet  âge  heureux  ,  où  les  préjugés  cruels 

n'ont  pas  encore  défiguré  cette  com- 

paffion  naturelle  imprimée  par  Dieu 
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jnême  dans  les  cœurs  de  Tes  créatures. 
iL'Univerfité,  fans  doute,  eût  fléchi  le  Ann«  l^u 
^nonarque,  s'il  n'en  eût  été  détourné 
)ar  le  duc  de  Béni ,   qui  malheureufe- 
nent  étoit  préfent  à  cette  députation. 

La  mort  de  Nicolas  le  Flamand  fut  .  Supplice  oe 
ans  doute  un  acte  de  rigueur  nécef-  ^S^faû- 
àire.  Il  n'étoit  que  trop  digne  d'un  tecs. 
>areil  fort  pour  avoir  participé  à  la 
édition  ,  lui  qui  avoit  obtenu  grâce 
le  l'afiatîinat  commis  en  la  perfonne 
les  deux  .maréchaux  de  France  maiïa- 
:rés  en  prefence  du  dauphin  dans  le 
emps  des  troubles  qui  (uivirent  la  ba- 
aille  de  Poitiers.  Mais  quel  jugement 
loit-on  faire  de  la  juftice  du  Prince  , 
)u  pour  mieux  dire  de  ceux  qui  gou- 
/ernoient  en  fon  nom  ,  lorfqu'on  vit 
Tortir  des  prifons  douze  infortunée  def- 
inés  au  dernier  fupplice?  Ils  étoient 
:ous  enchaînés  fur  la  même  charrette. 
Sur  une  planche  placée  au  lieu  le  plus 
îlevé  de  ce  char  funèbre ,  paroiflbfc 
.'avocat  général  Jean  Defmaiets,  ce 
refpectabïe  magiftrat  plus  que  Septua- 
génaire y  l'organe  des  loix  ,  l'honneur 
&  l'amour  de  fes  concitoyens  ,  a  qui 
t'on  ne  pouvoit  reprocher  que  de:  fer- 
vices  fans  nombre  rendus  à  fon  ingra- 
te patrie.  Loin  d'être  complice   des 
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defordres  publics ,  il  les  avoit  prév 
Ann.  1381.   ^       ,        ,l  ,..         •     r       ••  1 

ou  repares  autant  qu  il  avoit  pu  :  il  h 

avoit  toujours  condamnés.  Le  peupla 
les  grands,  ceux  même  qui  le  perdoiénj 
tous    étoient  perfuadés  de  Ton  inno 
cence.Profcrit  fans  être  jugé,  on  le  tral 
noit  à  l'échafaud.Sans  fe  plaindre  de  ù\ 
perfécuteurs    il  prononçoit  d'une  voil 
ferme  ces  paroles  de  David:  Judicamel 
Deus,  &  difcerne  caufam  meam  de  gem 
non  fancla.  Arrivé  au  lieu  de  l'exéci 
tion,  on  le  prefTa  de  demander  pardo 
au  roi.  Maître  Jean ,  lui  difoit>on  ,  cru 
merci  au  roi ,  afin  qu'il  vous  pardonw 
Il  répondit  en  fe  retournant  :  J'aifen 
au  roi  Philippe fon  grand  aïeul,  au  rc 
Jean ,  Gr  au  roi  Charles fon père ,  bien  £ 
loyaument  :  ne  oncques  ces  trois  rois  n 
me  [curent  que  demander,  &  aufji  n 
feroit  ceftui ,  s'il  avoit  âge  &  connoif 
fance  d'homme  :  à  Dieu  feul  veuil  crie, 
merci.  Tous  les  affîftants  fondoient  ei 
larmes  ;  lui  feul  ne  pleuroit  pas  :  il  re- 
çut le  coup  mortel  avec  une  conftanc* 
digne  ce  l'intégrité  de  fa  vie.  Quel 
ques  autres  rapportent   qu'on   lui    1 
un  crime  d'être  demeuré  à  Paris  du- 
rant les  derniers  troubles  ;  mais  la  vé- 
ritable caure  de  fa  pette,  fut  la  haine  que 
lui  portoient  les  ducs  de  Berri  &  de 


Charles   VI.    331 

ourgogne.  On  peut  regarder   cette 

ort  comme  un  des  événements  les  Ann*  158z* 

us  honteux  de  ce  règne,  &  peut- 

re  un»de  ceux  qui  contribuèrent  le 

lus  aux  calamiiés  publiques.  C'eft  par 

violation  manifefte  des  loix  qu'on 
arvient  à  rendre  une  nation  indocile. 
>n  eut  quelque  honte  de  tant  de  fup-  Exécutions 
lices  :  pluiieurs  furent  mis  dans  des  no6tj^es" 
es  &  précipités  dans  la  Seine  pen- 
ant  les  ténèbres.  Les  moins  malheu- 
;ux  fe  rachetèrent ,  &  l'on  tira  de  ces 
mçons  plus  de  quatre  cent  miile 
vres,  dont  la  meilleure  partie  fut 
1  proie  des  oncles  du  roi  &  des  mi- 
iftres. 

Ces  terribles  préliminaires   furent     Commue* 
livis  d'une  fcène  encore  plus  efFrayan-  "ondeîapev- 

.     .  .•;  r        r         J . . .  *  ne  criminelle 

2,  mais  dont  le  dénouement  tut  moins  en  civile. 
jnelte.  On  avoit  drefTé  un  trône  fur  Ihldt 
îs  degrés  du  palais  :  le  jeune  monar- 
U2  y  parut  accompagné  des  princes 
es  oncles ,  &  de  tous  les  feigneurs  qui 
ompofoient  fa  cour  &  le  confeil.  Une 
ouïe  de  peuple  rempliiïbit  la  cour. 
>ierre  d'Orgemont ,  chancelier ,  porta 
a  parole:  il  venoit  d'être  rétabli  dans 
irette  dignité  qu'il  n'avoit  abdiquée 
rue  pour  fatisfaire  le  refTentiment  du 
lue  d'Anjou.Ce  chef  de  la  magiftrature 
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prononça  un  difcours  véhément ,  dai 
Ann.  .,si.  jeqUel  il  fit  fentir  l'énormité  des  fautt 
pafïées,  dont  il  n'omit  aucune  des  cii 
confiances  qui  pouvojent   les  rendi 
plus  dignes  de  châtiment.   Il  rappe 
enfuite  les  exécutions  qu'on  avoit  dé 
faites,   ajoutant  que  tout   n'étoit  p; 
fini ,  &  qu'il  reftoit  encore  quantit 
de  coupables  à  punir.  Il  fe  retourr 
enfuite  vers  le  roi ,  pour  lui  demanda 
s'il  ne  s'étoit  pas  expliqué  félon  f< 
intentions  :  le  prince  répondit ,  ou 
A    cette  redoutable  affirmation,  1< 
oncles  du  monarque  fe  mirent  à  ge 
noux  devant  lui ,  en  le  fuppliant  à'z 
voir  pitié  de  fon  peuple  :  les  dames  i 
les  demoifelles  de  Paris  .fans  coeffures 
échevelées ,   demandèrent  en  pïeuran 
la  même  grâce  ,  tandis  que  les  hom 
mes  profïernés  crioient    miféricordt 
Alors  le  jeune  roi  dit  qu'il  accordo 
la  grâce  des  Parifiens ,  &  qu'il  conver 
tifToit  la  peine  criminelle  en  civile ,  c'eftl 
à- dire  en  argent.  La  cruelle  avarice  d*1 
ceux  qui  gouvernoient ,  avoit  imagina' 
cette  -  honteufe  commutation  ,  qu'or1 
ne  rougiiToit  pas  de  mettre   dans  h1 
bouche  du  fouverain ,  tant  on  étoit  pet 
foigneux,  jufques  dans  un  acte  de  clé- 
mence, de  conferver  la  majefté  royale, 
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Les  amendes  furent  excefïives  :  les 
us  favorablement  traités  fe  racheté-  Anm.  1382. 
nt  de  la  moitié  de  leurs  biens.  Il  ne 
vint  pas  autréfordu  roi ,  le  tiers  de 
s  fommes  immenfes;  le  refte  fut 
.rtagé  entre  les  grands.  Le  connéta- 
e  &  les  maréchaux  s'en  firent  re- 
ettre  une  partie  ,  fous  prétexte  d'ac- 
lîrer  la  folde  des  gens  de  guerre, 
l'ils  promirent  de  renvoyer  fans  com- 
ettre  de  défordre  ;  ce  qu'ils  exécute- 
nt fort  mal  ;  les  compagnies  mécon- 
ntes  du  défaut  de  paiement ,  exerce- 
nt en  fe  retirant  un  brigandage  a£- 
iux.  L'amiral  Jean  de  Vienne  fe 
ndit  dans  le  même  temps  à  Rouen, 
>nt  les  habitants  furent  traités  corn- 
e  îesParifiens,  Plufieurs  autres  villes 
1  royaume  éprouvèrent  le  même  fort* 
L'abus  que  les  Parifiens  avoient  faic 
î  la  liberté  dont  ils  jouhToient  fous 
mtorité  de  leurs  magiftratsmunici- 
lux  fut  puni  par  l'abolition  de  l'é- 
îevinage  ,  des  quartiniers  ,  dixainiers 
:  autres  officiers  a .  Le  roi ,  par  le  me-  Mém.  de  la 
I  édit  fupprima  la  charge  de#  prévôt  2g" 
es  marchands ,  dont  les  fondions  fu-  E. 

Reg.  de  Vhâ- 
a  Les  quartiniers  avoient  droit  d'affembler  &:  de  tel  de  ville. 
immander  la  milice  bourgeoife  àss  quartiers  aux-     Recœuil  des 
îels  ils  étoient  prépofés.  Ils  avoient  fous  eux   des  ordonnances , 
l'quar.teniers   &   des  dixainiers  Recœuil  des  ordon.  tom,  Vl^ 
m.  Vï,  p.  857.  Hijl,  de  la  ville  de  Fms ,  r.  i,p.  587, 
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rent  réunies  à  celle  du  prévôt  de  Pari 

Ann.  1381.  qU-  le même  jour,  en  veitude  Tordi 
du  roi ,  prit  pofTefîion  de  l'hôtel  d 
ville,  tan  t  pour  y  demeurer  que  pour 
exercer  fa  juridiction. 

Les  aides ,  douzième  denier ,  gabe 
les  &  autres  importions  furent  réta 
blies,  fans  que  perfonne  ofât  former 
moindre  oppofîtion.    L'on  agita  d^r 
le  confeil  s'il  ne  feroitpas  à  propos  d 
rendre  ces  droits  perpétuels,  &  d'e 
former  un  revenu  fixev  feroblable  à  et 
lui  du  domaine  de  la  couronne  ;  mai 
ceufc  quijouifïbient  ?ûors  du  pouvoir 
contents  de  l'avantage  préfent,  laifsè 
rent  à  ceux  qivi  dévoient  les  remplace 
dans  la  fuite  ,  les  foins  d'un  avenir  qi 
les  intérefîbitpeu:  d'ailleurs  il  étoit 
craindre  que  le  peuple  poufle  à  l'extré 
mité  ,  ne  fe  portât  enfin  à  quelque  ré 

-r^riïL-C  foiution  défefpérée. 

An«.  1383-       Le  commencement  de  cette  anné« 

Combat  fin-  fut  fïgnalé    par  un  combat  annona 

Comtenaey,    ^CC    PIuS    de  fafte   ^  n'CUt  d'effet 

iaTreiaciiie,  Pierre    de    Courtenay  a ,     feigneui 

&  Clary.. 

Chron.  MS.  a  La  famille  des  Courtenay  d'Angleterre  ,  Fran 
de  la  B.  R.  çcife  .-''origine  ,  n'eftpas  ,  comme  quelques  écrivain , 
ji".  10397.  l'ont  cruj  une  branche  âss  Ccurtenay,  de  la  rao 
Froijfari.  royale  de  France.  Les  feigneurs  de  Courtenay  An' 
Çhroniq.  de  glois  ,  rroient  leur  origine  de  l'un  des  dépendants  d< 
Jdint  Denis,  la  première  maifon  des  Courtenay ,  dont  la  poltériti 
s'établit  en  Angleterre  longtemps  avant  que  Pierre 
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Uiglois ,  vint  en    France  ,   dans    le 
eflein  defe  mefurer  contre  Guy  de  Ann.  158$, 
iTrémoille.  Les  écrivains  du  temps 
e  marquent  point  les  motifs  de    ce 
éfi  ,  qui  mit  pour  lors  toute  la  cour 
n  mouvement,   &  pour  lequel,  fui- 
ant  la  fuperftition  de  ce  (îecle,   on 
onfulta  les  devins  &  les  aftrologues. 
>n  voulut  empêcher  les  combattants 
'entrer  en  lice,    en  difant  qu'il  n'y 
voit  matière  ;  mais  le  feigneur  de  la 
7rémoilleprotefla  qu'il  combattroit, 
qujl  y  avoit  ajfeç    caufe ,  vu  qu'il 
oit  François  ,&  Courtenay  Anglois. 
lu  jour  fixé,  les  deux  chevaliers  com- 
arurent  en  champ  clos  derrière  faint 
lartin-des  Champs.    Toute  la  cour 
liftoit  à  ce  fpeclacle.  A  peine  avoient- 
s  mis  leurs  lances  en  arrêt ,  que  le  roi, 
la  prière  du  duc  de  Bourgogne ,    les 
t  féparer.  Tel  étoit  le  droit  du  prince 
n  préfence  duquel  ces  fortes  d'actions 
e  paflbient.  Courtenay  partit  de  Paris 
omble  de  carefTes&  de préfents.  Avant 
ne  de  retourner  en  Angleterre  il  fé- 
Durna  quelque  temps  en  Picardie  chez 

\s  de  Louis  VI  épousât  la  feule  héritière  des  feigneurs 
e«  Courtenay  établis  en  France.  Ce  qui  a  pu  caufer 
erreur  ,  c'eft  la  refTemblance  du  furnom  Se  des  armes 
ui  croient  d'or  à  trois  tourteaux  de  gueules.  Vid  du 
"illet  (?  hijî.  gcnéalog. 
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la  comtefTe  de  S.  Paul ,  fille  delà  priri- 
.Ann.  gij.  ce^e  ^e  Qaj[es  t  &qu\  avoit  en  pre- 
mières noces  époufé  un  feigneur  d< 
Courtenay.  L'Anglois  eutl'indifcré- 
tion  de  fe  vanter  qu'il  n'avoit  trouva 
perfonne  en  France  qui  eût  ofé  com- 
battre contre  lui.  Le  fire  de  Clary , 
gentilhomme  du  Languedoc  5  ne  pu 
entendre  cette  bravade  infultant* 
pour  la  noblefie  Françoife ,  fans  1< 
relever  :  il  offrit  de  foutenir  l'honneuj 
de  fa  nation  ;  la  propofition  fut  accep 
tée.  Ces  deux  champions  de  la  gloin 
patriotique  combattirent  devant  1; 
comteile  de  S.  Paul,  Courtenay  blelTé 
défarmé,  s'avoua  vaincu  &  repaffi 
en  Angleterre,  d'où  peu  de  temps  aprè 
il  envoya  au  roi  de  France  a  deux  che- 
vaux de  felle  ,  fix  petits  arcs ,  une  ger-! 
be  de  grandes  &  une  de  petites  flèches  i 
&  une  gerbe  de  javelots  ,  &  huit  piè- 
ces d'écarlates,  pour  reconnoître  les 
honneurs  qu'on  lui  avoit  prodigués  i 

a  II  n'eir.  pas  inutile  d'obferver  que  le  roi  d'Angle 
terre ,  qui  dans  tous  les  autres  aâes  ne  donnojt  àcelu 
de  France  que  le  titre  de  notre  Aiverfaire  de  France  \ 
dans  lepaiTeport  expédié  j)our  le  préfent  envoyé  par 
Courtenay  ,  traite  notre  monarque  de  roi  François  ■ 
rex  Francigena.  C'étoit  probablement  un  acte  de  po- 
litefTe  que  la  chancellerie  de  Londres  ne  préiumoii 
pas  devoir  tirer  à  conféquence.  Rym.  ââ.  publ.  T.  h 
fan.  j, p.  ibi, 

la  com 
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la  cour  de  France'.  Il  n'en  ufa  pas  de  ^^^^ 
même  à  l'égard  de  fon  vainqueur,  le  Ann-  Ii8>% 
Cre  de  Clary,  qui  ne  recceuillit  pour 
prix  de  fon  courage ,  que  la  haine  du 
duc  de  Bourgogne.  On  voulut  le  trai- 
ter en  coupable  pour  avoir  combattu 
fans  le  congé  du  roi:  il  fut  obligé  de 
fe  tenir  caché  pendant  quelque  temps, 
jufqu'àce  qu'il  eût  obtenu  fon  pardon 
de  la  cour. 

La  victoire  de  Rofbec  &  le  progrès  L'Angleterre 
des  armes  Françoifes,  rirent  enfin  ou-  à  recourir!» 
vrirlesyeuxauconfeil  d'Angleterre;  F^ands. 
on  le  repentit  de  n  avoir  pas  lecouru    chroma,  de 
les  Gantois.  Les  nouveaux  députés  qui  Mànfa, 

r  t  11  r  a  FroifTard, 

le  prelenterentde  leur  part,   trouve-  &Ct     J 
rent  le  miniilere  dans  des  difpofitions     \{ym-  a&- 

1        r  11        ti  *     •    \         •    j  Vu"'  tom'  4  » 

plus  tavorables.  11  etoit  a  craindre  que  p+rt.  5  )pag. 
le  jeune  roi,  après  avoir  fubjugué  la  *4s« 
Flandre  ,  ne  poufsât  plus  loin  fes  con- 
quêtes, &  ne  tentât  d'enlever  Calais. 
Le  bruit  public  étoit  qu'on  fe  préparoit 
sn  France  à  former  le  fiQgQ  de  cette 
yiile.  Le  peuple  murmuroit  tout  haut 
je  la  léthargie  du  gouvernement.  On 
rut  l'appaifer  en  préparant  un  arme- 
ment. Le  roi  lui  même  ,  malgré  l'in- 
dolence naturelle  qui  commençoit  à 
fefaire  remarquer  dans  fon  caractère, 
"ut  déterminé  par  fes  oncles  à  palier 
Tome  XL  P 
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•255S5S  la  mer,  &  avenir  enperfonne  défen- 
Ank.  1383.  dre  Calais.  Déjà   les  ordres   étoient 
donnés  pour  le  trajet.  On  s'étoit  af- 
furé  du  duc  de  Hollande  &  de  Zélan- 
de.  On  efTaya  d'abord  de  tranfportei 
des  troupes ,  que  les  vents  contraires 
empêchèrent  d'aborder.  Une  féconde 
tentative  fut  plus  heure ufe  :  les  vaif- 
feaux  Anglois  débarquèrent  quelques 
troupes ,  mais  en  trop  petit   nombre 
pour  exécuter  une  entreprife  confldé- 
rable.  Une  partie  des  forces  de  l'An- 
gleterre stoit  alors  occupée  au  fervice 
du  Portugal  dans  la  guerre  que   ce 
Kijt*   <tEfp.  prince  foutenoit  contre  le  roi  d'Efpa- 
gne.Le  comte  de  Cambridge  qui  con- 
duisit ce   fecours,   ne  fut  pas  plus 
heureux  que  le  comte  de  Buktsgharr 
ne  l'avoit  été  en  Bretagne  :  il  fut  obli- 
gé de  fe  rembarquer  après  avoir  et 
la  mortification  d'être  témoin  de  h 
paix  conclue  entre  les  monarques  Cal  1 
tiilans  &  Portugais. 
Croifade  pu-      L'affiftance  que  les  députés  de  Flan 
biiée  en  An- dre    follicitoient  ,     n'eût    peut-être, 
5  eRym'  a5?.  abouti  qu'à  de  magnifiques  promefTeil 
puh.  tom.  3 ,  fuivies  de  peu  tfefîQZ.    Le  fanatifme, 
t      3*        jr^nima  les  efprits ,  $c  fuppléa  au  dé-' 
faut  de  l'activité  qu5auroit  dû  produire: 
l'intérêt  de  l'État.  Urbain  ne  fe  faifoit 
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aucun  fcrupule  d'employer  les  armes 
fpirituelles  &  temporelles  contre  les  Ajnr.  ii'ifc 
princes  qui  refufoient  de  fe  foumettre 
à  fon  obédience.  Bien  loin  d'imiter 
ces  pontifes  refpectables ,  uniquement 
occupés  du  foin  de  maintenir  ou  de 
rétablir  la  paix  entre  les  rois  ,  on  le 
voyoit  fans  cefîe  attifer  le  feu  de 
!a  difcorde  ,  annulant  de  fa  pro- 
pre autorité  tous  les  traités  que  fes 
partifans  pouvoient  conclure  avec  les 
princes  de  l'obédience  de  fon  rival. 
C'étoit  peu  de  les  defunir  ,  s'il  ne  les 
armoit  les  uns  contre  les  autres ,  com- 
me s'il  n'eût  pu  acquérir  la  place  de 
:hef  de  l'églife  qu'au  prix  du  fang  des 
bommes.  Il  fit  publier  en  Angleterre 
une  croifade  contre  tous  les  princes 
qui  n'avoient  pas  foufcrk  à  fon  élec- 
ion ,  traités  dans  fes  bulles  d'héréti- 
ques &  de  fchifmatiques.  Henri  Spon- 
fer,  évcque  de  Monnch,  fut  nommé 
çénéraliflime  de  cette  guerre  colorée 
îu  prétexte  de  la  religion.  Le  pape 
tccordoit  aux  croifés ,  pour  les  encou- 
rager au  meurtre ,  l'abfolution  de  leurs 
péchés  confefTés  avec  contrition  ,  Taf- 
furance  du  falut  éternel,  &larécom-  \ 

penfe  des  juftes.   Il  eft  honteux  pour 
l'humanité,  qu'on  foit  obligé  de rap- 
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porter  de  femblabîes  traits:  ces  cruels 
Ann.  1383.  pontjfes  pouvoient-ils  fans  remords, 
intérefTer  jufqu'à  la  piété  dans  leurs 
barbares  querelles  ?    La  noblefTe ,  le 
peuple ,  le  clergé  accoururent  fe  ran- 
ger fous  les  drapeaux  du  prélat  :  le  par- 
lement d'Angleterre  approuva  l'expé- 
dition ,  &  accorda  un  fubfide. 
L'tvêque  de      L'évêque  de  Norwich  à  la  tête  de 
nc°rS  deV  gC  deux  mille  hommes  d'armes  &  de  quin- 
croifes  vient Ze  mille  hommes  d'infanterie,  vint  dé- 
CnRym.  "ak  barquer  à  Calais.  Avant  que  de  partit 
pub.  tom.  5>  de  Londres,  on  lui  avoir  donné  plein 
m7&*  m?  pouvoir  de  traiter  avec  les  rebelles  de 
Flandre,  &  de  recevoir  le  ferment  de 
fidélité  des  Flamands ,  au  nom  du  mo- 
narque Anglois  comme  roi  de  Francs 
Suivant  le  projet  du  pape,  cette  armée 
de  croifés  auroit  dû  attaquer  la  France 
mais  par  une  de  ces  contradictions 
dont    l'hiitoire  ne  fournit   que  trop 
d'exemples,  elle  fe  jeta  fur  les  terres 
du  comte  de  Flandre,    quoiqu'il  fût 
Urbanifte.   Il  fit  à  ce  fujet  des  repré- 
fentations  inutiles:  réduit  à  la  nécef- 
fité  de  fe  défendre  ,  il  raiTembla  des 
troupes ,   &  quoiqu'avec   des  forces 
Bid.p-  xjs*  inégales,  vint  préfenter  la  bataille  aux 
Anglois  ,   qui   s'étoient   emparés  de 
Graveline  ,  de  Bourbourg ,  de  Mar- 
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dick,  de    Dunkerque,    &  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Flandre  maritime.  AHM..ii%- 
Il  fut  entièrement  défait,  &  con-    Préparatifs 
traint  de  fe  réfugier  en  France.     Les  ^u^a|j^ 
croifés  victorieux,  afliftés  d'un  renfort  die. 
de  Gantois ,  inveftireat  Ypres.     Aux  chr°n:ie Lr* 
premières  nouvelles  de  cette  irruption, 
les  troupes  Françoifes  eurent  ordre  de 
fe  raiTembler.     Seize  mille  hommes 
d'armes  &  une  nombreufe  infanterie 
formèrent  une  des  plus  floriiTantes  ar- 
mées que  la  France  eût  encore  mifes 
fur  pied.  Le  duc  de  Bretagne  qui  l'an- 
née précédente  s'étoit  contenté  d'en- 
voyer un  corps  de  troupes ,  fit  cette 
campagne  en  perfonne  à  la  tête  de 
deux  mille  lances.    C'eft  ici  pour  la 
première  fois  qu'on  fit  ufage  des  let- 
tres d'état ,  qui  fufpendent  toutes  les 
pourfuites  intentées  contre  les  gens 
de  guerre  pendant  le  cours  de  la  cam- 
pagne. On  avoit  convoqué  l'arriere- 
•>an ,  ce  qui  obligeoit  tous  les  gentils- 
hommes &  les  poiTeiïèurs  de  hefs  no- 
bles ,  à  prendre  les  armes.   Le  roi  ac- 
corda l'exemption  du  fervice  militaire 
à  plufïeurs  officiers  des  cours  fupé- 
rieures,  entre  autres  à  tous  les  ma- 
giftrats  de  la  chambre  des  comptes. 
Avant  que  de  faire  marcher  les  trou- 

Piij 
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-     ■  pes ,  le  miniftere  de  France  mit  en 

Ann,  1383.  ufage  une  précaution  inconnue  juf- 
qu'alors  ,   du  moins    nos    anciennes 
annales  n'en  font  mention  qu'en  cette 
eirconifeice  ,  &  rapportent  le  fait  com- 
me une  nouveauté.  Un  bourgeois  de 
Paris ,  nommé  Celin  Boulard  ,  fit  un 
traité  par  lequel  il  s'engageoit  à  four- 
ni? du  blé  pour  la  fubiiftance  de  cent 
mille  hommes  pendant  quatre  mois. 
Il  eft  probable  qu'il  établit  pour  cet 
effet ,  des  magaims  à  portée  des  diffé- 
rents quartiers  qui  alloient  devenir  le 
théâtre  de  la  guerre, 
levée  du      Les  ennemis  n'étoient  pas  en  état 
§^c  »ÏK  de  réfifter  à  l'élite  de  la  noblefie  &  des 
piuiieurs  pia-  guerriers  r  rançois ,  Druîantsûeiignaler 
ces.  LesAn-j  ur  vajeur  aux  yeux  d'un  jeune  roi 
f«nc  la  mer,  qui  iembioit  ne  relpirer  que  la  guerre. 
ibii.      ^  pe;ne  l5armée  parut- elle,    qu'ils 
abandonnèrent  îe  fiege  d'Ypres  après 
en  avoir  brûlé  le  fauxbourg.    Retirés 
fous  Caffei ,  ils  ne  fe  crurent  pas  en- 
core en  fureté  dans  ce  pofte.  Ils  for- 
ment de  Bergue  avec  la  même  préci- 
pitation.    Le  pillage  &  les  flammes 
marqu oient    les  traces  de  leur  fuite. 
Enfin  il  ne  leur  refta  plus  que  B®ur- 
bourg  &  Gravelines,  où  l'évêque  de 
Norwich  s'étoit  renfermé ,  &  qu'il 
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rendît  bien-tôt  par  capitulation ,  pour 
repafTer  en  Angleterre  ,  où  le  bruit  de  Ann.  r}'»*) 
fon  expédition  l'avoit  devancé.  Le 
refte  des  croifées  afliégés  dans  Bour- 
bourg,  fe  défendit  avec  une  opi- 
niâtreté que  redoubloit  le  défefpoir. 
Les  Anglois  avoient  rafTemblé  dans 
cette  ville  le  butin  dont  ils  s'étoient 
emparés  ;  car  les  dépouilles  de  la  Flan- 
dre étoient  pour  eux  un  attrait  non 
moins  puiffant  que  les  indulgences 
d'Urbain.  Le  fiege  fut  prefle  avec  tant 
d'ardeur ,  que  la  place  étoit  à  la  veille 
d'être  emportée  d'afTaut ,  loi  fque  le 
duc  de  Bretagne  ménagea  aux  afliégés 
une  capitulation  dont  ils  n'auroient 
pas  dû  fe  flatter.  On  leur  permit  de 
fertir  de  la  ville ,  &  d'emporter  avec 
eux  leurs  armes,  &  toutes  les  richefTes 
dont  ils  étoient  chargés.  Cette  capitu- 
lation mécontenta  extrêmement  l'ar- 
mée Françoife  ,  &  l'on  aceufa  tout 
haut  le  duc  de  Bretagne ,  d'avoir  en 
cette  occafion ,  facrifié  les  intérêts  de  la 
France  en  faveur  de  fis  anciens  alliés. 
Pour  détruire  les  foupçons  qu'on  pou- 
voit  former  contre  la  fidélité  du  duc 
de  Bretagne  ,  il  ne  falloit  qu'examiner 
fans  prévention  les  démarches  de  ce 
prince  &  la  conduite  des  Anglois  à 

Piv 
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fon  égard.  Il  avoit ,  avec  la  permiiîîon 

Akn.  1383.  du  confeil de  France,  envoyé  desani- 
bafladeurs  à  Londres  pour  redemander- 
la  ducheffe  fon  époufe ,  fœur  de  Ri- 
chard :  fatisfaclion  qui  lui  fut  refufée  , 
quoique  cette  princefTe  eût  répondu 
qu'elle  étoit  prête  d'obéir  fous  le  bon 
plaifir  du  roi  fon  freJe  ,  à  la  fomma- 
tion  juridique  qui  lui  en  fut  faite  de- 
vant témoins  par  les  envoyés  du  duc, 

Chambre  des  de  fe  rendre  en  Bretagne  auprès  de  fon 

comptes  de       ,    J  r        >•;     a    7  •  />    r 

Nantes.        époux  ,  ajin  qu  Uput  la  traiter  avec  l  aj- 
Argemré,  M'ion  maritale ,  &'  en  avoir  lignée  félon 

hifl.de  BretA      1    .  .         7  .    r        ,.7  b        J      • 

&c  la  loi  conjugale ,  ainji  qu  il  convenait 

ib.Lobineau.  QQ  ne  fut  qUe  longtemps  après  cette 
Rym.  ^.invitation,  que  la  ducheile  obtint  en- 

juh.  tom.  3 ,  fin  la  permiffion  de  repafTer  en  France. 

tart' 3'  Le  duc  avoit  répondu,  lorfqu'on  lui 
rapporta  le  refus  du  monarque  An- 
glois  ,  qu'il  fe  réfîgnoit  à  garder  la 
continence  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  Dieu 
de  changer  la  voloqté  du  roi  fon  beau- 
frere.  Le  confeil  Britannique  parut 
encore  moins  difpofé  à  lui  accorder 
la  reftitution  de  Breft  qu'il  faifoit  fol- 
liciteravec  infiance.  Enfin  les  Anglois 
étoient  fi  prévenus  contre  le  duc ,  qu'ils 
offrirent  aux  deux  fils  de  Charles  de 
Blois  ,  Jean  &  Guy  retenus  en  otage  * 
de  leur  rendre  la  liberté  ,  de  les  aidci 


Charles  VI,  345* 
à  fe  mettre  en  pofleflTion  de  la  Breta- 
gne ,  &  de  donner  à  l'aîné  la  fille  du  Ann.  1385. 
duc  de  Lencaftre  en  mariage  ,  à  con- 
dition de  faire  hommage  au  roi  d'An- 
gleterre» Ces  deux  princes  rejetterenc 
la  proposition  avec  une  générofîté  vrai- 
ment héroïque  :  ils  répondirent  au  roi 
d'Angleterre,  »  que  pour  la  vie, 
»> ils  n'accepteroient  condition,  quelle 
»>  qu'elle  fût ,  pour  fe  départir  du  fer- 
»  vice  du  roi  de  France  «.  On  fe  per- 
fuadera  difficilement ,  après  de  fembla- 
bles  démarches,  que  le  duc  pût  en- 
core entretenir  des  intelligences  fe- 
cretes  avec  les  ennemis  du  royaume. 
Il  paroît  même  que  le  confeil  de  France 
n'en  jugea  pas  ainii,  puifque  le  roi, 
pour  témoigner  au  duc  combien  il 
étoit  fatisfait  de  fa  conduite ,  lui  re-  Mém.  de  la 
mit  le  paiement  du  refte  des  deux  ^hambrs  des 
mille  livres  qu  il  etoit  tenu  d  acquiter 
par  le  dernier  traité  de  Guerrande. 

Cette  campagne  fut  terminée  par  Trêve. 
des  conférences  qui  fe  tinrent  à  Lelin-  plli?m'  a£î* 
ghen,  entre  les  plénipotentiaires  des 
deux  cours.  Ceux  de  France  étoient 
les  ducs  de  Berri  &  de  Bretagne ,  le 
comte  de  Flandre  ,  les  éveques  de 
Laon,  de  Bayeux  &  de  Maillezais, 
le  comte  de  Sancerre ,  le  fire  de  Ray- 

P  v 
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neval ,  Arnaud  de  Cotbie,  Anceau  (fe  ' 

Ann.  15-85.  Salins,  Jean  le  Monier.  Les  préten- i 
rions  exeeûives  des  partis  oppofés  ne  I 
permirent    aux  négociateurs   que  de 
convenir  d'une  trêve ,  qui  devoit  durer  j 
jufqir'au   mois  d'oc"lobre   de  l'année] 
fuivante.  Les  Gantois  furent  compris 
dans  ce  traité  ,  malgré  la  répugnance! 
du  comte  de  Flandre. 
Mon  du        Peu  de  temps  avant  cet  accomode- 1 

comte  de     ment  a,  ce  prince    fuccomba  fous  le I 

Flandre.  •  1       1  j'r 

Chron.  &  poids  des  dilgraces  qui  avoient  trou- 1 
Fiandre.       \>\£  \ts  dernières  années  de  fa  vie.  Il 

Chron.  MS.  ,    1     r      r  . 

de  1.1  b.  r.  mourut  peu  regrette  de  les  iujets ,  au 
Froijfard.  bonheur  defqueîs  on  peut  dire  cepen- 

Ht/?,    ano-   1  ...  •  -L     *  ^  S 

nyme.  dant  qu  il  avoir  contribue  autant  qu  au- 

LeLabaureurm  cun  ç\Q  fes  prédécefifeurs.  La  neutra- 
lité qu'il  eut  Part  de  conferver  entre 
îa  France  &  l'Angleterre ,  eft  un  té- 
moignage non  fufpecl:  de  la  fagefTe  de 
fon  adminifttation.     Cette   conduite 

a  La  fîgnature  de  la  trêve  eft  du  16  Janvier  1 3  8jf, 
&  le  comte  étoit  mort  lé  2.0  du  même  mois,  vid-l 
Froijfard  .  Rym.  acl.  pull.  T.  3-.  part.   3-  Vaë-  lf*\ 
Mezerai    rapporte  que  le  comte  de  Flandre  eut  à  S. 
Orner  une  conteftation  très-vive  au  iujet  de  îa  mou- 
vance de  Boulogne ,  &  que  le  duc  de  Berri  eontrt 
lequel  il  foKtenoit  fes  droits  ,  dans  la  chaleur  de  la 
r<îifpute  ,  lui  fit  avec  fa  dague,  une  bleflure  dont  ij 
, mourut  trois    jours  après.  Le  filence    des   ccrivaûjj 
contemporains  ,  fur  un  fait  qui  ne  devoit  être  ignoré 
f«le  perfonne  ,  rend  fufped  le  témoignage   de  Pierre 
.Col inet  adopté  par  Meaepai.  Vid.  Migrai,  ÎHJL  di 
Charles  VL 
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politique  enrichit  la  Flandre.  L'indo-  ' 
çilité  des  peuples  trop  jaloux  peut-être  Ann'  x*8js 
de  leur  liberté ,  des  prétentions  excef* 
fives  de  la  part  du  comte ,  desientre- 
prifes  hazardées  fur  les  franchifes  d« 
Ùl  province  ,  le  luxe ,  les  flatteurs  ;  en 
un  mot ,  l'abus  delà  profpérité  ,  furent 
également  funeftes  aux  Flamands  & 
leur  fouverain.  Louis  dit  de  Maie  , 
dernier  comte  de  Flandre ,  de  la  mai- 
fon  de  Béthune  ,  fut  Tinflituteur  de 
l'audience  de  Flandre  ,  créée  pour  in- 
former des  malverfations  commifes  par 
les  officiers  des  juridictions  inférieu- 
res. Ce  tribunal  nommoit  des  comrnif- 
[aires  chargés  du  foin  de  vifîter  lçs  dif- 
férentes villes  de  la  province ,  &  de 
îaire  rapporter  les  plaintes  qui  leur  fe- 
raient adreffées.  Ce  fut  fous  ce  même 
prince  que  l'on  battit  pour  la  première 
Fois  delà  monnoie  d'or;  indice  de  l'opu- 
.ence  d'une  contrée  fertile  &  commer- 
çante. La  mort  du  comte  de  Flandre 
cft  l'époque  de  la  grandeut  de  la  mai- 
Ton  de  Bourgogne.  Philippe  le  Hardi 
mari  de  Marguerite  ,  fille  &  unique 
héritière  de  Louis  de  Maie ,  réunit 
lux  provinces  de  fon  appanage  les 
États  de  fon  beau  père  ,  &  devint  par 
cette  réunion  l'un  des  plus  puuTants 

P  vj 
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princes  de  l'Europe  :  grandeur  trop 
Ann.  1585.  longtemps   redoutable  à  la  France  ;• 
quoiqu'elle  n'ait  pas  excédé  les  limi- 
tes de  la  quatrième  génération. 
Le  roî  d'Ar-      On  vit  cette  année  paroi tre  à  la  cour 
en  FraJe?"  un  exemple  vivant  de  l'inconftance  & 
ibid.      de  la  vanité  des  grandeurs  humaines, 
Léon  de  Lufignan  3  troifieme  de  ce 
nom ,  roi  de  la  petite  Arménie  ,  vaincu 
&  chafle  de  fes  États  par  les  Tartares  , 
vint  chercher  un  ame  en  Europe  :  il 
aborda  premièrement  en  Caftille ,  où 
il  fut  accœuilli  favorablement  par  le 
roi  dom  Juan.   Après  avoir  fé;ourné 
quelque  temps  en  Efpagne  *  il  paiîa  en 
France.  Le  jeune  roi  &  les  princes  fes 
oncles ,  informés  de  fon  arrivée ,  l'en- 
voyèrent recevoir  avec  tout  l'appareil 
ufité  pour  les  têtes  couronnées.  Dans 
une  audience  publique  il  prononça  un 
difcours  fi  touchant  fur  fes  malheurs  , 
que  le  monarque  &  fes  courtifans  en 
furent  pénétrés.  Charles  non  content 
de  l'aifurer  de  fa  protection ,  &  de  l'ef- 
pérance  d'un  puifTant  fecours  pour  le 
rétablir  fur  le  trône,  commanda  qu'on  1 
lui  affignât  un  revenu  fixe  &  fuffifant 
pour  fe  foutenir  en  prince  ;  il  lui  fit 
outre  cela  préfent  d'une  fomme  corifî- 
dérable  pour  les  frais  de  l'étabiifTement! 
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de  fa maifon.  Il  ferok inutile  de  rele-  —■■  T 
ver  par  des  éloges  une  pareille  libéra-  Ann'  I383i 
lité  :  ce  caractère  généreux  d'hofpita- 
lité ,  de  compailion  &  de  bienfaifance  3 
fut  de  tout  temps  la  vertu  de  nos  prin- 
ces &  de  notre  nation.  Ce  roi  d'Armé- 
nie ,  fiiivant  le  portrait  que  nous  en 
ont  tranfmisles  écrivains  decefiecle, 
étoit  fort  petit,  d'une  figure  agréable, 
fpirituel  &  plein  de  raifon  :  il  fut  ad- 
mis dans  le  confeil ,  &  fe  trouva  fou- 
vent  dans  le  cas  de  reconnoître  par 
d'utiles  avis ,  les  grâces  de  fon  bien- 
faiteur. 

Les  fufpenfîons   d'armes   n'étoient    Défaite  du 

«r  1  l.  \r*  vi  maréchal    de 

fidèlement  oblervees  qu  il   fiesancerre  ca 

fe  commît  de  temps  en  temps  quelques  GuiJ{^e' 
hoftilités  ,  fur-tout  dans  les  provinces 
éloignées.  Le  maréchal  de  Sancerre 
qui  commandoit  en  Guienne  fut  atta- 
qué contre  la  foi  des  traités.  Les  en- 
nemis peu  fcrupuleux  ayant  formé  un 
corps  de  troupes  conddérable ,  le.fur* 
prirent,  &  l'ayant  vaincu,  l'obligèrent 
à  la  retraite  :  après  cet  avantage  ,  dont 
ils  étoient  plus  redevables  à  leur  perfi- 
die qu'à  leur  valeur  ,  ils  fe  répandi- 
rent dans  la  province  ,  foicerent  quel- 
ques châteaux,  &  pénétrèrent  jufques 
dans  l'A  unis,  où  ils  s'emparèrent  de 
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Tonnay- Charente  qu'ils  réduifirent  eri 
Ann.  ij8j.  cendres, 

Révolte  à  Le  duc  de  Berri  ©toit  alors  en  Lan- 
Chrln.  ms.  guea<oc  »  dont  le  gouvernement  lui 
*«  la  b.  r,  avoit  été  confié  pour  le  malheur  des 
*  »  ï»^7>  peuples ,  qui  ne  cefïbient  de  regretter, 
la  généreufe  administration  du  comte 
de  Foix  leur  ancien  gouverneur.  Les 
revenus  de  cette  province  abandonnés 
à  la  difcrétion  du  duc  ,  n'étoient  pas 
encore  fuffifants  pour  un  prince  prodi- 
gue ,  entouré  de  gens  avides ,  qui  ne 
fongeoient  qu'à  multiplier  fes  dépenfes 
fans  s'inquiéter  fi  les  moyens  d'y  fub- 
venir  étoient  injuftes  ou  légitimes.  Le 
pouvoir  fans  bornes  qu'on  lui  avoir 
accordé  ,  ne  permettoit  pas  à  la  voix 
publique  de  parvenir  aux  pieds  du 
trône.  Souverain  plutôt  que  gouver- 
neur ,  il  falloit  que  tout  fléchît  fous 
le  poids  de  fon  autorité.  La  dureté 
du  joug  excita  des  révoltes ,  &  par  une 
faite  nécefïaire ,  il  fallut  recourir  aux 
châtiments  pour  les  réprimer.  On  fit 
marcher  des  troupes  contre  les  rebelles 
qui  s'étoient  raflemblés  aux  environs 
de  Beziers  :  ils  furent  défaits  &  dit- 
perfés.  Ceux  qui  tombèrent  entre  les 
mains  des  vainqueurs  furent  exécutés  5 
&  la  terreur  des  fuppiiees  rétablit  l'o- 
béifTance, 
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Ces  mouvements  en  Languedoc  ne 
Furent  que  le  prélude  d'une  révolu-  Akn-  **W 
tion   plus   dangereufe  qui   menaçoit  A^ne& 
dans  le  même-temps  l'Auvergne  &  le  en  Pokou. 
Poitou.  Ces  deux  provinces  apparte-  s  ^™?;  <** 
noient  au  duc  de  Berri.  Les  hiftoriens    juvénal  des 
ne  marquent    pas  quelles   furent  les  Ur£™'  ^ 
caufes  qui  produifirent  dans  ces  par-  nyme. 
ties  de  la  France  ,   un  foulévement  r£  L£c0*' 
prefque  général  ;  mais  fuivant  toutes 
les  apparences ,  elles  prenoient  égale- 
ment leur  fource  dans  la  rigueur  des 
exactions  ,     &    dans  le   brigandage 
des  gens  de  guerre.  Prefque  tous  les 
habitants   de  la  campagne  abandon- 
nèrent leurs   travaux  ,  s'attroupèrent 
dans  la   réfolution  s  difoient  ils ,   de 
délivrer  le  pays  des  impôts,  &  de  le  re- 
mettre enfin  ancienne  liberté.  Les  gen- 
tilshommes ,   les   eccléfiaftiques  ,   les 
négociants ,  les  citoyens  aifés  ;  enfin 
tous  ceux  qui  ne  partageoient  pas  la 
mifere  de  leur  état ,    étoient  devenus 
l'objet  de  leur  fureur.   L'hiftoire  des 
règnes  précédents  ne  nous  a  fourni  que 
trop    d'exemples   des   emportements 
dont  eft  capable  une  multitude  aveugle 
&  défefpérée.  Le  carnage ,  l'incendie 
annonçoient  en  tous  lieux  le  partage  de 
ces  troupes  de  vagabonds.  Ceux  qui. 
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vouloient  fe  fouftraire  à  leur  rage 
*  x  j  Sj .  ^tojent  oblige  c|e  s'habiller  en  pay  fansji 
mais  plufieurs  furent  découverts  mal. 
gré  ce  flratagème  ,  ces  brutaux  s'étant 
avifés  de  la  barbare  précaution  d'exa- 
miner les  mains  des  perfonnes  qu'ils 
rencontroient  ;  &  lorfqu'ils  n'y  remar- 
quoient  point  de  duretés  ,  indices  d'un 
travail  ruftique  ,  il  les  malTacroient 
fans  pitié.  Le  duc  de  Berri  qui  fe  dif 
pofoit  à  vifiter  le  pape  Clément  s  fut 
obligé  de  différer  fon  voyage  pour 
éteindre  cet  embrafement.  Il  réunit 
toutes  les  forces  de  fes  gouvernements 
&  de  fon  appanage  :  à  fon  approche 
les  rebelles  fe  difîiperent  ;  on  les  pour- 
fuivit  ;  on  en  fit  un  carnage  affreux. 
La  plupart  périrent  par  le  fer ,  ou  furent 
précipités  dans  les  rivières. 
Voyage  du      Après  cette  expédition  le  duc  fe 

duc  de  Béni  rendit  à  la  cour  d'Avignon  3  où  le  pon- 

*j|non[dA"tîfe  le  reçut  avec  les  témoignages  les 
Chron.  de  plus   marques  ,    d'attachement  &  de 

m^me!n  bienveillance.   Clément ,  dit  l'hilto- 
juvénai  des  rien  de  Charles  VI ,  combla  le  prince 

Vrfins,(jc.  de  care(fes  &  de préfents .  n  iui  donna 

entre  autre  chofes  une  parcelle  de 
clou,  qu'il  aflïïtoit  avoir  été  détachée 
de  l'un  des  clous  de  la  vraie  croix  :  & 
cette  parcelle  étoit  de  la  grojfeur  d'un 
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\rain  de  moutarde.  Les  religieux  de  S. 
3enis  poiTefTeurs  du  feul  faint  clou  Ann-  li*sl 
mil  y  eût  en  France ,  furent  confultés 
*ur  ce  préfent  :  il  fe  trouva  fuivant  le 
nême  auteur ,  que  la  partie  que  le 
lue  de  Berri  avoit  reçue  ,  en  avoit 
adis  été  détachée  en  faveur  de  Char- 
es  V  ,  qui  probablement  en  avoit  gra- 
ifié  le  pape.  Au  refte  la  reconnoif- 
ance  avec  laquelîe-ce  bienfait  fut  ac- 
;epté  témoigne  la  piété  du  prince , 
k  fon  refpeci  pour  tout  ce  qui  pou- 
roit  faire  l'objet  d'une  vénération  re« 
igieufe.  Les  feigneurs  de  la  fuite  du 
lue  de  Berri  ne  furent  pas  oubliés 
lans  la  diftributon  des  libéralités  du 
>.  Père  ,  qui  ne  négligeoit  rien  de 
out  ce  qui  pouvoit  lui  concilier  l'afc 
letton  des  François.  On  a  dû  remar- 
quer ci-deiTus ,  à  l'occaiîon  des  plain- 
ts de  l'Univerfité,  que  Clément,  quoi- 
que reconnu  en  France  ,  commençoit 
i  fentir  qu'il  avoit  befoin  d'être  ap- 
Duyé  du  crédit  des  princes  &  des 
grands.  Ce  fut  probablement  à  ce  fu- 
!et ,  qu'il  eut  avec  le  duc  plufieurs  en- 
rretiens  fecrets ,  dont  les  écrivains  con- 
temporains ne  rendent  pas  compte. 

Plufieurs    guerriers  de    différentes    jv,^;^ 
nations  ,   mais  principalement  de  là  en  Afrique, 
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France ,  que  la  trêve  laiflbit  fans  occul 
Ann.  13S3.  pation,  choifirent  ce  temps  de  repc 
MnalMl's  Pour  alîer  %naler  leur  valeur  contr 
Vrfins.        les  infidèles.  Le  duc  de  Bourbon  étoi 
Grande  Chr.  £  ieur  t£te  accompagné  du  comte  d 
Harcourt,  du  feigneur  de  la  Trémoilld 
&  de  pluCeurs  autres  feigneurs  &  chc 
valiers ,  au  nombre  d'environ  huit  cent 
hommes  d'armes.    Cette  expédition 
ouvrage  du  zèle  ,  eut  le  fort  des  en 
treprifes  mal  concertées,  Lesimpru 
dents  chrétiens  abordèrent  en  Afrique 
livrèrent  quelques  combats ,  rirent  c 
qu'ils  appeloient    alors    des  apertife 
d'armes  cV  de  chevalerie;  mais  bien-tô 
manquant  de  vivres ,  &  prefles  pa 
les  Maures  qui  les   harceloient  fan 
cefle  ,  ils  furent  contraints  de  fe  rem 
barquer  ,  d'abandonner  hs  côtes  d'A 
frique  ,  &  de  revenir  en  France  fia 
femaines  après  leur  départ. 
Expédition      La  même  année  de  cette  expédi- 

duducdAn-    .  .    r  -  r 

jou  en  Italie,  tion  înrructueuie  en  Afrique,  on  fui 
c/iro^^5,  informé  en  France  du  malheureux 
Chroniq.  de  événement  d'une  autre  entreprife  plus 

faint  Denis.  importante  par  fon  objet,  plus  oné- 

Juvenal  des       r      „    ,r     r  »       >    Y 

Vrfins.        reule  a  1  Etat ,  &  plus  runelte  a  les  au- 
VL**TÏÏÎ*  teurs.  Le  duc  d'Aniom,  qui  pendant 

Journà  MS.  .  r       i  f    •       »       '••     * 

ieTévéquei  de  quelque  temps  lembloit  n  avoir  écoute 
Gkmru.      qUC  fon  âVarice  à  peine  affouvie  pal 
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)Utes  les  richefTes  du  royaume ,  s  étoit    — 

vré  tout  entier  aux  mouvements  de  Ann"  I3§3' 
)n  ambition  ;  mais  il  n'avoit  attendu    Recœuii  des 

.  .         ,        s  •     ,       •/--»  erdonn.incts. 

prendre  ce  parti,  qu  après  avoir  epunc     Hiji,  ^4. 

)utes  les  reflburces  que  lui  fuggéroit  &*• 

1  foif  de  l'or  dont  il  étoit  dévoré. 

lux  tréfors  du  feu  roi  qu'il  avoit  ravis , 

ux  droits  &  impofitions  qu'il  s'étoit 

lit  céder  3  aux  emprunts  multipliés 

u'il  avoit  extorqués  du  roi  fon  ne- 

eu  ,    des  princes  &  du  confeil ,    il 

joutoit  fans  cefle  de  nouvelles  de- 

landes.  Les  Parviens  dévoient  payer 

ne  fomme  de  cent  mille  florins  :  il 

mpêcha  le  tréforier  de  la  remettre , 

c  s'en  empara.  Les  ouvriers  des  mon*    Troifari. 

oies  n'étoient  occupés  qu'à  fabriquer  Jj^J^jg 

ses  efpèces  d'or  &  d'argent  pour  (on  foi.  xj ,  t$  i 

.fage.    Le  miniftere  fermoit  les  yeux  ^ }  ***' 

ur  tant  de  déprédations,  dans  l'efpoir 

le  les  voir  finir  par  fon  départ  après 

equel  on  foupiroit.     Lorfqu'il  ne  vit 

)Ius  rien  dont  il  pût  fe  faifir ,  ion  gé- 

lie  fertile  en  inventions  lui  fuggéra  un 

lutre  expédient  :  il  s'adrefTa  au  confeil 

lu  roi ,  demanda  des  avis  fur  le  projet 

le  fon  voyage  de  Naples ,    &  quels 

ecours  on  lui  fourniroit  en  cas  qu'il 

"e  déterminât  à  l'entreprendre.  On  eût 

lit  qu'il  vouloit  faire  acheter  fa  fortie 
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du  royaume ,  comme  une  faveur  qu'o 
Ànn.  1385. ne  pouvoit  trop  payer:  on  répondit 
fes  demandes   qu'on   ne  pouvoit  lt 
donner  de  confeil,  parce  qu'on  ne  fç 
voit  pas  l'état  du  pays  ;  qu'au  refte  0 
étoit  difpofé  à  l'aider ,  quelque  pan 
qu'il  embrafsât.  Cette  promefle  vagu 
ne  le  fatisfit  pas  ;  il  revint  plufîeurs  foi 
à  la  charge ,  &  n'obtint  que  des  ré 
ponfes  générales.  Alors  il  eut  recoui 
à  la  feinte  ,  en  paroiflant  vouloir  r€ 
noncer  à  fon  entreprife  :  il  offrit  d 
rendre  une  partie  de  la  vaiflelle  qu' 
avoit  empruntée.  On  oppofa  une  cor 
tre-rufe  à  cette  manœuvre ,  qui  lui  f 
bientôt  changer  de  langage.  Le  confe; 
de  France  fit  quelques  démarches  qu 
marquoient  un  defîein  formé  de  réu 
nir  à  la  couronne  ,  la  Provence  qu 
faifoit  partie  de  la  fucceflion  de  1 
reine  Jeanne.  L'évêquede  Beauvais 
&  Philippe  Savoify  rirent  le  voyagi 
d'Avignon  par  ordre  de  la  cour,  pou 
engager  le  pontife  à  fe  prêter  à  ce  nou 
vel  arrangement.  Le  projet  étoit  d'au 
tant  plus  capable  d'alarmer    le  du< 
d'Anjou,  qu'il  paroiflbit  appuyé  fuj 
un   fondement   vraifemblable.       Dèi 
l'année  1 374 ,  la  princeffe  Catherine: 
fille  de  Louis*le-Grand  ,  roi  de  H  on- 
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rie ,  de  la  première  maifon  d'Anjou- 
icile,  avoit  été  accordée  en  mariage  Ann*  I38n 
Louis  de  France  comte  de  Valois, 
epuis  duc  d'Orléans,  fécond  fils  de 
Karles  V.  Les  prétentions  du  mo-  Tréfer  m 
arque  Hongrois  fur  le  royaume  de  Chartres, 

ri        01  '     J      -d  layette  Hun". 

laples  &:  les  comtes  de  Provence ,  saria. 
e  Forcalquier  &  de  Piémont,  furent  Jiid'd 
édées  aux  futurs  époux  en  faveur  de  Briennz, 
2  mariage.  Quelques  années  après  ce 
remier  traité,  l'archevêque  de  Tours 
:  le  lire  de  Rayneval ,  furent  envoyés 
^  Italie  pour  agir  conjointement  avec 
■s  ambaffadeurs  du  roi  de  Hongrie, 
iprès  de  la  reine  Jeanne ,  afin  de 
engager  à  confirmer  ces  conventions 
ar  fon  aveu  ,  en  afTurant  fa  fucceflîon 
j  roi  de  Hongrie ,  &  après  fa  mort 
1  comte  de  Valois.  Jeanne  ,  en  ac- 
sptant  ces  conditions,  s'afïuroit  pen- 
ant  fa  vie  la  pofTeflion  paifibîe  de  fes 
tats ,  &  prévenoit  les  cruelles  difgra- 
es  qui  affligèrent  fes  derniers  jours. 
>uoi  qu'il  en  foit ,  cette  alliance  n'a- 
oit  point  été  rompue ,  &  les  démar- 
hes  du  confeil  de  France  réduifirent 
î  duc  à  la  néceffité  de  ne  pouvoir  plus 
iflimuler  fes  véritables  intentions.  Il 
'engagea  par  ferment  à  former  l'en- 
:repriie  de  Naples ,  &  donna  fa  foi 
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comme  fils  de  roi.  Il  écrivit  en  menu 
tels**}*!-  temps  au  pape  pour  le  prier  de  rienten 
are  à  aucun  traité  de  Provenez  quepoûi 
lui ,  &  tous  les  autres  traités  empkher 
l'aflurant  que  du  rejle  il  ne  croira  homm> 
defon  lignage.  Ce  fut  alors  que  pou 
établir  fes  droits ,  il  montra  au  confei 
de  France  les  lettres  d'adoption. 
SLeaucd'Aîi-  Clément  ,  de  fon  côté  ,  qui  avoi 
Cpreven°ce!  cette  entreprife  fort  à  coeur ,  ne  négli 
geoit  rien  pour  en  hâter  l'exécution 
il  prodiguoit  au  duc  d'Anjou  toute 
les  grâces  qui  étoient  en  fon  pouvoir 
Décimes  impofées  fur  les  biens  ecclé 
Gaftiques  ,  fucceflions  des  évêques 
joui/Tances  des  bénéfices  vacants ,  rete 
nues ,  expectatives ,  tout  étoit  accord' 
aufli'tôt  que  demandé.  Les  ambaiTa 
deurs  du  duc  à  la  cour  d'Avignon 
n'elTuyerent  ni  refus  ni  délais.  Enfii 
ce  prince ,  chargé  des  dépouilles  di 
royaume  ,  fruit  de  fes  rapines ,  parti 
de  Paris.  La  cour  le  conduifit  jufqu'i 
S.  Denis  ,  où  il  fit  fes  dévotions ,  & 
prit  la  route  de  Provence  dont  il  vou 
loit  s'afîurer  avant  que  d'entrer  ei 
Italie.  On  fupprime  les  difficulté 
qu'il  efïïiya  dans  cette  province ,  dom 
les  habitants  ne  vouloient  pas  le  recon- 
naître pour  fouverab  t    qu'il  n'eût 
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nérité  ce  titre  en  volant  au  fecours 
le  fa  bienfaitrice*  Les  habitants  de  Ann.  1  $*** 
•iarfeille ,  d'Arles  &  des  autres  villes 
inrent  le  preffer  à  ce  fujet.  La  vio- 
înce  qu'il  effaya  de  mettre  en  ufage , 
e  lui  ayant  pas  réuiïi ,  la  nécefiité 
obligea  de  renoncer  au  titre  de  roi 
e  Naples  qu'il  avoit  déjà  pris  ,  pour 
s  contenter  de  celui  d  héritier  de  ce 
oyaume ,  &  duc  de  Calakre.  Le  pape 
avoit  engagé  à  faire  retirer  fes  trou- 
es au-delà  du  Rhône. 

Tandis  que  le  duc  d'Anjou  confumoit     C&aria 
n  temps  précieux  en  irréfolutioos,  en  d,e  Dura*. 

f  -r    •  ,  .      .  .     s  empare  d* 

réparants  ôc  en  négociations ,  un  ri-  royaume  â% 
al  redoutable  mettoit  par  fon  acti-  NapI£U 
ité ,  tous  les  inftants  à  profit.  Charles 
e  Duras ,  furnommé  d%  la  Paix  ,  ap- 
elé  au  trône  de  Naples  par  le  pape 
Jrbain ,  étoit  parti  de  Hongrie  à  la 
le  d'une  puiiTante  armée.  Outre  l'ap- 
ui  du  pontife  &  fes  troupes  ,  il  avoit 
our  lui  les  droits  de  la  nailfance  ,  que 
adoption  de  la  reine  ne  pouvoit  pas 
néantir.  Il  defeendoit,  ainfi  qu'elle, 
e  la  première  maifon  d'Anjou,  à  laq- 
uelle le  trône  de  Sicile  avoit  été  don- 
é  fans  exuufion ,  jufqu'au  dernier  re- 
stton  du  frère  de  S,  Louis.  Cette^con- 
;eftion  accordée  par  un  pape ,  pouvoir 
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elle  être  détruite  par  l'un  de  fes  fuccei 
ANN.1384.  feurs  ?  Charles  defcendit  eïi  Italie 
couronné  à  Rome  par  Urbain,  il  mar 
cha  vers  les  États  dont  il  venoit  de  re 
cevoir  l'inveititure.  A  fon  approche 
une  partie  du  royaume  fe  déclara  pou 
lui  :  Naples  lui  ouvrit  fes  portes 
Othon  de  BruniVich ,  mari  de  Jeanne 
s'efforça  vainement  d'arrêter  le  torrent 
Vaincu  &  fait  prifonnier,  fa  défait 
acheva  de  porter  le  coup  mortel  à  fo: 
parti:  tout  fubit  le  joug.  La  rein 
réfugiée  dans  fon  château  de  l'GXuf 
fortereîTe  qui  paffoit  alors  pour  impre 
nable  >  eut  l'imprudence  de  fe  livrer 
la  difcrétion  de  fon  ennemi  ,  aprè 
avoir  attendu  le  fecours  trop  longtemp 
efpéré  ,  que  lui  devoit  fon  fils  adoptil 
Ainfi  fut  pr if e ,  dit  une  ancienne  chro 
nique ,  la  reine  de  Naples, par  Charle 
de  la  Paix,  qui  la  fit  découronner ,  £r  e? 
état  de  nonain  voilée ,  la  fit  mener  en  w 
char  parmi  la  cité  de  Naples»  On  rap- 
porte cette  circonftance  pour  la  fîngu 
larité.  Les  Génois  envoyèrent  des  am 
balfadeurs  pour  ménager  un  accommo 
dément ,  mais  la  captivité  de  cettf 
princefle  ne  lui  laiiToit  plus  d'autn 
reiTource  que  dans  la  générofité  di 
vainqueur. 

Charte 
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Charles  pouvoit  fe  couvrir  de  gloire, 

en  traitant  fa  prifonniere  en  reine.  Il  AN^-r?;^- 

lui  devoit  les  foins  jjjj'eiie  avoit  pris   More  de  la 

de  Ton    enfance  :  elle  Tavoit  adopté 

dans  des  temps  plus  heureux  :  elle  étoit 

fa  parente  &  fa  fouveraine;  Les  droits 

du  fang ,  le  devoir  &  la  reconnoif- 

ance  ,  tout  parloit  en  faveur  de  cette 

ki ne  infortunée  :  l'impitoyable  ambi* 

ion  la  profcrivit.   On  rapporte  que 

Duras  écrivit  au  roi  de  Hongrie  pour 

iécicier  du  fort  de  la  reine  de  Naples  , 

i  que  ce  monarque  ordonna  qu'on  la 

|t    périr  du    même   genre  de   more 

îu'elle  avoit  fait  fubir  au  malheureux 

^.ndré  fon   premier    mari.     Elle   fut 

tranglée  dans  le  château  d'Averfe  où 

lie  avoit  été  transférée.  Les  dérégle- 

lents  qu'on  lui  imputoit  ,   l'avoient 

ndue  l'opprobre  de  fon  fexe  :  fes 
faiseurs  excitèrent  la  compaflion.  Si 
;s  circonflances  qui  accompagnèrent 

fin  ,  ouvrage  de  la  vengeance  des 
ommes ,  parurent  un  effet  de  la  juf- 
ce  divine  ,  en  la  condamnant  on  ne 
ouvoit  s'empêcher  de  la  plaindre. 
es   erreurs  d'une  première  jeuneffe, 

foiblefle  naturelle,  une  imprudente 
cilité  ,  contri  buerent  fans  doute  au- 
tnt  que  les  vices  qu'on  lui  reprochoit , 
Tomz  XL  Q 
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2?  à  former  le  tiffu-  de   fes  infortunes, 


Ann.  13S+.  Quelques  écrivains  plus  favorablesonc 
eiTayé  de  la  juftifier  ,  en  rejettant  fur 
ceux    qui  l'environnoient    alors  ,    le 
crime  de  la  mort  d'André  :  juftifica- 
tion  qui  n'eft  pas  dénuée  de  vraifem- 
blance.  Au  refte  on  ne  peut  lui  refu- 
fer  les  éloges  dus  à  pluiieurs  qualités 
eftimables.  Elle  étoit  généreufe ,  bien- 
faifante,  fpirituelle  ,  aimant  &  proté- 
geant les  lettres  :  on  ne  parle  pas  de 
fa  beauté  ,  qui  peut-être  fut  pour  elle 
un  don  plus  funeite  qu'avantageux. Soit 
quelle  voulût  réparer  fes  fautes  paffées , 
foit  qu'elle  y  fût  portée  par  la  douceur 
de  fon  caractère ,  il  eft  certain  qu'elle 
mérita  l'affection  de  fesfujets.  Le  zèle, 
que  lui  témoignèrent  les  Provençaux, 
femble  annoncer  la  modération  de  fon 
gouvernement.  Ils  ne  ceflerent  de  pref- 
fer  le  duc  d'Anjou  de  voler  à  fon  fe- 
cours  :  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  le 
déterminer  afiez  promptement  au  gré 
de  leur  impatience ,  ils  firent  partir  tix. 
galères  qui  entrèrent  dans  le  port  de 
Naples  ;  mais  il  n'étoit  plus  temps.  La 
malheureufe  Jeanne  venoit  de  fe  re- 
mettre au  pouvoir  de  Charles  de  Du- 
ras ,  &   tout  le  royaume  ,  fi  l'on  en 
excepte  Fond!  &  quelques  places  dan? 
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la  terre  de  Labour  ,  avoic  reconnu  le 
parti  victorieux.  Ann.  15S4. 

Cependant    le   pontife   d'Avignon     Préparai 
avoit   en  plein   conlnroire  ,    tulmine  jou# 
contre  Charles  de  la  Paix  &  contre      &&• 
Urbain ,  une  fentence  d'excommunica- 
tion ,  que  le  duc  d'Anjou  ,  nouveau  duc 
de  Calabre ,  promit  de  foutenir  par 
fes  armes.  Les  ailîftants  crièrent  Noël , 
&  le  cardinal  d'Autun  prêcha  la  croi- 
fade  contre  i'ufurpateur.  Ces  foudres 
préparatoires  n'étoient  pas  plus  épar- 
gnées à  Rome  ,  où  l'intrépide  Urbain 
éciatoit  en  imprécations  &  en  mena- 
ces contre  Clément  &  fon  protégé. 
Le  duc  d'Anjou  avant  que  de  partir 
avoit  cru  s'augurer  du  duc  de  Berri ,  en 
lui  donnant  les  principautés  d'Achaïe 
&  de  Tarente.  La  confirmation    des 
libertés  de  la  province  engagea    les 
IPr,ovençaux   à  prêter  le  ferment  de 
fidélité.    Les   Marfeillois  mirent    les 
étendards  aux  galères ,  &  la  rive  re- 
tentit des  cris  de  vive  pape  Clément , 
vive  madame  la  reine  Jeanne  ,  vive  M. 
le  duc  de  Calabre  fon  fis.  Le  comte  de 
Genève,  frère  du  pape  ,  s'engagea  au 
fervice  duduc.  Amé  comte  de  Savoie 
fournit  deux  mille  hommes  d'armes. 
La  ceflion  du  Piémont  dépendant  du 
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comté  de  Provence ,  fut  le  prix  de  fou 
Ann.  1384.  dévouement.  Un  traité   conclu  avec 
Bernardo  Vifconti,  ouvroit  le  paffage 
du  Milanès.  Trois  cents  mulets ,  une 
multitude  de  chariots  chargés  d'or  & 
d'argent,  une  armée  de  foixante  mille 
hommes   des    meilleures    troupes  de 
l'Europe  ,  où  Ton  voyoit  briller  toute 
ia  magnificence  que  le  luxe  guerrier 
pouvoir  étaler,  fembloient  aflurer  la 
conquête  à  laquelle  on  fe  préparoit. 
IJn  auteur  contemporain  ne  craint  pas 
de  comparer  les  préparatifs  de  cette 
e.ntreprife  à  ceux  employés  par  Xer- 
xès ,  pour  fubjuguer  la  Grèce.  Il  y  a  de 
l'exagération  dans  le  parallèle  :  l'écri- 
vain envifageoit  fans  doute  l'événe- 
ment   plutôt    que   la  grandeur    des 
moyens  mis  en  ufage  pour  ces  deux 
expéditions. 
Leducd'An-      Enfin  le  duc  d'Anjou  partit  d'Avi- 
jou  parte  en  gnon  :  après  avoir  franchi  les  Alpes  il 
entra  en  Lornbardie  ,  traverfa  rapide- 
ment le  Parmefan  ,  le  Modenois,  la 
Tofcane,  les  terres  de  l'Eglife  ;  Rome , 
s'il  fe  fut  préfenté  ,  lui  eût  ouvert  fes 
portes;  mais  plus  ambitieux  de  s'auru~, 
rer  la  pofleflion  du  royaume  de  Na-' 
pies,  que  de   foutenir  les  intérêts  de 
Clément  j  il  ne  fongeoit  qu'à  préci- 
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pîterfa  marche.  Arrivé  dans  l'Abruzze 
ultérieure  ,  il  apprit  la  mort  de  la  rei-  Ann-  l^' 
ne ,  il  prit  aufîi  tôt  le  titre  de  roi  de 
Sicile  ,  &  fe  fit  couronner  dans  Aqui- 
la.  Quoiqu'on  s'attendît  à  cette  inva-' 
fïon  ,  prefque  toutes  les  provinces  qu'il 
attaqua ,  ou  fe  fournirent  d'elles-  mê- 
mes ,  ou  n'oppoferent  qu'une  foible 
réfiftance.  Maître  du  Capitanat,  delà 
province  de  Bari ,  de  Tarente  s  il  en- 
voya défier  Charles  de  la  Paix  ,  qui 
plus  politique ,  fe  contenta ,  pendant 
tout  le  cours  de  cette  guerre ,  de  fe 
tenir  fur  la  défenfive  ,  dans  l'cfpérance 
que  cette  formidable  armée  ne  tarde- 
roit  pas  à  fe  difliper  d'elle  même. 

En  effet ,  le  duc  dès  fon  entrée  en     l'armée 
Italie  avoiteffuyé  quelques  combats  ,  J3SS** 
dont  fes  troupes  quoique  vi&orieu fes  embarras  du 
s'étoient  reflenties.  Le  palTage  de  l'A-  f»<  drfduh 


derme' 


pennin  lui  avoit  coûté  une  par  ie  dcres  excrémi- 


Mort  ue 


fes  richeffes  enlevées  par  les  Monta»  ^'prince. 
gnards.  Il  ne  pouvoit  retenir  cette  ïbtd* 
multitude  de  guerriers  attachées  à  fa 
fortune  ,  qu'en  les  comblant  de  biens, 
ce  qui  bientôt  acheva  d'épuifer  ce 
tréfor  immenfe  formé  des  dépouil- 
les de  la  France.  Craon  envoyé  en 
France  vers  la  ducheiTe  d'Anjou  reine 
de  Sicile  ,  reçut  des  fommes  confidé- 

,Q  Hj 
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râbles  ,  qu'il  dépenfa  follement  en 
Ann.  1584.  jeux  2c  en  débauches  à  Venife  ,  fans 
s'inquiéter  du  foit  d'un  prince  qui 
l'avoit  honoré  d'une  confiance  dont  il 
étoit  indigne.  Cette  infidélité  mit  le 
comble  aux  malheurs  du  duc.  Forcé 
de  vendre  fa  vailTelle  ,  fes  équipages , 
&  jufqu'à  fa  couronne  >  il  ne  conferva 
qu'une  fimple  cotte  d'armes  de  toile 
peinte.  La  difette  de  vivres  vint  fuc- 
céder  à  l'indigence  :  à  peine  feivoit- 
on  du  pain  d'orge  fur  fa  table.  Sa  ca- 
valerie étoit  prefque  toute  démontée: 
fes  foîdats  afliégés  par  la  famine  &  les 
maladies  ,  pérhToient  journellement 
fans  combattre.  Environné  d'ennemis  5 
lutant  en  vain  contre  t'intempérie  du 
climat ,  l'inconftance  ou  la  perfidie  des 
habitants ,  &  la  plus arïreufe  indigence  l 
les  difficultés  fembloient  fe  reproduire 
fous  fes  pas.  Au  milieu  d'une  armée 
délabrée,  languiflante ,  il  ne  lui  ref- 
toit  plus  que  fon  courage;  car  on  lui 
doit  la  juftice  de  convenir  que  fa  conf- 
iance ne  fe  démentit  jamais.  Enfin 
preifé  par  le  défefpoir  ,  il  marcha  vers 
Barlette  ,  où  pour  lors  fon  rival  étoit 
renfermé.  Charles  feignit  d'accepter 
le  nouveau  défi  qu'on  lui  préfentoit: 
il  fortit  à  la  tête  de  fes  troupes  en  ordre 
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■  de  bataille ,  &  rentra  dans  la  ville  à  Frot- 
tant. Le  duc  réduit  à  la  dernière  extré-  Akn'  lj84* 
mité  ,  frémiiTant  de  honte  &  de  rage  , 
décampe  :  il  rencontre  à  quelque  diftat> 

ce  un  corps  de  troupes  pofté  avantageu- 

■  fement:  il  veut  forcer  les  retranche- 
ments :  vaincu  &  bielle  ,  il  fe  retire  au 
château  de  Bifeglia  près  de  Bari ,  où  i! 
meurt  de  chagrin  autant  que  de  fa 
bleflure.  Après  fa  mort  l'armée  fe  dif- 

•  fipa:  à  peine  la  deuxième  partie  revint- 
elle  en  France.     Un  feul  trait  fuffira 
pour  donner  une  idée  des  fuites  de 
cette    malheureufe    expédition  :    on 
voyoit  fur  les  grands  chemins  d'Italie 
la  plupart  des  feigneurs  &  chevaliers 
prefque    nus,  fans  aimes,  un  bâton 
à  la  main  ,  obligés  de  mendier  pour 
fe  rendre  dans  leur  patrie.  Lefeigneur 
de  Coucy  qui  conduifoit  un  corps  de 
douze  mille  hommes  au  fecours  du 
prince,  étoit  entré  dans  l'Italie  lors- 
qu'il apprit  fa  déplorable  fin  :    il  ne 
fongea  plus  qu'à  revenir  fur  fes  pas. 
Tel  fut  le  fuccès  dès-projets  ambitieux 
du  duc  d'Anjou  ,  pour  lefquels  il  avcit 
épuifé  le  royaume.  Moins  malheureux 
dans  fon  défaftre  ,  fl  fa  perte  en  eût 
été  le  terme  ;  mais  cette  cntreprife  fut 
pour  la  France  une  fource  de  diigraces 

Qiv 
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qui  nous  obligeront  plus  d'une  fait 

Am.  ;  §4-  dans  le  cours  de  cette  hiftoire  ,  d'en 
rappeler  la  funefte  origine.  L'infidèle 
Craon  revint  en  France ,  &  ne  rougit 
pas.  de  paroître  à  la  cour  dans  l'équi- 
page le  plus  magnifique.  Le  duc  de 
Berri  le  voyant  entrer  au  confeil  du 
roi ,  ne  put  retenir  fon  relTentiment  : 
Ah  faux ,  traître  .mauvais  &  defloyal , 
s'écria  ce  prince  tranfporté  de  fureur, 
tu  es  caufe  de  la  mort  de  mon  frère  , 
prenez-le,  &  que  juftice  en  foit faite. 
Perfbnne  ne  s  étant  préfenté  pour  exé- 
cuter cet  ordre  ,  Craon  fe  déroba  par 
une  prompte  fuite ,  au  jufte  châtiment 
dont  il  étoit  menacé  :  il  fut  condamné 
dans  la  fuite  à  cent  mille  francs  de  res- 
titution envers  la  reine  de  Sicile  :  pu- 
nition peu  proportionnée  à  la  faute. 
Renouvei-      Lorfque  les  nouvelles  de  la  mort 

trêve™  de  **  ^u  ^uc  d'Anjou  arrivèrent  en  France, 
Rymer  act.  les  ducs  'de  Berrï  &  de  Bourgogne  s'e- 

£rt.3°7w»  t0lent  rendus  à  Boulogne  pour  con- 

70.  °  férer  avec  le  duc  de  Lencaftre  &  le 

comte  de  Bukingham.  Cette  confé- 
rence à  laquelle  afii Itèrent  les  pléni- 
potentiaires de  Caftille  &  d'EcoiTe , 
fut  aufli  peu  efficace  que  celles  qui 
l'avoient  précédée.  On  fe  flatta  vaine- 
ment de  part  6c  d'autre  de  l'efpérance 
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d'une  paix  foiide  :  les  prières  publi- 
ques ordonnées  à  ce  fujet  ne  furent  Ann-  x>84* 
pas  exaucées.  Lesnégociations  ne  pro- 
duifirent  qu'une  prorogation  de  la  trê- 
ve ,  jufqu'au  premier  jour  du  mois  de 
mai  de  l'année  fui  van  te.  Les  quatre 
royaumes  furent  compris  dans  le  traité. 
Il  eft  étonnant  de  voir  le  duc  de  Len- 
caftre  &  le  comte  de  Bukingham  fe 
rendre  garants  pour  le  roi  de  Navarre , 
quoiqu'aucun  de  nos  hiftoriens  ne 
fafle  mention  que  l'on  fut  alors  en 
guerre  contre  ce  prince. 

Le  lecteur  a  pu  fuppofer  qucCharles    Conduite 
le  Mauvais  étoit  mort ,  en  voyant  plu-  y^.™1 
fleurs  années  s'écouler  fans  entendre Mém.  itlht. 
parler  de  quelque  nouveau  crime.  Il 
vivoit  encore  cependant  :  il  étoit  tou- 
jours le  même  ;    mais  dépouillé  de 
toutes  fes  terres  en  France ,  méprifé 
généralement ,  abandonné  de  fes  par- 
rifans  ,  ou  plutôt  de  fes  complices ,  à 
la  plupart  defquels  fes  perfides  liai- 
fons  avoient  été  funeftes  :  réduit  à  fes 
États  de  Navarre ,  il  y  traînoitune  vie 
obfcure ,  en  proie  aux  fureurs  d'une 
haine  inflexible  &  d'une  rage  impuif- 
fante.  Le  feu  roi ,  trop  jufte  pour  en- 
velopper les  enfants  dans  la  condam- 
nation   d'un   père    coupable  ,  avoit 

Q  v 
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-  ""  accordé  à  Charles  de  Navarre,  l'aîné  de 

Ann.ïij84.  ces  jeunes  princes ,  ia  jouhTance  des 
terres  confifquées  en  Normandie,  pour 
les  tenir  fous  le  titre  de  garde  de  par 
monseigneur  le  roi  de  France  des  terres 
que  fouloit  tenir  audit  royaume  ,  tant 
en  Languedoil  comme  m  Languedoc  , 
notredit  feigneur  &  père.  Cette  grâce 
fut  confirmée  fous  le  nouveau  règne  : 
on  y  ajouta  même  labaronie  de  Mont- 
pellier &  deux  mille  livres  de  penfion 
furie  tréfor,  afin  que  ces  princes  puf- 
fent  foutenir  un  état  conforme  à  la 
dignité  de  leur  naifTance.  Charles  de 
Navarre  fut  il  reconnoifTant  des  bien- 
Faits  de  la  cour  de  France  ,  qu'en  prê- 
tant ferment  de  fidélité  ,  il  s'engagea 
formellement  à  ne  jamais  participer 
aux  complots  que  fon  père  pourroit 
Tréfor  des  former  contre  le  royaume  ,  &"-  même 

pag.  10.  dans  Le  cas  ou  ujeroit  injtriat  que  ce  roi 
Inventaire,   auroit  médité  quelque  de  (Jein  dangereux, 

des  Chartres.    „        ,  -  l     r1  JJ  •       5        •  j 

Bill.  R.  no.  à  en  donner  mcejjamment  avis  au  roi  de 

*76s*  France  &  à  fon  confeil.  La  conduite  du 

prince  de  Navarre   ne  démentit  pas 

cette  généreufe  promefTe. 

Charles  le      Pendant  un  afTez  long  intervalle  le 

";«"  roi  de  Navarre  n'avoît  pas  difeonti- 

le  roi  &  tous  nue  d'entretenir  des  intelligences  avec 

i«  prinm.    l'Angleterre.     Il  y  eut  entre  lui  &  le 
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miniftere  Anglois,  un  traité  d'amitié, 
de  confédération   &  de  fecours  mu-  Ann-  r**^ 
tuels:   il   paroît  même   en   lifant  les     Rym-  aa> 
actes   publics  d'Angleterre,  qu'il  fit^3'/om' 3> 
quelques  voyages  fecrets  à  la  cour  de 
Londres  5  mais  telle  étoit  fa  fituation 
qu'il  ne  pouvoit  plus  former  que  des 
vœux  pour  le  malheur  de  l'Etat ,  lorf- 
que  le  hafard  vint  le  tirer  de  cette 
efpece  d'engourdilïement ,  en  lui  pré- 
fentant  un  moyen  de  fatisfaire  le  pen- 
chant naturel  qui  l'entraînoit  au  crime. 
Le  hafard  avoit  conduit  à  fa  cour  un    proc^  A## 
de  ces  aventuriers  connus  en  France  du  roi  de  Na- 
fous  le  nom  de  Meneflrels ,  dont  la  vach'amb.de* 
profeflion  étoit  de  parcourir  les  pro-  Comptes  de 
vin  ces  &  de  s'introduire   auprès  des  Méml  de  lin. 
grands  feigneurs ,  qui  ne  manquoient     Chron.  6» 
pas  de  payer  libéralement  les  plaifirs  j£/  e       ~ 
qu'ils  leur  procuroient  en  chantant  des 
poèmes  &  jouant  de  divers  inftruments. 
Ce  muficien  nommé  Gautier  le  Har- 
peur  ,  étoit  Anglois ,  ainii  que  fon  va- 
let Robert  de  Wcurdreton*  Leur  patrie 
leur  valut  un  titre  de  recommandation 
auprès  du  Navarois  :   lorfqu'ils  s'an- 
noncèrent pour  Anglois,  les  officiers 
du  prince  leur  dirent  qu'ils  étoient  très- 
bien  venus  ;  que  les  Anglois  ne  demeu- 
roientpas  dehors.  Ils  furent  fêtés  pen* 

Q  vj 


Ann.  13; 
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=  dantle  féjour  qu'ils  firent  près  du  Na- 
varois ,  qui  s'informa  curieufement 
des  nouvelles  de  la  cour  de  France, 
Ayant  reconnu  par  différentes  interro- 
gations, que  le  valet  du  joueur  de  harpe 
avoit  été  reçu  fréquemment  à  Paris , 
dans  les  chambres ,  falles ,  cuifines , 
dépenfes  &  bouteilleries  du  roi  &  des 
princes,  il  forma  le  plan  du  plus  abo- 
minable forfait  que  l'ame-d'un  fcélérat 
puifle  enfanter.  Pour  s'en  former  une 
image  plus  frappante,  il  faut  enten- 
dre ce  lâche  roi  s'exprimer  lui-même 
dans  l'entretien  fecret  qu'il  eut  avec 
Robert  Wourdreton.  Après  l'avoir 
fondé  fur  l'arTreufe  confidence  qu'il 
préparoit ,  &  s'être  afTuré  d'un  dévoue- 
ment aveugle ,  par  l'appas  d'une  ré- 
compenfe  proportionnée  au  fervice  : 
Tu  feras  airtfi  ,  ajouta-t-il  ;  il  eft  une 
chofe  quisappde  arfenic  fublimat  ;  fi  un 
homme  en  mangeoit  aujji  gros  que  un 
pois ,  jamais  ne  vivroit;  tu  en  trouveras 
âPampelune,  à  Bordeaux ,  à  Bayonney 
€r  par  toutes  les  villes  où  tupajferas , 
e\  hôtels  de  apoticaires  :  prends  de  cela. 
£?  en  fais  de  la  poudre  ;  &  quand  tu 
feras  en  la  maifon  du  roi ,  du  comte  de 
Valois  [on  frère  ,  des  ducs  de  Berri ,  de 
Bourgogne  £r  de  Bourbon \  £r  des  autres 
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grands  feigneurs  où  tu  pourras  avoir   ■ 

entrée  ;  tray -toi près  de  la  cuifine>  du  Ann>  I384* 
drejjbuer ,  de  la  bouteillerie ,  ou  de  quel- 
ques autres  lieux ,  ou  mieux  tu  verras 
ton  point ,  &  de  cette  poudre  mes  es  po- 
tages ,  viandes ,  ou  vins  def dits  feigneurs, 
L'Anglois  promit  tout  &  partit  :  il 
acheta  îe  poifon  à  Bayonne.  A  peine 
fut-il  arrivé  à  Paris  qu'on  l'arrêta  par 
ordre  de  l'amiral.  Il  avoua  tout  à  la 
queftion  ,  &  fut  écartelé.  Il  n'eft  point 
fait  mention  de  la  manière  dont  on  fut 
informé  de  cet  attentat  aflez  prompte- 
ment  pour  le  prévenir  :  ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'eft  qu'on  en  étoit  inftruit 
à  la  cour  de  France  avant  l'arrivée  des 
deux  Anglois.  Le  prince  Charles  de 
Navarre  étoit  alors  auprès  de  fon  père , 
&  fans  doute  il  révéla  les  complots  de 
ce  déteftable  roi.  Tout  jufqu'au  lllence 
obfervé  à  cet  égard  dans  l'interroga- 
toire ,  engage  à  penfer  qu'on  fut  rede- 
vable de  cette  importante  découverte 
au  zèle  &  à  la  fidélité  de  ce  vertueux 
prince. 

Les   princes   &    le   confeil    n'ou-    Nouvelle 
blioient  aucunes  des  reflources  dontm°nnoîe-  , 

..  .  .  ,  Chroma,   de 

ils  croyoïent  pouvoir  retirer  quelque  Fr. 
avantage  :  tous  les  projets  qui  paroif-  **#•  ™ony. 
foient  propres  à  réparer  l'épuifement  urdonaaRcv» 
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^des  finances,  étoient  réputés  légitï- 
»■  ^84«mes#  sur  Tappas  du  profit  momentané 
d'une  refonte  nouvelle  d'efpèces  d'or 
&  d'argent ,  on  fe  hâte  de  profcrire  les 
anciennes.  La  rigueur  du  décri  arrêta 
le  commerce ,  fufpendit  les  payements» 
&  caufa  un  murmure  général.  Il  fallut 
reconnoitre  tacitement  la  faute  qu'on 
venoit  de  commettre ,  en  reflituant  le 
cours  de  l'ancienne  monnoie.  La  va- 
leur de  l'argent  éprouva  plufieurs  va- 
riations dans  une  feule  année ,  &  fut 
augmentée  d'un  fîxieme  par  les  mu- 
tations fucceiîives  qui  furent  ordon- 
nées. Ces  augmentations  du  prix  du 
marc  d'argent  5  fe  faifoient  dans  la 
vue  de  favorifer  les  refontes  d'efpè- 
ces d'un  titre  inférieur.  C'étoit  vou- 
loir réparer  un  abus  par  un  autre  abus, 
également  préjudiciable  à  la  fortune 
des  particuliers  &  à  la  confiance  pu- 
blique. Le  duc  de  Bourgogne ,  qui 
dans  le  même- temps  avoit  eîTayé  un 
expédient  femblable  pour  fes  nou- 
veaux Etats  de  Flandre  ,  ne  trouva 
pas  les  efprits  mieux  difpofés  à  fe  con- 
Rym.  aft.  former  à  fes  intentions.  Le  commerce 
pvb.  tom.  3 ,  habituel  des  Flamands  &  des  Anglois 
*£,., ■■"  0>?aB'  ne  pouvoit  admettre  un  changement 
de  monnoies  que  de  concert  avec  Y  An* 


Ann.  1384. 
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çîeterre.  Dès  que  les  nouvelles  efpèces 
fabriquées  par  ordre  du  duc  parurent , 
l'ufage  en  fut  interdit  par  le  miniftere 
de  Londres.  Les  lettres  à  ce  fujet  fu- 
rent adreflees  à  Jean  de  Bourgehier , 
gouverneur  de  Gand ,  &  lieutenant- 
général  du  roi  d'Angleterre  ,  fous  le 
titre  de  Reward  de  Flandre,  Le  mo- 
narque Anglois  en  conféquence  de  fes 
prétentions  à  la  couronne  de  France  , 
fe  croyoit  autorifé  à  mettre  en  fa  main 
les  grands  fiefs  du  royaume  ,  jufqu'à 
ce  que  les  poiîeiTeurs  lui  en  eufFent  fait 
hommage  comme  à  leur  fouverain. 

La   cour   d'Angleterre  ,  outre  les   Mariage  du 

•r    jv  •  •  *  1  •/*         A     comte  de  Ne- 

mOtirS  d  inimitié  contre  la  mailon  de  vers  fiîs  du 

France  ,  avoit  encore  des  raifons  par-  duc  de  Bour- 
ticulieres  d'en  vouloir  au  duc  deBour*  g°f>of(janf, 
gogne  &  de  chercher  à  le  traverfer, 
Le  mariage  de  Jean  de  Bourgogne  , 
comte  de  Nevers  ,  fils  du  duc  avec 
Marguerite  de  Haynaut  ,  venoic 
d'être  conclu  par  l'entremife  de  la 
duchelTe  douairière  de  Brabant ,  veuve 
de  Vinceflas  de  Bohême.  Le  duc  de 
Lencaftre  comptoit  procurer  cette 
alliance  à  fon  fils  ,  il  envoya  des  am- 
bafladeuts  au  comte  de  Haynaut ,  pour 
s'informer  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  pro- 
mis fa  fille  au  duc  de  Bourgogne.  Le- 
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comte  fit  aux  envoyés  une  réponfe  qt 
mn.  1584.  çQ  re{fent  ^  ja  franch|fe  de  cê  {jec]ç 

Compagnons  ,  dit  il ,  rapportés  à  mo 
coufïn  (de  Lencaftre  )  que  quand  il 
marié  ou  mariera  [es  enfants ,  que  poin 
je  ne  m! en  efmàierai  :  aujjï  na  t-il  qu 
faire  de  foi  foulcier  de  mes  enfants ,  n 
quand  je  les  veux  marier  on  non  , 
comment ,  ne  à  qui.  Les  noces  turçn 
célébrées  à  Cambrai  avec  la  plus  gran 
de  magnificence  ,  le  roi  y  affîfta  ,  l 
fe  fit  un  plaifir  de  faire  paroître  foi 
adrefTe  aux  joutes  quiaccompagnoien 
ordinairement  ces  folennités.  Le  jeu 
ne  monarque  étoit  doué  d'une  difpo 
fïtion  merveilleufe  pour  tous  les  exer- 
cices du  corps.  Le  connétable ,  l'ami 
rai  Guy  de  la  Trémoille ,  &  Guillau-  ' 
me  de  Namur  fervirent  le  roi  &  le« 
nouveaux  époux.  Us  étoient  montéî 
(fur  hauts  d'eflriers  )  ainfi  qu'on  î'avoit 
pratiqué  au  couronnement  :  cérémo- 
nie plus  faftueufe  dans  un  feftin ,  que 
commode  pour  les  convives. 
m— m     Ce  fut  pendant  te  féjour  de  la  cour 
Ann.  1385.  à  Cambrai  qu'on  prit  des  mefures  pour 
Mariage  du ^e  mariage  du  jeune  roi,  qui  entroit 
roi-  .         alors  dans  fa  dix-feptieme  année.  On 
avoit  balancé    quelque   temps  fur  le 
choix  ,  qui  fe  détermina  en   faveur, 
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i'Ifabelle  ,  fille  d'Etienne  duc  de  Ba- 
vière, âgée  de  quatorze  ans,  qui  paf-  ANK"  13â)' 
Toit  pour  la  plus  belle  princefTe  de 
'Europe  :  ce  fut  du  moins  le  juge- 
nent  qu'on  en  porta  fuir  le  portrait 
]u'en  fît  un  peintre  François  qui  fit 
exprès  le  voyage  de  Bavière.  Cette  ré- 
1)1  Ut  ion  fut  tenue  feciete  jufqu'à  l'ac- 
:omplif]ement  ,  dans  l'apprëhenfion 
)ù  l'on  etoit  que  le  roi  ne  témoignât 
le  la  répugnance  pour  la  princefle  de 
Bavière  après  l'avoir  vue;  car  il  ne 
rouloit  fe  déterminer  au  mariage  que 
ur  le  rapport  de  Tes  yeux.  Froiffard 
illégua  un  autre  motif  du  myftere 
ju'on  fît  de  ce  projet.  Il  efl  d'ufage  en 
7rance  ,  dit-il ,  que  quelque  dame  comme 
îlle  de  haut  feigneur  que  ce  fait ,  qu'il 
'.onvient  qu'elle  [oit  regardée  &  avifée 
Youte  nue  par  les  dames ,  pour  fç avoir  fi 
ylle  efl  propre  &  formée  pour  porter  en- 
cants.  C'eft  ici  la  première  fois  qu'il 
îft  fait  mention  dans  notre  hiftoire , 
îe  ce  cérémonial  remarquable  par  fa 
ingularité.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  prin- 
;efïe  fut  amenée  en  France  ,  fous  pré- 
:exte  d'un  pèlerinage.  On  choifît  la 
/ille  d'Amiens  pour  le  lieu  de  l'entre- 
;ue.  Dès  qu'Ifabelle  parut ,  fes  char- 
ges caufeient  des  tranfports  fi  vifs 
dans  le  cceur  du  monarque  3  qu'il  afiura 
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le  duc  de  Bourgogne  qu'il  ne  pouvà 

Ann.  ij  <•  dormir    jufquà   ce  qu'il  Veut  époufé 

Le  duc  rendit  compte  à  la  duchef: 

de  Brabant  &  aux  autres  dames  qi 

avoient  amené  la  princeffe ,  de  l'iiï 

patience  du  roi ,  en  ajoutant ,  dema, 

nous  guarr irons  fa  maladie.  Effective 

ment  on  fupprima  les  préparatifs  c 

ce  mariage  qu'on  avoit  d'abord  réfol 

de  célébrer  dans  la  ville  d'Arras ,  & 

lendemain  les  deux  jeunes  époux 

rendirent  à  la  cathédrale  d'Amiens ,  c 

ils  reçurent  la  bénédiction  nuptial 

Ifabelle  ,  la  couronne  fur  la  tête  ,  fi 

conduite  à  l'églife  en  charriot  riche 

ment  couvert.  Ces  riches  couvertun 

étoient  une  invention  du  luxe  de  c 

fiecîe ,  avant  lequel  on  ne  connoiflb 

que  i'ufage  des  voitures  découverte! 

&  des  litières  pour  les  perfonnes  ir 

commodées. 

Prife  de  la     Les  réjouiflances  qu'occafïonnoit  1 1 

ville depam.marjanpe  fa  jeune  monarque,  furer 

Graîid  a.ro.  troublées  par  les  nouvelles  d  un  av.ar 

àthUB  *RS'  ta£e  ^ue  *es  Gantois  venoient  de  rea 

Juvénâl  det  porter  en  Flandre.  François  Attremer 

yrfms.        j'un  ^e  leurs  chefs ,  à  la  tête  d'un  corr 

Hifl.anony.  de  fept  mille  hommes  ,  etoit  lorti  a 

^"  Gand  ,  dans  la  réfolution   de  forme 

quelque  entreprife.  Il  fit  inutilemen 

deux  tentatives  fur  Ardembourg&  fa< 


Charles  VI.      379 

Bruges.  Honteux  de  ces  mauvais  fuc-  — 
ces  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  te-  Ann-  l33'« 
nir  la  promefle  qu'il  avoit  faite  à  fes 
compatriotes  auxquels  il  avoit  dit  en 
partant ,  qu'il  ne  rentreront  point  dans 
Gandjufquà  ce  qu'il  eût  prins  quelque 
bonne  ville  ;  il    ne   cherchoit   qu'une 
occafion  favorable  qui  le  mît  en  état 
d'accomplir  fa  parole.  Sur  ces  entre- 
faites,  il   apprit  par  fes   efpions  que 
Roger  de  Guyftelle  ,  gouverneur  de 
la  ville  de  Dam  ,  en  étoit  imprudem- 
ment forti ,  fe  repofant  de  la  confer- 
vation  de  cette  place  fur  la  valeur  & 
la  vigilance  des  habitants.   Attremen 
Téfolut  de  mettre  à  profit  cette  négli- 
gence.  Il  efcalada  les  murailles  à  la 
faveur  des  ténèbres ,  &  fe  rendit  maî- 
tre de  la  ville  ,  tandis  que  les  habitants 
étoient  encore  plongés  dans  le  fom- 
meil.  Outre  le  pillage  de  Dam  qui  fut 
confîdérable ,  les  Gantois  y  trouvèrent 
des  richeiTes  immenfes  que  les  princi- 
paux citoyens  de  Bruges  y  avoient  dé- 
pofées  dans  l'appréhenfion  d'un  foulè- 
\ement  dont  ils  étoient  menacés  de  la 
part  du  menu  peuple.   Attremen  fe 
conduifit  en  cette  occailon  avec  une 
générofité  qui  lui  fit  honneur.  Au  mi- 
lieu du  tumulte  &  des  horreurs  inévi- 
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tables  dans  une  ville  prife  d'aflaut ,  î 
Ann.  1385.  ordonna  qu'on  épargnât  les  femmes 
Cette  précaution  fauva  l'honneur  &  1 
vie  à  plufieurs  dames  de  îa  premier* 
distinction  ,  qui  fuivant  l'ufage  de  c< 
temps  étoient  venues  pour  affifter  au) 
couches  de  la  dame  de  Guyftelle. 
Expédition      Le  mécontentement   que  caufa  h 
Boufbondeen  Pr*k  ^e  Dam ,  fut  en  quelque  force  ba< 
Xaintonge.    lancé  par  la  conquête  que  fit  le  duc  dt 
Bourbon  de  plufieurs  places  &  forte- 
refTes  occupées  par  les  Ànglois  dan! 
le  Limofin  ,  la  Xaintonge  ,  le  Poitoi 
&  les  environs  de  Bordeaux.    La  plus 
avantageufe  de  ces  conquêtes ,  fut  celle 
de  Taiïlebourg,  ville  que  fa  fituation 
fur  la  Charente  rendoit  extrêmement 
importante. 

On  reçut  cette  même  année  une 
ambafTade  de  la  part  des  feigneurs  de 
Hongrie3,  pour  propofer  le  mariage 
d'une  fille  du  roi  Louis  avec  le  jeune 
comte  de  Valois  :  la  propofîtion  fut 
acceptée  ,  &  l'on  envoya  des  députés 
en  Hongrie  ,  qui  épouferent  la  prin* 
celle   au  nom  du  comte.  Jean  de  la 

a  Le  fait  qu'on  rapporte  eft  regardé  comme  fufpect  ; 
cependant  FroifTard  auteur  contemporan  en  marque 
toutes  les  circonftances  :  il  fe  trouve  d'ailleurs  dans 
un  manuferit  du  même  iîecle  confervé  à  la  bibliothè* 
que  du  roi. 
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erfonne  ,  l'un  de  ces  envoyés  ,  coucha 
>ut  courtoifement  fur  un  lit  près  de  la  Aiw.138^ 
rince/Je,  &  en  rapporta  un    acie  en  c/£™^\£j" 
onne  forme.     Le  comte  de  Valois  de  u  B.  R. 
orta  quelque  temps  le  titre  de  roi  de  jjrrtf0^  des 
[ongrîe,  quoique  ce  mariage  n'eût    Du  TiiUtt 
as  lieu.    Charles  de  la  Paix  pafla  en 
longrie  ,  &  s'empara  de  la  couronne 
u'il    ne   conferva   pas    long  temps , 
vaut  été  allalliné  dans  un  feftin  :  ce 
îeurtre  fuivant  une  ancienne  chroni- 
ue  ,  fut  commis  en  la  préfence  &  fur 
;  lit  même  de  la  reine.  Après  fa  mort , 
i  princefle  Marie  régna  fans  contra- 
i&ion.    C'eft  elle  que  les  Hongrois 
ppeîoient  le  Roi  Marie. 

Quelque  temps  avant  le  mariage  du  Conférence 
ôi ,  les  plénipotentiaires  de  France  &  «ou" îaUpa/x. 
l'Angleterre  s'étoient  afTemblés  à  Le-    Rym.  au. 
inguen  ,  dans  l'efpérance  de  terminer  £" '  ™m*  '" 
;nrin  la  guerre  entre  les  deux  couron-  Chron.  MS. 
les  ,  ou  de  convenir  au  moins  d'une      a  c*"w, 
>rorogation  de  la  trêve  qui  étoit  fur  le 
)oint  d'expirer.  Cette  conférence  eut 
;ncore  un  fuccès  moins  favorable  que 
es  précédentes.  On  s'amufa  de  part  & 
l'autre  par  des   offres  fpécieufes  qui 
le  tendoient  qu'à  traîner  les  négocia- 
tions en  longueur  :  les  ducs  de  Berri 
&  de  Lencaûre  fe  vifiterent ,  étalèrent 
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à  l'envie  le  luxe  &  la  magnificence ,  fè 

•Akk.  1585.  firent  <jes  préfents  réciproques ,  &  fe 
féparerent  fans  rien  conclure.  Les  pré- 
tentions excelllves  des  miniftres  An- 
glois,  ne  permettant  plus  de  fe  flatter 
de  l'efpoir  d'aucun  accommodement 
qu'ils  rendoient  impraticable ,  on  s'oc- 
cupa férieufement  des  moyens  de  fou- 
tenir  la  guerre  avec  plus  de  chaleur 
qu'on  n'avoitfait  jufqu'alors. 
Projet  de        Leroi  tint  un  confe.il  extraordinaire 

jeften»  'en  auquel  aflîfterent  tous  les  princes  du 
Frojjfir'd.  *ang  »  à  la  réferve  du  duc  d'Alençon  > 
Cb-on.  &c.  qu{  s'excufa  fur  les  infirmités  de  fon 
âge  &  fur  la  pefanteur  de  fa  taille  ,  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  voyager.  Dans 
cetre  ademblée  lesfentiments  ne  furent 
pas  partagés  fur  laréfolution  où  l'on  vit 
le  roi  de  former  quelque  entreprife 
éclatante.  Charles  étoit  d'un  tempé- 
rament bouillant  ;  l'ardeur  de  la  jeu- 
neflfe  irritoit  encore  fon  impatience 
naturelle  :  il  ne  refpiroit  que  les  com- 
bats. La  réfoîution  de  porter  la  guerre 
en  Angleterre  fut  embraflee  avide- 
ment ,  fur  la  première  proportion; 
qu'en  fit  le  duc  de  Bourgogne.  Les; 
troupes  eurent  ordre  de  s'afTembler.; 
Le  rendez- vous  fut  indiqué  dans  l'Ar- 
tois ,  tandis  qu'on  formoit  dans  le  port 
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î  l'Eclufe  une  flotte  compofée  d'une 

ultitude  prodigieufe  de  bâtiments  de  Ann.  u^. 

>ute  grandeur.  Pour  fubvenir  aux  dé- 

2nfes  qu'exigeoit   un    armement    il 

3n(idérable  ,  on  eut  recours  aux  em- 

runts  fur  le  peuple  &  fur  le  clergé , 

:  pour  cet  effet  on  engagea  la  parole 

u  roi ,  qui ,  dit  un  hiftorien  ,  trompa 

ien  du  monde  quand  il  s'acquitta  de  fa 

romejje.  La  manière  dont  ces  em-    Extrait  des 

runts  fe  faifoient  alors  pourroit  faire  comptes  de  la 

.    rv  5-,        5'     •  recette  des  fi- 

onjecturer  qu  ils  n  etoient  pas  tout-  nmces  de  la 
-fait  volontaires  de  la  part  de  ceux  wlktiParx* 
[ui  avançoient  leur  argent.  On  dref- 
bit  un  état  des  bourgeois  aifés ,  de 
les  fommes  que  chacun  d'eux  pou- 
/oit  fournir  fuivant  fes  facultés.  La 
ifte  étoit  arrêtée  dans  le  confeil ,  & 
remife  au  receveur  chargé  du  recou- 
vrement. On  affignoit  le  terme  pour 
le  rembourfement ,  fans  qu'il  fût  ques- 
tion d'intérêt.  Les  tailles  &  autres  im- 
portions furent  doublées ,  &  les  paie- 
ments exigés  avec  la  dernière  rigueur. 
En  attendant  qu'on  eût  réuni  toutes 
les  forces  qu  on  avoir  deflein  d'em- 
ployer ,  l'amiral  Jean  de  Vienne  alla 
débarquer  en  Ecofle  avec  quinze  cents 
hommes   d'armes   pour  engager  les 


3  o-4     Histoiu e  de  Ff. ante. 
Ecoffois  à  féconder  nos  efforts  contre 
Anx.  15S).  un  ennemi  commun. 
Préparais       Les    préparatifs    qu'on    faifoit   en 

des  Anglois.  T7  1  -    1 

Ib-,l  r rance  portèrent  la  terreur  a  la  cour 
■Raoin  de  de  Londres.  On  fe  hâta  de  pourvoir  à 
Rymcracl.  ^a  fureté  de  l'ile  :  toute  l'Angleterre 
P^t.  rom.  ? ,  prit  les  armes ,  &:  les  hiftoriens  con- 
f*rx.  1  o  4.  ternp0rains  for>£  monter  les  troupes  à 
trois  cents  mille  hommes;  mais  il  faut 
compter  dans  ce  nombre  les  milices 
nationales  ,  le  clergé  ,  &  jufqu'aux 
religieux  ,  qui  étoient  obligés  de  mar- 
cher fous  la  conduite  de  leurs  prieurs  , 
îorfque  l'État  les  convoquoit  pour  la 
défenfe  de  la  patrie.  Le  danger  paroif- 
foit  d'autant  plus  p  reflan  t ,  que  depuis 
quelque  temps  la  cour  de  Richard  II 
était  prefque  toujours  agitée  par  des 
jaloufies ,  &  des  foupçons  que  fomen- 
toient  fans  ce  fie  l'ambition  des  princes 
du  fang ,  l'audace  des  favoris ,  &  la  foi- 
bleffe  du  monarque.  La  frayeur  des 
Anglois ,  à  juger  fui  van  t  les  apparen- 
ces,  étoit  bien  fondée, 'fi  ceux  qui 
compofoient  le  confeil  de  France 
avoient  agi  de  concert  pour  profiter  de 
la  faveur  des  circonftances  :  mais  cha-T 
cun  avoit  fes  vues  particulières ,  qui  ne 
s'açcordoient  pas  avec  l'intérêt  général. 

Les 
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Les  troupes  étoient  rafïembîées  & 


fou  fe  difpofoit  à  partir ,  iorfqu'un  in-  Ann-  in- 
cident ,  aui  auroit  dû  hâter  l'exécution  L'embarqué  • 

1     p  *      •/-       1     r  t  ment  n  a  pas 

ce  1  entreprile  ,  la  ht  avorter.  Les  en-  aeu.  Gueu« 
nemis  s'étoient  emparés  d'un  vaiiïeau en  FI^1?* 
chargé  de  munitions.  Dans  le  même 
temps  François  Attremen,  ce  chef  des 
Gantois  ,  qui  avoit  furpris  la  ville  de 
Dam,  forma  le  hardi  projet  de  brûler 
îa   flotte  Françoiie  dans  le  port  de 
1  "Ecluie  :  il  avoit  pour  cet  effet  entre- 
tenu des  intelligences  avec  quelques 
habitants  qui  lui  dévoient  livrer   les 
portes  de  ia  ville  ;  mais  la  confpiraticn. 
fut  découverte ,  &  prévenue  parla  pu- 
nition des  traîtres.  Comme  fuivant  les 
apparences  le  duc  de  Bourgogne  ne 
cherchait  qu'un  prétexte ,  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  remettre  à  la  cam- 
ipagne  fui  van  te ,  le  projet  de  faire  de 
l'Angleterre  le  théâtre  de  la  guerre  : 
on  rëiolut  d'employer  l'armée  à  fou- 
mettre  la  Flandre.  Le  roi  vint  former 
le  fiege  de  Dam  :  la  ville  après  una 
vigoureufe  réhfrance  fut  prife  d'aiTaut , 
piiiée  &  livrée  aux  flammes.  Les  trou- 
pes fe  répandirent  enfuite  dans  toutes 
.es  parties  de  la  province  qui  tenoient 
Dour  les  Gantois.  On  mit  tout  à  feu 
%  à  fan  g  :  le  carnage  &  la  défolation 
Tom  XL  R 
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z=^^zz~  portèrent  la  terreur  jufqu'à  Gand,  Au 
Am'  u^''  refteles  opérations  de  cette  campagne 
ne  produifïrent  aucun  exploit  remar- 
quable, On  fit  des  prifonniers ,  on  en 
mafiacra  plufieurs  de  fang  froid.  On 
rapporte  un  trait  qui  caraclérife  Grjl 
guliérement  la  férocité  des  mœurs  de 
ce  fiecle.  On  avoit  amené  devant  le 
roi  plufieurs  de  ces  prifonniers  aux- 
quels le  monarque  étoit  difpofé  à  faire 
grâce.  Ils  refuferent  le  pardon  qui  leur 
étoit  offert ,  &  le  plus  apparent  d'en- 
tre   eux   dit   qu'ils    aimoient  mieux 
perdre   la  vie  que  de  la  devoir  à  la 
clémence  du  prince  ;  «  que  le  roi  étoit 
3»  allez  puiffant  pour  affujétir  les  corps 
3>  des  plus  généreux  hommes  du  mon- 
»  de  ;   mais  qu'il    n'auroit   jamais  le 
»  pouvoir  d'aiTerviï  les  efprits  des  Fia* 
qo  mands  :  il  ajouta  que  lorfqu'ils  fe- 
»  roient  morts  ,  leurs  os  fe  ralTemble^ 
»  roient  pour  combattre  ».  Cette  ré- 
ponfe  dans  laquelle  on  ne  peut  s'emr 
pêcher  de  reconnoître  quelque  chofe 
d'héroïque  ,  auroit  peut-être  mérité 
que  le  roi  Jes  épargnât  ;  mais  on  vou- 
Ipit  dompter  ces  peuples  rebelles  :  ila 
furent   condamnés    à  périr  ;   &  l'un 
d'entre  eux  ,  aufë  lâche  qu'inhumain , 
s'offrit  à  les  décapiter  ;  ce  qu'à  l'heure 
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même  il  exécuta  fans  être  touché  de 
pitié  pour  ces  malheureux,  qui  tous  Ann* ***** 
étoient  non-feulement  fes  compattio- 
tes ,  mais  même  fes  parents  :  les  plus 
éloignés  lui  appartenoient  au  troifieme 
degré.  Ce  barbare  infpira  tant  d'hor- 
reur ,  qu'on  ne  fe  crut  pas  obligé  de 
ui  accorder  la  vie  qui  lui  avoit  été 
promife. 

Le  roi ,  fur  la  fin  de  l'été ,  licencia 
es  troupes  &  revint  en  France.  Avant 
on  départ  le  duc  de  Bourgogne  s'étoit 
ait  remettre  la  propriété  de  la  ville 
de  PEclufe ,  malgré  la  réfiftance  du 
:omte  de  Namur  à  qui  elle  apparte- 
îoit  :  ainfi  l'on  peut  dire  qu'il  recceuil- 
it  tout  le  fruit  de  cet  armement.  Les  Ambaflàd* 
nouveaux  ambafTadeurs  de  la  régente  de  Hoilërie 
le  Hongrie  attendoient  le  roi  a  rans;  mge  du 


1s  venoient  preiTer  le  voyage  du  comte  çoultedeVa 

J      %T    1      •  ?  1  T        J*  S     1  •  l01S' 

le  V  alois ,  époux  deiigne  de  leur  reine.     Froijfard. 


lois. 
F; 

3n  fit  les  préparatifs  nécefTaires ,  &  le  2g^J£- 
eune  prince  ayant  pris  à  Troies ,  con-  n\  10**7, 
*é  du  roi  fon  ffere  ,  fe  difpofoit  à  par- 
:ir  lorfqu'an  apprit  que  Slgifmond  , 
econd  fils.de  l'empereur  Charles  IV  , 
;toit  entré  en  Hongrie  à  la  tête  d'une 
ïrmée ,  &  avoit  forcé  la  régente  de 
ui  céder  le  trône ,  &  de  confentir  à 
"on  mariage  avec  la  reine.  Ces  nou- 

Rii 


*f 


588  Histoire  de  France. 
velles  firent  entièrement  perdre  ai; 
'An&\  ù8j.  comte  de  Valois  l'efpérance  d'une  cou^- 
ronne,  &  l'on  prit  dès- lois  des  me(i|- 
res  pour  lui  procurer  en  France  un  éta- 
blirfement  conforme  à  fa  naiflance. 
Politique  Cependant  le  duc  de  Bourgogne 
fncéreffée  des  fongeoit  à  profiter  de  la  terreur  que 
jtonTe  &  les  armes  Françoifes  avcisnt  injpirée, 
4'Angiecer-  On  menaçoit  les  Flamands  d'employer 
encore  de  plus  paillants  efforts  au  com- 
mencement de  la  campagne  fuivante. 
Les  Gantois  croient  épuifes  d'une 
guerre  dont  ils  foutenoient  feuls  tout 
le  poids.  Les  Ângîojs  contents  de  fe 
tenir  fur  la  défenfive  >  fembloient 
^voir  renoncé  à  tout  autre  foin  qu'ai 
celui  de  leur  propre  confervation.  Le 
duc  de  Lencaftre  occupe  de  fes  def- 
feins  fur  le  trône  de  Caftille ,  n'afpi- 
roit ,  pour  ssy  livrer  entièrement  ?  qu'à 
conjurer  l'orage  dont  la  France  mena- 
çoit l'Angleterre  :  &  s'il  étoit  permis 
de  juger  des  intentions ,  par  la  con- 
duite ,  on  feroit  tenté  de  croire  que 
les  véritables  intérêts  des  deux  États  , 
^toient  facriflés  aux  vues  particulières  - 
de  ceux  qui  gouvernoient.  Juvénal  des ] 
Urfins ,  auteur  prefque  contemporain, 
rapporte  que  dès  l'ouverture  de  îa 
campagne  ?  toutes  les  mefures^vcient 
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été  concertées  pour  le  partage  en  An- 
gleterre :  la  flotte  &  les  troupes  e'toient  Ahm' lj2r* 
prêtes ,  &  l'entreprife  manqua  :  le  bruit 
public  étoit  que  quelques  princes  du 
fang  en  furent  caufe  :  il  ajoute  que 
ces  princes  partagèrent  entre  eux  les 
fommes  qu'on  avoit  levées  pour  cette 
expédition  ,  &  qu'ils  avoient  outre 
cela  reçu  des  préfents  des  ennemis  pour 
la  faire  échouer.  Tout  concourt  en 
effet  à  faire  naître  les  foupçons  d'une 
intelligence  fecrete.  Le  miniflere  de 
Londres  parut iervir  le  duc  de  Bour- 
gogne en  abandonnant  les  Flamands 
rebelles ,  &  trois  projets  de  defcente 
en  Angleterre  ,  avortés  par  des  délais 
&  fous  d'aflez  foibles  prétextes ,  té- 
moignèrent qu'on  n'avoitpas  en  Fran- 
ce de  moindres  ménagements  pour  les 
ennemis  du  royaume.  Nous  n'aurons 
que  trop  de  fujets  avant  peu  d'appuier 
encore  plus  fortement  fur  la  probabi- 
lité de  ces  conjectures. 

Toutes  les  viiies  de  Flandre  fou-  „   .-    . 

N      .     r      ,,  .   Pacifications 

piroient  après  la  hn  d  une  guerre  qui  de  la  Flan* 
ruinoit  abfolument  le  commerce  :  plu-  dieu    ._  . 

r  j        j  t         >         r      •       rroiffari. 

iieurs  envoyèrent  des  députes  au  roi    Chroniq  àt 
pour  le  fupplier  déménager  un  accom-  Flanife- 

¥       ,  r     t        /—  •  .  Juvenrf  des 

modement.  Les  Gantois  eux-mêmes  ,  Urjïns. 
malgré   leur  obstination  5    commen-  le^BrfMr« 

Riij 
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çoient  à  femir  que  ne  recevant  av£ 
Ann.  1385.  cuns  fecours  étrangers,  &  réduits  à 
Chronu}.  de   ieurs  feules  forces  contre  leur  fouve- 
MQnymtï?*'  rain  afïifté  de  toutes  celles  de  la  Fran- 
ce ,  ils  fuccomberoien! infailliblement , 
s'ils  ne  prévenoient  leur  deflruction 
par  un  traité.  Le  duc  de  Bourgogne 
de  fon  côté,   ne  defiroit  pas  moins 
ardemment  de  faire  ceiTer  la  défola- 
tion  d'une  province  opulente ,  devenue 
le  patrimoine  de  fa  maifon.  Dans  ces 
difpofitions   mutuelles  ,   on    tint  des 
conférences  à  Tournai ,  auxquelles  le 
duc  &  la  duchefTe  fon  époufe  affiliè- 
rent en  perfonne.  La  paix  fut  conclue  : 
les  Gantois  fe  fournirent ,  &  le  piince 
eut  enfin  la  fatisfadion  d'être  reconnu 
comte  de  Flandre  par  toutes  les  villes 
Regljh-e  des  de  fa  domination.  Ce  traité  de  pacifî- 
£âSS,£«tion  ^  conclu  le  18  décembre  en 
parlement,     préfence  des  ambafladeurs  de  France  » 
^L IOÎ*       des  ducheflesde  Brabant&  deNevers, 
du   duc  de  Bavière    Maimbourg  de 
Haynaut ,  de  Guillaume  de  Namur  & 
des  principaux  feigneurs  de  la  pro- 
vince ,  qui  en  garantirent  l'exécution. 
Les  Gantois  renoncèrent  aux  alliances'- 
qu'ils  avaient  contractées  avec  l'An- 
gleterre}  &  prêtèrent  ferment  de  fidé- 
lité à  leurs  fouvetains. 
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Le  duc  de  Bourgogne  voyant  le  ~ 
calme  rétabli,  crut  qu'il  feroit  aifé-   Ahm-m^î 
ment  confentir  Tes  fujets  à  palier  de  0  Le  duc  dc 

15    UO-  J5TT  1     •     ^         11      J      ^1  '    Bourgogne 

1  obédience  d  Urbain  a  celle  de  L.le-  effayeenvaîn 
ment;   mais  jamais  il  ne  put  obtenir £amene,r  5e5 

j,    ,r     '     j      i  i    T  Flamands  a 

cette  adheiion  de  leur  complauance*  l'obédience 
Les  exactions  de  la  cour  d'Avignon  de  Ckmeac- 
décrioient  journellement  le  pontife  & 
fes  partifans.  La  France  retentiiToit 
des  plaintes  que  l'on  formoit  contre 
eux  ;  &  les  fujets  de  mécontentement  fe 
multiplièrent  avec  fi  peu  de  retenue, 
que  le  gouvernement  le  vit  dans  la  né- 
ceflité  d'en  arrêter  l'excès  pernicieux. 

Depuis  près  de  neuf  années  Clément     Exigions 
avoit  exactement  fait  lever  par  fes  re-  i^J£j£ 
ceveurs ,  le  dixième  de  tous  les  biens  réprimées. 
eccléfiafriques  du  royaume  ;  mais  ce  à^Êtnâi 
revenu,  loin  de paroïtre  fuffifant ,  nV/d,  *o*.  v°. 
voit  fait  qu'augmenter  les  befoins ,  ou  IX^". 
la  cupidité    de   la   cour   d'Avignon.   P.ecasuii  des 
Ceux  qui  la  compofoient  ,  n'étoient  Zm^Vl!** 
occupés    que  du   foin  d'imaginer  de    Juvinal  dot 
nouvelles  taxes,   de  créer  des  droits LcwdeFr. 
inconnus.  Les  prétextes  ne  leur  man-  ULûbo-ur::ir. 
quoient    jamais:    une    dénomination 
inventée  à  propos ,  devenoit  pour  eux 
un  titre  qui  les  mettoit  en  droit  d'exi- 
ger une  redevance  qu'ils  y  fuppofoient 
attachée  :  procurations  de  bénéfices, 

Riv 
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5  fervices  de  la  chambre  du  pape  ,  coîî- 
Ann.  k^çi  firmation  ,   premiers  fruits  du  tempo- 
rel ,  chaque  jour  on  voyait  naître  des 
motifs  imprévus  de  quelque  contribu- 
tion extraordinaire.  Ces  moyens  d'ab- 
forber  toutes  les  richeiTes  du  royaum.e  J 
paroiiïbient  encore  trop  lents  :  le  pon- 
tife fe  crut  en  droit  d'impofer  arbi- 
trairement une  taxe  générale  fur  tous 
les  bénéfices.  L'abbé  de  S.  Nicaifede 
Reims  fut  commis  pour  affigner  l'im- 
pofition  &  en  exiger  le  paiement  :  iî 
s'acquitta  de  cette  commiffion  avec 
■    toute  la  hauteur  &  la  dureté   qu'on 
pouvoit  attendre  de  lui.     Menaces , 
faines ,  cenfures  >  excommunications , 
tout   fut  mis  en  ufage  :    l'infolvabi- 
lité  la  plus  maniféitc   ne  pouvoit  fe 
garantir  de  fes  pouiv:ites.     Les  col- 
lecteurs   &    fous  -  collecteurs   de  la 
chambre  apoftolique  inondoient  tou- 
tes  les   provinces ,  &  dévoroient  la 
fubftance  du  clergé.     Les  bénéficiers 
hors    d'état    d'acquitter  les   fommes 
qu'on  leur  demandoit ,   étoient  for- 
cés de  vendre  les  livres,  les  vafes  fa- 
crés  j  les  ornements  des  églifes  :   on 
les  contraignoit  jufqu'à  découvrir  les 
toits  pour  expofer  en  vente  les  tuiles 
&  autres   matériaux  :   l'abandon  des 
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temples  &  la  ceffation  du  fervice  di-  S 
vin  n'étoientpas  capables  d'arrêter  ces  Ann.  1385. 
miniftres  de  déprédation  ,  fans  pudeur 
comme  fans  pitié.  Dans  la  vue  de 
donner  plus  d'autorité  à  leurs  exac- 
tions ,  ils  avoient  furpris  des  lettres 
du  prince ,  dont  le  confeil  n'avoit  pas 
prévu  l'abus  dangereux.  Le  cri  général 
fit  ouvrir  les  yeux  ,  &  le  roi  rendit 
une  déclaration  qui  révoquoit  la  per- 
rniflion  précédemment  accordée  de 
contraindre  les  eccléfiaftiques  de  fon 
royaume ,  pour  raifon  des  demandes 
intentées  contre  eux  par  les  collecteurs 
&  fous-collecleurs  du  pape.  Peu  de 
jours  après ,  par  une  féconde  ordon- 
nance on  pourvut  à  la  fureté  des  biens 
eccléfiaftiques ,  à  l'entretien  &  aux  ré- 
parations des  bénéfices,  ainfi  qu'à  la  va- 
lidité des  teftaments  des  évêques  & 
des  abbés ,  &  à  l'ordre  de  leurs  fuc- 
cefîions  ,  contre  les  pourfuites  des 
agents  du  pape  &  des  cardinaux.  Les 
revenus  des  bénéfices  pofïedés  par  ces 
derniers,  foit  par  eux-mêmes,  foit 
fous  des  noms  empruntés,  furent  fe- 
queftrés  &  partagés  en  trois  portions, 
deftinées  à  la  réfection  des  édifices ,  au 
paiement  des  charges ,  &  à  l'entretien 
de  ceux  qui  les  deflerviroient.  L'abbé 

Rv 
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de  S.  Nicaife ,  cet  exa&etfr  redoutable, 

Ann.  i$Sfr  eut  Qj-façÙQ  fortir  du  royaume ,  &  Ton 
ne  lui  donna  que  trois  jours  pour  dif- 
pofer  fon  départ.  Le  premier  préfident 
Arnaud  de  Corbie  fut  envoyé  à  la  cour 
d'Avignon  pour  informer  le  pape  de 
ces  difpofitions.  Clément  en  reconnut 
la  juftiee,  &  promit  de  fe  conformer 
aux  intentions  du  roi  &  de  fon  confeiL 
On  peut  juger  du  foulagement  que 
cette  démarche  produifit  en  faveur  du 
clergé  de  France,  par  la  feule  dimi- 
nution des  droits  de  dixième  que 
payoit  l'églife  de  S.  Denis;  elk  avoit 
été  impofée  à  neuf  cent  foixante-une. 
livres  treize  fous  parifls  :  la  taxe  fuc 
modérée  à  quatre  cent  livres.  L'abbé 
fit  fondre  en  mémoire  de  cette  dimi- 
nution, deux  images  d'argent,  l'une 
de  S.  Nicolas ,  l'autre  de  fainte  Cathe- 
rine. Ce  fut  principalement  fur  les 
remontrances  dei'Univerfité  de  Paris , 
que  le  eonfeil  prit  la  réfolution  de  ré- 
primer efficacement  les  déprédations 
fcandaleufes  de  la  cour  d'Avignon. 
Retour  «ïe      Le  retardement  de  la  defcente  en 

l'amiral.  Scn  Angleterre ,  loin   de  refroidir  les  e£- 

expc-diuon  en        .  r       t  t    •  •       •     •    *    iî      j 

Ecofte.         pnts,    iernbloit  avoir  irrite   1  ardeur 

Rym.  aci.  avec  laquelle  toute  la  nation  avoit  em- 

%n!l?'   '  braiïe  ce  projet:  le  roi  fur-tout  en  de* 
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firoit  l'exécution  avec  une  impatience 
qui  tut  encore  augmentée  par  le  récit  INN 
Que  lui  fit  l'amiral  de  Vienne  à  fon  ^frjn°?d', 
retour  d'Ecofife.  Ce  feigneur  n'avoit  chron.bc» 
pas  trouvé  les  Ecoflbis  aulîi  favorable- 
ment difpofés  qu'il  fe  l'étoit  promis 
fur  les  aflurances  données  par  le  cardi- 
nal d'EcoiTe,  envoyé  pour  renouveler 
avec  la  France  les  anciennes  confédé- 
rations, &  folliciter  un  fecours  d'hom- 
mes ,  d'argent  &  d'armes.  A  peine 
l'amiral  fut -il  débarqué,  qu'il  re- 
connut la  vanité  de  ces  promefTes.  Il 
n'obtint  qu'avec  beaucoup  de  difficul- 
tés un  corps  de  trois  mille  hommes , 
qu'il  joignit  aux  troupes  peu  nombreu- 
fes  qu'il  avoit  amenées.  Avec  ce  foible 
fecours  il  ravagea  le  Northumberland, 
prit  plufieurs  forterefies  &  pénétra  juf- 
que  dans  la  principauté  de  Galles.  Les 
François,  quoique  mal  fécondés ,  firent 
des  prodiges  de  valeur.  Au  bruit  de 
cette  irruption  le  roi  d'Angleterre  & 
le  duc  de  Lencaftre,  chacun  à  la  tête 
d'une  armée, marchèrent  vers  l'EcofTe. 
Les  Ecoflbis  battus  en  plufieurs  ren- 
contres ,  fe  défendirent  fi  mal  que  les 
Anglois  auroient  pu  fubjuguer  le  royau- 
me ,  fans  une  mésintelligence  qui  fur- 
vint  entre  Richard  &  le  duc  de  Len- 

R  vj 
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caftre.  Cette  brouillerie  étoit  l'ouvrage 
des  favoris  qui  obfédoient  le  monar- 
que, Se  par  leurs  rapports  empoifon* 
nés  s'efTorçoient  d'entretenir  dans  la 
maifon  royale  une  divifion  qui  perpé- 
tuoit  leur  faveur.  Le  roi  d'Angleterre 
revint  à  Londres  :  les  Ecoffoiss'étoient 
retirés  de  leur  côté.  Les  François  fe 
virent  contraints  de  les  fuivre ,  &  le 
roi  d'EcoiTe  ne  fongea  plus  qu'à  faire 
fon  accommodement. 
2!^,  Les  François  ne  tardèrent  pas  à  fe 

repentir  d'une  expédition  dont  ils  re- 
cceuilloient  fi  peu  de  fruit.  Accoutumés 
à  fe  conduire  en  France  avec  cette  li- 
berté licencieufe,  qui  n'étoit  alors  que 
trop  ordinaire  parmi  les  gens  de  guer- 
re ,  ils  s'étoient  cru  permis  d'en  ufer 
avec  aufîi  peu  de  retenue  en  EcofTe  ; 
mais  ces  étrangers    peu  traitables  ne 
pouvoient  que  difficilement  fe  fami- 
liarifer   avec    des    hôtes  qui    préten- 
doient  vivre  chez  eux  à  diferétion. 
Lorfque  l'Amiral  voulut  repaîTer,  on 
lui  refufa  des  vaiiTeaux.Les  habitants  du, 
pays  exigèrent  le  paiement  des  domma- 
ges qu'ils  difoient  avoir  foufferts.  Il  fit 
à  ce  fujet  des  repréfentations  inutiles , 
&  fut  obligé  de  fe  rendre  caution  pour 
fes  troupes  qui  revinrent  en  France  : 
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on  le  retint  en  étage  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  fatisfait.  Ce  féjoùr  lui  procura  de  A*N*  s?8î* 
nouveaux  defagréments  :  laliaifon  trop 
intime  qu'il  entretint  avec  une  parente 
du  roi  lui  fufcita  des  ennemis  dange- 
reux :  peu  s'en  fallut  que  ce  commerce 
imprudent  ne  lui  coûtât  la  vie.  On 
lui  confeilla  de  prefïer  fon  départ. 
Heureufement  la  cour  de  France  qu'il 
avoit  informée  de  fa  fituation  ,  lui  fit  __1 

tenir  l'argent  néceffàire.  Il  partit  après 
avoir  payé,  bien  convaincu   que  les 
Ecoiïbis  n'entendoient  pas  plus  raille- 
rie en  matière  de  galanterie  qu'en  ma- 
tière d'intérêt.  Au  furpîus  rien  ne  peut 
juftifier  la  dureté  des  procédés  du  roi 
d'Ecofle  &  de  fon  confeil  à  l'égard  des  Tréf.  des  ch. 
François.  Ce  monarque  les  avoit  invi-  \Lmer)  tom. 
tés   lui-même,  il    en   avoit  .reçu  des  i> pan. 3, p. 
fommes   confidérables    tant  pour  lui  \oi%f^ 
que  pour  les  principaux  feigneurs  de 
fa  cour,  &  dans  le  même  temps  il  né- 
gocioit  une  trêve  avec  l'Angleterre. 

L'amiral  en  arrivant  rendit  compte  — ^— % 
de  fon  voyage.  Il  infrruifït  en  même  Ann.  138*. 
temps  le  roi  &  fon  confeil  de  l'état  des  Etat  des  for- 
forces  que  les  Anglois  pouvoient  op- ces  d'Angle- 
pofer  à  l'invafton  qu'on  projettoit.  Si  Krfr'0jjpard» 
l'on  s'en  rapporte  à  fon  récit ,  le  nom- 
bre des  troupes  réglées  que  l'Angle- 
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terre  entretenoit  alors  n'excédoit  pal 
Ann.  i)i$.  jlujt  m[\\Q  hommes    d'armes,   &  foi- 

Xante  mille  archers.  On  ne  parle  pas 
des  milices  nationales,  qui  montoient 
à  plus  de  deux  cent    mille  hommes. 
Ces  milices  compofées ,  du  clergé ,  des 
religieux,  des  laboureurs  &  des  arti- 
fans ,  formoient  un  corps  plus  nom- 
breux que  formidable.  Dans  la  der- 
nière révolte ,  mille  hommes  d'armes 
avoient  diMipé  une  armée  de  cent  mille 
hommes,   ralTemblée  de  ces  milices 
fans  armes  &  mal  difcipîinées. 
Préparatifs      Puifqu'une  funefte  expérience  nous 
Je  la  France  a  convaincus  que  les  hommes  toujours 
cond  embar- acharnés   à   s'entre-détruire ,  fe  font 
^m^\    fervis  mutuellement  de  tous  les  avan- 

Froiiïari.  .  ,    .        .  . 

Tomes  les  tages  que  le  génie  ,  le  courage  ,  la  pp- 
throniques  &  pulation ,    les  richelTes ,  &  l'étendue 

toutes  les  hm.  r,       .  ♦       rr  n-  i  i  r 

àecejïeck.  de  leurs  pofleiiions  leur  donnent  lur 
leurs  rivaux;  la  comparaifon  refpec- 
tive  de  leurs  forces  fembîe  être  deve- 
nue pour  tous  un  motif  néceflaire, 
ou  de  modération  ou  d'encourage- 
ment :  heureux  fî  cette  balance  pou- 
voit  contribuer  à  les  rendre  plus  juftes 
&  plus  éclairés  fur  leurs  vrais  intérêts. 
Un  demi  fiecîe  s'étoit  prefque  écoulé 
depuis  que  la  France  foutenoit  une 
guerre  continuelle  &  trop  fouvent  mal- 
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heureufe.  Deux  règnes  avoient  accu-  ï 
mule  nos  pertes,  Charles  V  les  avoit  A*m.xVM;» 
réparées;  mais  quels  efforts  n'avoit- il 
pas  fallu  mettre  en  ufage  ?  Il  avoit  été 
contraint ,  pour  fe  procurer  des  reffour- 
ces,  de  multiplier  les  expédients  que  les 
befoins  de  l'État  rendoient  indifpen- 
fables.  La  minorité  de  fon  fils  avoit 
été  orageufe.  La  continuation  des 
hoftilités,  la  plus  onéreufe  dépréda- 
tion dans  les  finances  paroiffoient  avoir 
achevé  de  furcharger  la  nation ,  &  par 
conféquent  de  ruiner  les  refforts  du 
gouvernement.  C'étoit  cependant  dans 
ces  circonftances  qu'on  formoit  pour 
la  féconde  fois  le  projet  d'une  defcente 
en  Angleterre ,  fans  être  rebuté  de  la 
dépenfe  aufli  prodigieufe  qu'inutile* 
prodiguée  pour  l'armement  de  l'année 
précédente.  Le  port  de  l'Eclufe  étoic. 
toujours  le  rendez-vous  de  la  flotte  6c 
des  troupes  deftinées  au  pafîage.  Oa 
y  comptoir  déjà  douze  cent  quatre- 
vingt-fept  vaiiïeaux ,  6c  peu  de  temps 
après,  le  nombre  excédoit  quinze  centSr 
Ces  navires  à  la  vérité  n'étoient  pas 
de  la  grandeur  de  nos  vaifTeaux  de  li- 
gne ,  mais  il  falloir  qu'ils  fuflent  con- 
sidérables, puifqu'on  les  defKnoit  à 
tranfporter  une  armée  de  plus  de  cent 
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mille  hommes  ,  où  dévoient  fe  trou- 
Ann.  t$S6.  ver  le  roi,  les  princes  du  fang  &  les 
feigneurs ,  toutes  les  munitions  de 
guerre  &  de  bouche,  &  cinquante 
mille  chevaux  au  moins,  car  il  y 
avoit  vingt  mille  hommes  tant  cheva- 
liers qu'écuyers.  Les  frais  feuîs  de  la 
flotte  montèrent  à  trois  millions ,  & 
la  valeur  de  l'argent  étoit  dix  fois 
moindre  qu'aujourd'hui.  On  avoit 
acheté  des  bâtiments  jufques  dans 
les  ports  de  Hollande  &  de  Zélande. 
Outre  cette  quantité  prodigieufe,  le 
connétable  Giffon  avoit  lui  feul  raf- 
femblé  une  flotte  de  foixante  &  douze 
voiles  :  il  faifoit  en  même  temps  tra- 
vailler à  la  construction  d'un  édifice , 
aufli  effrayant  pour  la  dépenfe ,  qu'é- 
tonnant par  fa  fingularité.  C'étoit  une 
ville  de  bois  de  trois  mille  pas  de  dia- 
mètre ,  munie  de  tours  &  de  retran- 
chements, &  capable  de  contenir  une 
armée  entière.  On  devoit  s'en  fervir 
après  la  débarquement  pour  avoir  en 
arrivant  en  Angleterre  une  place  d'ar- 
mes à  l'abri  des  infuîtes  de  l'ennemi. 
Cette  ville  compofee  de  pièces  de  rap- 
port ,  fut  transportée  fur  une  féconde 
flotte  que  le  connétable  tenoit  prête 
dans  les  ports  de  Bretagne.  Un  fi  formi* 
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dabîe  appareil  paroîtroit  fufpeér,  d'exa-  t-*^"?^ 
gération,  fi  la  vérité  n'en  étoit  attef-  Ann.  138^ 
tée  par  tous  les  écrivains  contempo- 
rains. Toute  la  magnificence  que  le 
luxe  de  ce  fiecle  pouvoit  étaler,  four- 
nifToit  encore  un  furcroit  de  dépenfe* 
la  fculpture  &  la  peinture  fembloient 
fe  difputer  l'honneur  d'embellir  les 
bâtiments  de  la  plupart  des  feigneurs. 
L'or  &  l'argent  y  brllloient  de  toute 
part  ;  les  mâts  des  navires  en  étoient 
entièrement  revêtus  :  les  feuîs  orne- 
ments du  vaiffeau  de  tranlport  du  fei- 
gneur  de  la  Trémoiîle,  coûtèrent  di% 
mille  livres;  ce  qui  revient  à-peu-près 
à  cent  mille  livres  de  notre  monnoie» 
[La  confiance  étoit  fi  générale,  qu'on 
ràarchoit  à  cette  expédition  comme  à 
lane  conquête  aflurée. 

Le   bruit   de   ces  préparatifs  avoît    DtlPart  du 

,.  i)  ,  a        »  r  duc  de  Len- 

porte  1  alarme  en  Angleterre.  Les  peu-  caftt.e.  Sicgc 
pies  concernés  fe  croyoient  à  la  veille  *j  Breftlcvé. 
jce  voir  fondre  fur  leur  île  toutes  les  Rym.  ad. 
forces  de  la  Franc#.  Le  foin  qu'on  ^.f*'^ 
■voit  pris  de  pourvoir  à  la  garde  des  Rap.  Thoyri 
cotes  ne  leur  paroiffoit  pas  fuffifant  :  &$£%$. 
ils  murmuroient  tout  haut  contre  la  Lobinemu  , 
fécurité  du  roi  &  de  fon  confeil. 
Effectivement  le  péril  paroiffoit  émi- 
nent ,  à  moins  qu'on  n'eût  des  raifons 
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7-  fecretes  d'être    perfuadé  que  l'oragel 

'Ann.  138^.  dont  on  étoit  menacé  fe  difïiperoit 
fans  effet.  Ce  qui  fur- tout  dut  fur- 
prendre  dans  une  conjoncture  fi  pref- 
îante  ,  ce  fut  le  de'part  du  duc  de  Len- 
caftre  avec  une  partie  des  troupes  qu'il 
auroit  fallu  retenir  pour  la  défenfe  du 
royaume.  Ce  prince  toujours  occupé 
du  defir  de  faire  valoir  {es  droits  à  la 
couronne  d'Efpagne ,  alloit  fe  joindre 
aux  Portugais  contre  les  Caftillans 
Il  fit  voile  d'abord  vers  les  côtes  d# 
Bretagne,  &  entra  dans  le  port  de 
Breft.  Cette  place  alors  étoit  invertie 
par  les  troupes  du  duc  de  Bretagne. 
Le  duc  de  Lencaftre  à  fon  arrivée  fit 
lever  le  fïege,  rafer  les  forts  que  les 
Bretons  avoient  élevés  autour  de  la 
place,  &  reprit  en  fuite  la  route  de 
Portugal. 
Le  duc  de      Le  duc  de  Bretagne  n'étoit  point 

fpoTITa  alx?rs  devaat,  Br?ft  eîl  perfonne.  Ce 
princeffe  de  prince  veuf  depuis  deux  ans  de  Jeanne 
Na7^'  de  Holland ,  feeur  du  roi  d'Angleterre  , 
Mém.  de  avoit  quitté  le  fiege  pour  célébrer  fon 
***■  mariage    avec    Jeanne   de  Navarre  : 

alliance  qui  avoit  été  conclue  par  l'en- 
tremife  des  ducs  de  Berri  &  de  Bour- 
gogne. La  nouvelle  ducheffe  eut  pour 
dot  fix  vingt  mille  florins  ;  &  comme 
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les  promefFes  du  roi  fon  père  étoient  ■ — — ■ 

peu  folides,  les  communautés  des  prin-  N' ,3.  . 
cipaîes  villes  de  Navarre  s'obligèrent 
au  paiement  de  cette  fomme.  Le 
duc ,  en  faifant  le  liège  de  Breft ,  vou- 
Ioit  fe  juftifier  des  reproches  qu'on  lui 
faifoit  d'un  attachement  trop  marqué 
pour  les  Anglois  ;  mais  quelque  em- 
preflement  qu'il  témoignât  en  cette 
occaflon ,  il  ne  put  parvenir  à  déduire 
les  foupçons  formés  contre  lui. 

Les  troupes  cependant  fe  rendoient  .  Aflcmblft 
a  1  ridule  &  aux  environs ,  de  toutes  pourfembar- 
les  parties  de  la  France.  Les  gens  de  qu^7/V4> 
guerre,  toujours  les  mêmes,  exer- 
çoient  leurs  brigandages  ordinaires  : 
malheur  aux-  provinces  qu'ils  traver- 
foient.  Leur  paflage  étoit  le  plus  ter- 
rible fléau.  Les  pauvres  laboureurs  qui 
avoient  recœuilli  leurs  grains  n'en  avoient 
que  la  paille  ;  s'ils  en  parloient  ils  étoient 
bittus  ou  tués  ;  les  viviers  étoient  mis  à 
fec  ,  les  maifons  abatues  pour  faire  du 
feu  :  les  Anglois  ,  s'ils  fujfent  arrivés 
en  France  ,  ne  pujjent  point  faire  plus  de 
maux  que  les  troupes  de  France  y  fai- 
foient ,  6r  difoient  :  Nous  n  avons  point 
d'argent  maintenant,  mais  nous  en  au- 
rons au  retour ,  fi  vous  payerons  tout  fec. 


f, 


.04  Histoire  de  France* 
ïoifTard  qui  nous  fournit  cette  def- 
Ann.  15?^.  cription  ctoit  alors  fur  les  lieux. 
Le  roi  fe  rend  Enfin  on  vit  arriver  le  roi  accompagné  1 
* *  E/1Ï!'  ^e  ^es  ^eu*  onc^QS  ^s  ducs  de  Bourgo- 
gne &  de  Bourbomune  foule  de  princes 
&  de  feigneuts  formoient  le  plus  bril- 
lant cortège. La  préfence  du  monarques 
accrut  encore  l'ardeur  avec  laquelle  on 
prefîbit  les  travaux  de  rembarque- 
ment. Tout  étoit  difpofé  ,  l'on  n'atten- 
doit  plus  que  le  duc  de  Berri  &la  flot- 
te de  Bretagne.  Le  connétable  l'avoiÊ 
fait  partir  :  elle  traverfoit  la  Manche  , 
lorfqu'elîe  fut  accceuiliie  par  une  tem- 
pête qui  brifa  une  partie  des  bâtiments 
&  difperfa  le  refte  :  plusieurs  furent 
emportés  dans  la  Tamife  &  jetés  fur; 
les  côtes  d'Angleterre  ;  &  parmi  les 
A  vaifieaux  qui  allèrent  y  échouer ,  il 
s'en  trouva  plusieurs  qui  portoient  de$ 
démembrements  de  la  ville  de  bois* 
CliiTon  ,  après  l'orage  ,  raiTembla  ce 
qu'il  put  des  débris  de  fa  flotte  *  &  fit 
voile  vers  l'Êcîufe.  On  travailla  fans 
relâche  à  réparer  le  dommage.  Le  roi 
dont  l'impatience  redoubloit  fans  cefTe, 
écrivoit  journellement  au  duc  de  Berri 
pour  le  prier  de  hâter  fon  départ.  Ce 
prince   ne  répondoit  à  ces  prelTanteS 
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invitations  que  par  des  défaites  &  de 
vaines  promettes  d'arriver  inceiTam-  ^NNi  îiU* 
ment.  Cependant  la  faifon  s'avançoit , 
les  troupes  confumoient  Jes  vivres 
&  les  fourages  ;  le  pays  étoit  ruiné 
par  le  féjour  de  l'armée  :  bientôt  la 
.diiette  fe  fit  fcntir  ;  &  ce  qui  prouve 
maniféftement  l'affieufe  déprédation 
qui  régnoit  dans  les  Finances  ,  les 
troupes  irétoient  pas  payées  :  à  peine 
acquittoit  on  huit  jours  de  folde  fur 
deux  mois  échus.  On  a  voit  toutefois 
levé  des  femmes  immenfes.  Les  partie 
culiers  les  moins  foulés  avoient  été 
taxés  à  îa  valeur  du  quart  de  leurs  re- 
venus :  plufieurs  hors  d9état  de  payer 
i'impohrion  s'y  dérobèrent  par  l'aban- 
don de  leurs  biens. 

La  noblelTe  Françoife  étoit  indignée  Ibïi* 
de  la  lenteur  du  conieii  à  fixer  le  jour 
àe  l'embarquement.  Plufieurs  princes 
,&  feigneurs  montèrent  fur  leurs  vaif- 
feaux  ,  perfuadés  qu'on  aîloit  mettre 
h  la  voile.  Le  roi  lui-même  s'étoic 
rendu  à  bord  du  (ier\ ,  &  difoit  à 
Clifïon  lorfqu'il  fut  revenu  :  Conné- 
table ,  fai  été  en  mon  vaijfd  s  &  me 
plaifent  grandement  bien  les  affaires  de 
mer,  &  crois  que  ferai  bon  marinier»  Sur 
ces  entrefaites  le  roi  d'Arménie  reyi&C 
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d'Angleterre  où  il  étoit  allé  dans  l'ef-1 
Anh.  use.  pérance  de  ménager  un  accommode- 
ment entre  les  deux  couronnes.  Il  avoit! 
été  bien  reçu  à  la  cour  de  Londres , 
mais  fes  négociations  furent  infruc- 
tueufes ,   malgré  l'invafion   dont  on 
étoit  menacé.  Au  peu  d'inquiétude 
qu'on  témoignoit  fur  cet  article  ,  il 
fembloit  que  le  confeil  d'Angleterre 
prévoyoit  &  dirigeoit  l'événement. 
Projet  de  def-     Le  temps  de  s'embarquer  étoit  écou- 
ceme  rompu  \£.  déjà  \QS  vcms  ne  permettoient  pas 

potrr  la  le-      ,         .  À  .  rr  %      r  ,      j 

•onde  fois,  de  riiquer  le  paflage  ,  lorfque  le  duc 
ihid-  de  Berri  arriva.  Le  roi  lui  fit  les  plus 
vifs  &  les  plus  jufles  reproches  :  le 
prince  fans  s'émouvoir  tourna  l'affaire 
en  pîaifanterie.  On  tint  confeil  :  le 
voyage  fut  rompu  &  remis  à  l'année 
fuivante  :  on  licencia  les  troupes.  Le 
duc  de  Bourgogne  demanda  &  obtint 
la  ville  de  bois.  Les  tempêtes  qui 
furvinrent  ,  firent  périr  une  grande 
partie  de  cette  flotte  immenfe.  La  cour 
revint  à  Paris  s'occuper  de  nouveaux 
projets  pour  la  prochaine  campagne. 
Tel  fut  le  fuccès  d'une  entreprife  qui 
fembloit  n'avoir  été  préparée  avec 
tant  d'éclat ,  que  pour  nous  rendre  la 
fable  de  l'Europe  ;  mais  ceux  qui  gou- 
vernoient  avoienç  leurs  raifons  pour 
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fe  confoler  des  fautes    qui  n'intéref- 
foient  que  l'utilité  publique  ,  la  gloi-  Ann.  138*. 
re  du  monarque ,  &  l'honneur  de  la 
nation. 

Ce  fut  à  fon  retour  de  Flandre  ,  Le  roi  donne 
que  le  roi  donna  le  duché  de  Touraine  \  fo_n/rpeic 

J      \t   1    •      r       duché  de 

en  appanage  au  comte  de  Valois  ion  Touraine. 
frère.    Il  lui  réferva  par   les  mêmes  kTr^or  des 
lettres  les  biens  que  la  duchefTe  d'Or-  i4î.  - 
léans  leur  tante  commune  pbuvoit  pof-   Rec*uil  &* 

r,i  .  \      r  1  }  \         \      •         ordonnances* 

ieder  au  jour  de  Ion  deces  ,  a  titre 
de  douaire  ou  de  patrimoine.  Ce  jeune 
prince  ,  pendant  le  voyage  du  roi , 
avoit  été  laifle  à  Paris  pour  préfider 
au  gouvernement  avec  l'afriftance  d'un 
confeil. 

Sur  les  plaintes  de  plufieurs  prélats  s^pretfàM 

Cr    r  •  1  •  i«  ,       r      des  immuni- 

&  le.igneurs ,  le  roi  rendit  vers  la  fin  tès  aes  offi. 
de  cette  année  ,  une  ordonnance  dont ciers  «cuiai- 
l'effet   étoit  d'arrêter  le  progrès    desresL,v.  roug^ 
exemptions  abufives  accordées  depuis du  ckSteUt. 
quelque-temps  avec  trop  peu  de  mena-  w^JU" XX* 
gement.  Le  defir  de  partager  les  im-  Recœuîi  des 
munités  dont  jouifToient  la  plupart  des  orionmn(*5' 
officiers  royaux  ,  avoit  excité  une  mul- 
titude de  gens  de  toute  efpece  à  s'y  fai- 
re agréer  comme  afpirants  ou  iimples 
titulaires.  Jamais  le  prince  n'avoit  eu 
un  C  grand  nombre  de  confeillers  inu- 
tiles ,  de  chambellans ,  de  maîtres  des 
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—— ~~~"'  requêtes ,  maîtres  d'hôtels ,  fecrétaires, 
Ann.  138^.  notaires,  panetiers,  échanfons,  écuyers 
d'écurie  ,  valets  tranchants ,  huiiïiers  , 
fergents  d'armes  ,  valets  de  chambre , 
dont  aucuns  ne  rempliflbient  les  fonc- 
tions attachées  aux  charges  dont  ilsl 
étoient  décorés.  Par  le  nouveau  règle- 
ment, tous  ces  furnuméraires  cefsè- 
rent  d'être  exempts  des  charges  publi- 
ques ,  &  furent  privés  de  la  jouiïTance 
des  privilèges  réferves  feulement  à 
ceux  qui  feroient  de  vrai  nombrt  £r  or- 
donnance ,  c'eft- à-dire  ,  en  exercice  & 
employés  fur  l'état  des  gages.  C  eue- 
réforme  n'éteignit  pas  toutefois  l'em- 
preflement  qu'on  avoit  à  obtenir  ces 
fortes  ,de  nominatior/s  ,  attendu  que 
.c'étoit  ordinairement  parmi  ces  tïtu* 
laires  qu'on  choiiifTbit  ceux  qui  dé- 
voient être  admis  à  l'exercice ,  iorfqu'il 
fe  trouvoit  des  places  vacantes. 
S>nvi!eiresde  L'inconvénient  des  immunités  fe 
I  uaivenùé.  prouve  par  les  foins   continuels  eraï 

^^aLcs!p}°Yés  danf tous  les  ^mps  pour  en  ar- 
rêter l5excès  ,  ou  pour  en  corriger  îesj 
.abus.  Un  gouvernement  fage  ne  peut , 
être  trop   économe  de  ces  fortes  de] 
grâces ,  qui  ne  procurent  davantage  de 
.quelques  particuliers ,  qu'en  interroin<5 
pant  l'ordre  général.  Si  quelque  corps 

méntQÏt 
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méritoit  d'être  diftingué  de  la  loi  com- 
mune, c'étoitfans  contredit  l'Uni  ver-  Ann-  liUt 
iné.  Recommandable  par  la  confiance 
Se  l'utilité  de  Tes  travaux  ,  la  médiocrité 
<îe  Tes  revenus  la  mettoit  hors  d'état  de 
contribuer  aux  charges  publiques.  Elle 
étoit  l'aille  des  fcîences  &  de  la  fru- 
galité :  en  la  gratifiant  d'exemption  , 
on  exerçoit  un  acie  de  juftice  plutôt 
•que  de  faveur.  Tous  les  membres  qui 
3a  compofoient  n'étoient  pas  fujets  au 
paiement  des  aides,   tailles  &  autres 
ïubfides  ;  mais  la  multitude  de  ceux 
•qui  prétendoient  jouir  de  ces  privilè- 
ges ,  en  qualité  d'étudiants ,  exigeoit 
à  tous  moments  de  nouvelles  précaut- 
ions pour  prévenir  les  fraudes.    On 
ordonna   que  les  certificats   d'études 
donnés  par  le  re&eur  feroient  fîgne's 
par  un  clerc  que  le  roi  nommoit  ,  & 
par  le  confervateur  des  privilèges.  Les 
officiers  du  roi ,  les  avocats ,  les  prati- 
ciens,  les  notaires,  tant  des  juridic- 
tions laïques  que  des  cours  d'Eglife , 
fe  difoient  de  l'Univerilté  ,  par  confis- 
quent exempts.  Il  fallut  rendre  pla- 
ceurs ordonnances  pour  restreindre  les 
privilèges  aux  feuls   étudiants,   &  à 
ceux  qui  feroient  engagés  dans  l'état 
eccléiiadique.  On  fut  encore  obligé 
Tome  XL  S 
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de  défendre  fous  la  peine  d'une  amen- 
Ann.  nZ6.  jg  Confide'rable  ,  à  quelque  perfonne 
que  ce  fût  s  de  faire  des  cefïions  ou 
des  tranfports  fimulés  à  des  écoliers , 
pour  jouir  à  la  faveur  de  ces  actes , 
cle  prérogatives  deftinées  uniquement 
pour  favorifer  le  progrès  des  études. 
Le  prévôt  de  Paris  chargé  de  l'exécu- 
tion des  règlements  &  de  l'examen  des 
prévarications  ,  ne  pouvoit  s'acquiter 
de  cette   commifïion  ,  fans   faire  un 
nombre  infini  de  mécontents.  De-là 
probablement  naquirent   les   longues 
querelles  de  ces  magistrats  avec  l'Uni - 
verfité  :  c'eil:  uniquement  dans  la  vue 
d'en  éclaircir  l'origine ,  qu'on  rapporte 
ces  détails  allez  peu  intérefTants  de  nos 
jours  ,  par  l'extinclion  de  la  plupart  de 
ces  immunités. 
Mort  du        Un  hiftorien  femblS  s'écarter  des 
roi  de  Na-  limites  que   lui  prefcrit  la  nature  de 
^Chambre  des  fon  travail ,  en  ofant  fonder  la  pro- 
comptes  de    fondeur  des  décrets  de  la  Providence, 
irjbi.  îoT.  On  ne  peut  toutefois  s'empêcher  d'être 
Cron.  de  s.  frappé  de  la  fin  tragique  du  roi  de 
CeFrô'j7Vi.  Navarre  &  d'y  reconnaître  les  traits 
Mêm.  delitt.  d'une  juftice  invifible  &  redoutable. 

Reg;ftre  du  ^  .'  .  ... 

-parlement,     ^e  prince  plus  criminel  encore  que 
LeL.ibourew.  malheureux  ,  dont  la   mémoire  n'eft 


nyme 


>  £7.  çonfacrée  dans  nos  annales  que  par  an 
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tifïii  de  forfaits ,  mourut  vers  la  fin  de 
cette  année.  Si  l'éclat  de  fon  rang  &  Ahh.  M£fe 
de  fa  nauîance  put  le  fouftraire  à  la 
rigueur  des  loix  humaines ,  impuiffan- 
tes  contre  le  titre  facré  de  roi  qu'il 
deshonoroit ,  le  genre  de  fa  mort  n'en 
fut  pas  moins  cruel  &  terrible.  Un 
accident  imprévu  le  fit  périr  dans  les 
horreurs  du  fupplice  le  plus  affreux. 
Livré  depuis  fes  premières  années  à 
tous  les  excès  de  l'intempérance  ,  fes 
débauches  l'avoient  accablé  de  la  foi- 
blefîe  &  des  infirmités  d'une  vieil— 
lefTe  prématurée  :  car  il  étoit  à  peine 
âgé  de  cinquante-fix  ans.  Pour  rani- 
mer l'activité  de  fon  fang  déjà  pref- 
que  glacé  dans  fes  veines  par  l'excès 
continuel  de  la  volupté  ,  il  étoit  obli- 
gé de  recourir  aux  efforts  de  l'art  : 
la  chaleur  factice  qu'il  fe  procuroit 
par  ces  fecours  étrangers  ,  achevoit  de 
ruiner  fes  forces ,  qui  fe  confumoient 
journellement.  Dans  cet  état  d'anéan- 
tifTement ,  il  ne  lui  reftoit  plus  que  le 
fouvenir  de  fes  anciens  défordres  &  le 
defir  de  rappeler  un  goût  pour  les 
plaifîrs  ,  dont  la  privation  lui  paroiffoit 
infupportable.  Il  étoit  dans  l'ufage  de 
fe  faire  envelopper  dans  un  drap  im- 
bibé d'efprit-de-vin,  ayant  éprouvé 

Sij 
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plufleurs  fois  que  cet  expédient  répa* 
-Ann.  138^  poitfa  vigueur  épuifée.  Une  nuit  qu'il  ' 
venoit  de  quitter  une  femme  qu'il 
aimoit  éperdument ,  il  ordonna  qu'on 
lui  préparât  fon  remède  ordinaire.  Le 
valet  de  chambre  qui  l'avoit  coufu  dans 
îe  drap ,  au  lieu  de  couper  le  fil ,  eut 
l'imprudence  d'approcher  une  bougie 
allumée  :  dans  le  moment  la  flamme 
fe  communiqua  au  drap  ;  tous  les  ef- 
forts que  le  roi  tenta  pour  fe  débar- 
rafTer  ,  furent  vains  :  il  poufToit  des 
hurlements  épouvantables  ;  le  feu  ce- 
peadant  pénétroit  &  dévoroit  toutes 
les  parties  de  fon  corps ,  fans  qu'il  fût 
poffible  de  le  fecourir ,  jufqu'è  ce  que  le 
drap  imprégné  de  la  liqueur  fpiritueu- 
fe  fut  entièrement  confurné.  Il  vécut 
encore  trois  jours  dans  des  tourments 
incroyables ,  implorant  fans  cefTe  l'inf- 
tant  favorable  d'un  trépas  trop  lent 
pour  fes  douleurs  :  félon  Froiffàrd  il 
pafTa  quinze  jours  dans  cet  horrible 
état.  Il  eft  difficile  de  fe  refufer  aux 
étranges  foupçons  que  fait  naître  la, 
fin  tragique  de  ce  monarque.  Corn-, 
ment  fes  domeftiques  ne  parvinrent-, 
ils  pas  à  éteindre  la  flamme  ?  ce  qu'ils, 
pouvoient  aifément.  En  étoit  il  dé- 
telle au  point  qu'aucun  d'eux  ne  s'in^ 
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térefsât  à  fa  confervation  ?  Ii  venoit 
récemment  d'impofer  fur  fes  fujets  Ann*  tfl 
une  taxe  de  deux  cents  mille  florins  : 
tes  villes  de  Navarre  avoient  nommé 
des  députés  pour  en  obtenir  la  fup- 
preflîon  ou  la  modération  \  &  fon  def- 
fein  ,  dit-on  ,  étoit  de  les  faire  tous 
mourir.  Fut-il  prévenu  ?  L'éveque  de 
Dax  ,  en  marquant  cette  mort  à  la 
reine  blanche  de  Navarre  ,  veuve  de 
Philippe  de  Valois ,  &  fceur  du  roi  de 
Navarre ,  déguifa  les  circonftances , 
&  l'aiTura  que  ce  prince  dont  il  étoit 
miniftre ,  mourut  dans  des  fentiments 
de  réfignation  &  de  piété  dont  il  fut 
édifié.  Il  eft  à  fouhaiter  que  le  témoi- 
gnage de  ce  prélat  foit  véritable  \  & 
que  les  derniers  jours  du  roi  de  Na- 
varre aient  expié  la  vie  de  Charles  le 
Mauvais,  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  terri- 
ble événement  préfente  une  foule  de 
réflexions  fur  letqueîles  il  feroit  bien 
inutile  de  prévenir  les  lecteurs. 

Charles  I  roi  de  Navarre  étoit  Piocès  du 
mort  le  premier  jour  de  janvier  1386,  ™n*c  Na~ 
&  deux  jours  après  on  commença  l'in-  Regijtru  du 
ftruction  d'un  procès  criminel  contre  Pprl™™MSm 
ce  prince.  Sa  mort  étoit  un  de  ces  de  u  chambre 
événements  publics  qu'on  ne  pouvoit  f5^™*6 

ienorer;  mais  on  avoit  probablement  Mém.  de  ihr. 
s  5  Uj  du  ™« 
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-  -     ■    -  des  raifons  pour  agir  comme  fi  l'on 
Ann,  138s.  n'en  aVoit  pas  été  inftruit,    La  cour 
avoit  envie  de  s'emparer  des  terres 
qu'il  poffédoit  en  Normandie ,  &  pout 
y  parvenir  avec  quelque  apparence  de 
juftice  ,  il  n'y  avoit  pas  de  voie  plus 
plaufible  que  celle  de  la  confifcation. 
Ce  monarque  n'étoit  plus  :  les  loix  ne 
permettoientpas  de  pourfuivre  les  en- 
fants innocents  d'un  père  coupable  : 
on  eut  donc  recours  à  la  formalité 
inu(îtée  d'appeler    un   mort  en  juge- 
ment ,  comme  s'il  eût  été  vivant.  Voi» 
là  du  moins  la  conjecture  la  plus  vrai* 
femblable  qu'on  puiffe  former  fur  cette 
étrange  procédure. 
Licdejuftice.      Le  deuxième  jour  du  mois  de  mars 
ïbii.       Je  roi  fe  rendit  au  parlement ,  où  il  tint 
fon  lit  de  juftice.  Les  pairs,  fuivant 
l'ufage ,   avoient  été  ajournés  :    cinq 
d'entre  eux  feulement  y  a1Tifrerent ,  fça- 
voir  les  ducs  de  Bourgogne  &  de  Tou- 
raine,  &  les  évêques  de  Laon,  de  Beau- 
vais  &  de  Noyon.  Le  roi  d'Arménie 
qui  pour  lors  étoit  en  France  ,  vint 
prendre   féance    à   cette    afTemblée , 
quoiqu'il  ne  fût  pas  du  nombre  des 
pairs  :  il  eft  même  nommé  le  premier 
après  le  roi  *,  honneur  que  l'on  crut  fans 
doute  devoir  déférer  à  la  dignité  royaffl 
dont  il  étoit  revêtu. 
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Ce  fut  à  ce  lit  de  juftice  qu'on  re- 


nouvela les  protestations    rapporte'es  Ann-  l^6- 
précédemment  à  l'occafion  du  juge-  Proteftatïon 

r  *  1      j         j       tï"'        û^s  pairs. 

ment  prononce  contre  le  duc  de  .bre-  \yx^ 
tagne.  Avant  que  le  procureur  du  roi 
formât  aucune  requifition  ,  le  duc  de 
Bourgogne  ,  doyen  des  pairs ,  porta  la 
parole  au  nom  de  l'ordre  ,  &  rappela 
les  repréfentations  faites  dans  le  temps 
du  procès  intenté  contre  Montfort.  Il 
dit  qu'alors  les  pairs  maintinrent  devant 
le  roi ,  qu deux  feuls  appartenait  la  dé- 
cijîon  ,  détermination  &  jugement  de  la 
caufe  :  requérants  quainfi  fut  déclaré, 
&  qu'ils  euffent  lettres  ;  quefi  le  roi  dé- 
terminait  la  caufe  &  ordonnoit  jugement 
&  arrêt ,  qu ils  euffent  lettres ,  que  ce  fat 
fans  leur  préjudice,  &  que  par  ce  aucun 
nouvel  droit  fat  acquis  au  roi.  On  étoit 
difpofé  à  donner  aux  pairs  la  fatisfac- 
tion  qu'ils  demandoient.  Il  s'étoit  tenu 
pour  cet  effet  deux  affemblées  des  prin- 
cipaux membres  du  confeil ,  l'une  chez 
le  chancelier,  l'autre  au.  parlement  : 
ainfi  l'affaire  avoit  été  réglée  avant  1g 
lit  de  juftice.  Le  roi  ordonna  au  gref- 
fier de  la  cour  d'expédier  les  lettres  , 
&  de  les  délivrer  tant  aux  pairs  qu'au 
procureur  du  roi ,  s'il  luifembloit  quel . 
les  dujfent  valoir  &  profiter  au  roi. 

S  iv 
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Cette  difficulté  préliminaire  étant 
&NN.X38*.  levée,   le  premier  huiiîier  affii-té  de 
Forme  des  deux  confeillers  de  la  cour&  dulieu- 

prcct'dures  1  ,    a      j      -r»      «  »      1 

tenant  du  prevot  de  Fans ,  appela  le 
roi  de  Navare  à  la  porte  de  la-  cham- 
bre du  parlement ,  à  îa  table  de  mar- 
bre, au  perron  &  à  la  grande  poite 
du  palais ,   du  côté  de  la  rue  de  la 
Draperie.  Ferfonne  ne  s'étant  préfen- 
té  ,  î'huiiîier  vint  faire  fon  rapport  au 
roi ,  &  le  procureur  du  roi  demanda 
défaut  contre  Charles  roi  de  Navarre, 
s'il  étoit  vivant ,   &  s'il  étoit  mort , 
*  Acte  de  comparait*.  Alors  le  roi  dit  parl'orga- 
ïwnparuuon.  nQ  d'Etienne  de  la  Grange,  chancelier, 
v*  qu'il  av  oit  fait  ajourner  les  pairs ,  dont 
»>  aucuns  étoïent  préfents ,  &  les  autres 
aas'étoient  fouffifamment  exeufés,  & 
»  qu'il  tenoit    fa   cour  fouffifamment 
aï  garnie  pour  procéder  en  cette  matière» 
Lorfque  le  chancelier  eut  fini  fon  dis- 
cours ,  le  procureur  du  roi  donna  fes 
conclurions ,  le  tout  afin  civile.  L'avo- 
cat  du  roi  parla  enfuite  :  il  s'exeufa 
d'abord  fur  l'obligation  que  lui  impo- 
foit  fon  miniftere  de  traiter  une  matiè- 
re fi  grave  ,  étant ,  difoit-il,  paaureux 
&  peu  fuffifant  -  il  s'écria  dès  l'entrée , 
ah  ah  je  ne  fçai  parler  :  toutefois  fon 
plaidoyer  ,  malgré  cette  peur  vraie  ou 
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affectée  ,  fut  d'une  longueur  prodi- 
gieufe.  Il  prit  pour  texte  ,  jujlïtia  tua  >Ann- :  :  ''*• 
in  œternum ,  &*  lex  tua  reritas  (  ta  jufti- 
ce  eft  éternelle ,  &  ta  loi  eft  la  vérité.  ) 
Il  cita  l'exemple  de  Lucifer  &  des 
mauvais  Anges  fes  complices  qui  fu- 
rent précipités  du  ciel ,  la  chute  funefte 
du  premier  homme  charte  du  paradis 
terreftre  pour  fa  défobéiflance  & félon- 
nie.  Il  allégua  les  loix  féodales  qui  ad- 
jugent au  feigneur  le  fief  du  vaflal  re- 
belle ;  il  prouva  que  le  crime  de  lèfe- 
majefté  fe  devoit  pourfuivre  mime  après 
la  mort  du  coupable  ,  indice  allez  clair 
qu'on  n'ignoroit  pas  la  fin  du  roi  de 
Navarre ,  &  que  la  confifcation  de  (qs 
terres  étoit  le  feul  objet  qu'on  avoit  en 
vue.  Ce  fut  effectivement  à  quoi  l'ora- 
teur conclut  ,  toujours  afin  ch'ile ,  ainfi 
qu'avoit  fait  le  procureur  du  roi ,  fou- 
tenant  que  le  roi  de  Navarre  avoir  for- 
fait fes  biens  qui  dévoient  être  confis- 
qués de  droit ,  les  crimes  étant  notoires; 
ér  ainfi  en  ufa  Dieu  contre  Adam ,  quil 
mit  hors  du -paradis pour  fon  défaut  no- 
toire fans  autre  requifition. 

Les  concluions  prifes  par  le  procu-  Avocat  cri 
reur  &  l'avocat  du  roi  furent  rélumées  nà*]  du  roi. 
fommairement  dans  le  difcours  que      IhtL 
prononça  V avocat  criminel  du  roi,  qui 

S  v 
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promit  de  donner  les  fiennes  par  écrit  \ 
s  .  138s.  -|  n'eft  pas  hors  de  propos  d'obferver 
qu'il  y  avoit  alors  un  avocat  du  roi 
pour  le  criminel."  Cette  charge  ne  fut 
fupprimée  que  dans  le  fiecle  fuivant. 
Comme  les  offices  de  procureur  & 
d'avocat  du  roi  fe  trouvoient  prefque 
toujours  remplis  par  des  clercs  qui  ne 
pouvoient  conclure  qu'à  fin  civile ,  il 
eft  aflez  vraifemblable  qu'on  fut  déter- 
miné par  cette  raifon  à  fe  fervir  du  mi- 
niftere  d'un  laïque,  pour  former  les  re- 
quifitoires  ,  &  donner  les  concluions 
en  matière  criminelle. 
Titre  des  Dans  le  cours  des  différentes  procé- 
gens  au  roi. dures  de  ce  fiecle,  la  plupart  des  lec- 

llid.  a  r  •       j 

teurs  pourroient  ctre  lurpris  de  voir 
donner  aux  magiftrats  charges  de  la 
partie  publique  ,  le  fimple  titre  d'avo- 
cat &  de  procureur  du  roi  :  ils  n'avoient 
point  alors  d'autre  dénomination  ,  fans 
qu'on  puhTe  donner  d'autre  raifon  de 
cet  ufage ,  que  l'ufage  même.  Le  titre 
de  procureur  &  d'avocat  généraux , 
étoit  alors  affecté  aux  procureurs  & 
avocats  ordinaires  des  parties  ,  proba- 
blement parce  que  leurs  fondions  les 
appeloient  indiftin&ement  à  la  défen- 
fe  de  tous  les  clients  qui  fe  préfen- 
toient. 
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Cen'eflaufurplus  que  pour  retracer 


l'ancienne  forme  judiciaire  obfervée  Ans.  y*f. 
dans  les  grandes  caufes  »  qu'on  s'eft  cru 
permis  de  rapporter  une  partie  de  la 
procédure  employée  contre  le  roi  de 
Navarre  ;  car  les  pourfuites  ne  furent 
pas  continuées  :  l'affaire  fut  appoin- 
tée ;  le  procureur  du  roi  eut  ordre  de 
donner  Tes  conclufions  (  par  écrit  )  > 
fur  lefquellesle  roi  ^fes  pairs ,  Gr  confeil , 
£r  confeillers  aur  oient  avis  &  ordonne- 
r  oient  fi  comme  apparti endroit  par  rai- 
fon.  Ce  jugement  préparatoire  formoit 
un  commencement  de  titre,  Excepté 
la  ville  de  Chei  bourg  occupée  par  les 
Anglois ,  le  roi  avoit  en  fon  pouvoir  les 
poflTeQîons  du  roi  de  Navarre  en  Fran- 
ce :  on  n'avoit  delfein  que  d'intimi- 
der v&  tenir  en  refpeér,  les  fils  de  ce 
prince  _,  &  les  amener  infenfiblement  à 
le  contenter  d'un  équivalent  en  échan- 
ge des  domaines  qu'ils  perdoient. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  ,  principale-  Du«i  désar- 
ment entrepris  pour  former  le  tableau  j"ouge*  &  de 
fucceiîif  des  mœurs ,  des  ufages  &  des     Fr^prd. 
loix  de  nos  ancêtres ,  nous  oblige  fou-    .Hi^'  de  k 

1        r  •  b  •  ville  de  Paris, 

vent  de  rapporter  des  faits ,  qui  peu     chon.  ms 
confidérables  par  eux-mêrnes ,  ne  mé-  ab- 
ritent d'occuper  une  place  dans  l'hif-  Unwru 
toire  générale,  qu'autant  qu'ils  peu- 

S  vj 
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vent  fcrvir  à  faire  connoître  la  nation-; 

Ann.  158*.  &  marquer  la  différence  que  la  révo- 
lution de  quelques  fiecles  apporte  dans 
fes  maximes  par  une  variation  infen- 
fible  &  perpétuelle.  Quoiqu'on  s'ap- 
pliquât dans  toutes  les  juridictions  à 
fuppriener ,  autant  qu'il  étoit  poflible  , 
la  barbare  coutume  de  décider  les  dif- 
férends par  le  duely  il  y  avoit  cepen- 
dant des  occafions ,  où  le  combat  judi- 
ciaire étoit  eftimé  d'une  néceflité  in- 
difpenfable  ;  on  ne  l'admettoit  plus 
dans  aucune  cour  qu'en  matière  crimi- 
nelle ,  &  dans  le  cas  feulement  où  les 
juges  ne  pouvoient  avoir  de  connoif* 
fance  certaine  de  la  vérité.  Pouraccor- 

Arrejt.  cur.  der  la  permiffîon  à  un  accufateur  de 

/uz^Tyii!    Jeter  f°n  gag*  de  bataille,  ilfalloitque 
Ordonnan-  le  délit  fût  de  nature  à  mériter  une 

%  BeL>uo6.  Pe*ne  capitale  ;  que  le  crime  fût  conf- 
iant, quel'accuféen  fût  notoirement 
foupçonné  ;  qu'enfin  l'action  ne  pût  pas 
fe  prouver  par  témoins.  En  exigeant  le 
concours  de  ces  quatre  circonftances  , 
on  voit  que  le  légiflateur  n'avoit  en 
vue  que  de  reftreindre  l'abus  d'un  ufa- 
ge  qu'on  ne  pouvoit  abolir  entière- 
ment. CeS  précautions  avoient  effecti- 
vement ralenti  la  fureur  des  duels;  ils 
étaient  moins  fréquents,  &  leur  rareté 
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les  rendoit  plus  piquants  pour  la  cu- 
riofité.  La  cour  étoit  encore  en  Flan-  Ani**  n*** 
dre ,  lorfque  le  parlement  jugea  une 
affaire  de  cette  nature  ,  qui  par  fa  fin- 
gularité  tenoit  depuis  près  d'une  année 
toute  la  France  en  fufpens.  Le  roi  qui 
defiroitafîifter  au  combat,  envoya  un 
ordre  de  le  différer  jufqu'à  fon  retour* 
On  ne  rappélera  point  ici  les  forma- 
lités uGtées  dans  ces  fortes  d'actions  , 
fidèlement  décrites  dans  les  volumes 
précédents  :  on  fe  contentera  de  rap- 
porter le  fait ,  dont  le  détail  tient  aux 
mœurs  :  il  efl  d'ailleurs  accompagné 
de  particularités  affez  intéreffantes , 
pour  faire  un  moment  diverfîon  aux 
événements  généraux  de  ce  fîecle. 

Jean  de  Carrouges,en  revenant  d'E- 
coffe  où  il  avoir  fuivi  l'amiral ,  apprit  de 
la  dame  de  Carrouges  fon  époufe,  que 
pendant  fon  abfence ,  Jacques  le  Gris* 
gentilhomme  du  comte  d'Alençon  , 
étoit  entré  chez  elle  ,  &  l'avoit  violée. 
La  dame  accompagna  le  récit  de  tou- 
tes les  circonstances  qu'elle  crut  pro- 
pres à  donner  plus  de  certitude  à  fon 
accufation.  Ce  méchant,  difoit-elle, 
ayant  été  bien  reçu  dans  le  château  > 
l'avoit  priée  de  le  conduire  au  donjon  » 
ce  qu'elle  n'avoit  pas  cru  devoir  lui 
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refufer  :  là  fe  trouvant  feul  avec  elle,  il 
Ann.  i}86.  jui  avoit  fait  des  propofitions  dont  elle 
lui  avoit  témoigné  Ton  mécontente- 
ment :  elle  ajouta  que  le  Gris  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  rien  obtenir  par  priè- 
res ,  avoit  employé  la  violence  ,  Gt* 
V ayant  embrajfée  &  jetée  à  terre  ,  fur 
les  carreaux  ,  en  avoit  fait  fa  volonté , 
ce  quelle  n avoit  pu  emp  cher  ,  Jacques 
le  Gris  étant  fort  homme  &  dur.  Après 
cette  action  il  s'étoit  retiré  ,  fans  être 
touché  des  plaintes  de  la  dame,  qui  lui 
difoit  en  pleurant  :  »  Jacquet ,  Jacquet, 
»  vous  n'avez  pas  bien  fait  de  m'avoir 
»vergondée;  mais  le  blâme  n'en  de- 
a»meurera  ja  fur  moi,  fi  Dieu  donne 
33  que  monfeigneur  mon  mari  retour- 
»  ne  a.  Il  faut  être  époux  &  amant 
d'une  femme  chérie  ,  pour  fe  former 
une  jufte  idée  de  l'impreMion  qu'un 
pareil  difeours  fit  fur  le  feigneur  de 
Carrouges  :  il  n'envifagea  d'adoucifîV 
ment  à  fon  infortune,  que  dans  l'ef- 
poir  de  la  vengeance.  Ses  parents  &  fes 
amis  aflemblés  ,  lui  confeillerent  de 
poursuivre  l'auteur  d'un  fi  fanglant  af- 
front. Le  Gris  informé  du  refTenti- 
ment  de  Carrouges  &  du  motif  de 
fa  colère  ,  nia  l'accu fation  formée 
contre  lui ,  foutenant  que  fa  femme 
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&  le  mari  lui  en  vouloient  pour  des 
caiifes  étrangères  au  crime  qu'on  lui  Ann>  l38<r' 
imputoit  ;  que  Carrouges  étoit  d'un 
naturel  jaloux  &  brutal  ;  qu'il  avoit 
déjà  tenté  de  former  centre  lui  de 
femblables  plaintes  par  le  miniftere  de 
fa  première  femme  ;  qu'au  furpîus  il 
étoit  prouvé  qu'il  n'avoit  pas  quitté 
la  cour  du  comte  d'Alençon  ,  le  jour 
que  la  dame  prétendoit  avoir  été  vio- 
lée. Le  comte  voulut  en  faveur  de  fon 
gentilhomme  affoupir  l'affaire  ;  mais 
elle  fut  portée  au  parlement  malgré 
la  protection  du  prince  :  la  preuve  de 
l'alibi  ne  fut  point  admife  ,  quoique 
dans  une  affaire  fi  obfcure  ,  elle  eût  dû 
former  une  violente  préfomption  pour 
l'innocence  de  l'aceufé.  Le  parlement  Reg.duvar- 
jugea  qu'il  échéoitgage  de  bataille  (cTeft  kmen:. 
ainfi  qu'on  s'exprimoit).  La  dame  de 
Carrouges  fut  conftituée  prifonniere. 
On  prépara  des  lices  derrière  le  Tem- 
ple à  Paris  :  on  avoit  drefie  un  écha- 
faud  orné  pour  le  roi ,  qui  vint  accom- 
pagné des  princes  du  fang  &  de  tous 
les  feigneurs  de  (a  cour  :  le  champ 
étoit  entouré  d'une  foule  de  peuple 
&  d'étrangers ,  accourus  des  différen- 
tes provinces  pour  afiifter  à  ce  fpecta- 
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cle.  Le  comte  de  S.  Paul  conduifit  lui* 
Ann.  rjss.  m£me  \Q  feigneur  de  Carrouges  juf- 
qu'aulieudu  combat.  Avant  que  d'en- 
trer, cet  époux  outragé  s'adreffant  à 
fa  femme ,  lui  dit  :  »  Dame ,  pour  vo- 
»  tre  querelle  ,  je  vais  avanturer  ma 
»  vie  ,  &  combattre  Jacques  le  Gris  ; 
»  vous  fçavez  fi  ma  caufe  eft  jufte  & 
»  loyale  :  Il  eft  ainfi  ,  répondit- elle  ; 
y>  combatte^  toutfurement ,  car  la  caufe 
x  eft  bonne.  Il  la  baifa,lui  prit  la  main, 
»  fe  figna  &  partit  ».  Les  gens  du  com- 
te d'Alençon  conduifîrent  Jacques  le 
Gris.  Ce  dernier  parut  d'abord  avoir 
l'avantage  ayant  blefle  fon  adverfaire 
à  la  cuifle  ;  mais  étant  tombé ,  Car- 
rouges 3  fe  précipita  fur  lui ,  &  voulut 
le  forcer  à  fe  confefTer  coupable.  Le 
Gris  quoique  vaincu  ,  perfifta  dans  fon 
défaveu  :  fon  adverfaire  impitoyable» 
lui  plongea  l'épée  dans  le  corps.  Il  fut 
tiré  hors  du  camp  ,  &  pendu  au  gibet 
préparé  pour  le  vaincu.  Carrouges  vint 
enfuite  fe  mettre  aux  genoux  du  roi , 
qui  lui  fit  donner  mille  francs  ,  le  reçut 
au  nombre  de  fes  officiers  avec  une 
penfion  de  deux  cents  livres.  Il  eft  à 
remarquer  que  le  Gris  qui  n'étoit  que 
fîmple  écuyer  ,  fut  armé  çhevalie* 


C  H  À  a  ï.  E  5  VI.     $2JT 

avant  ce  combat  ;  apparemment  pour 
être  en  droit  de  fe  mefurer  avec  plus  Ann*  iyl6% 
d'égalité  contre  un  homme  décoré  de 
ce  grade  militaire.  Pendant  que  les 
aflàillants  étoient  aux  prifes ,  la  dame 
de  Carrouges  étoit  à  l'entrée  du  camp 
dans  un  char  de  deuil  couvert ,  occupée 
à  invoquer  l'afliftance  divine.  Le  péril 
où  elle  étoit  ne  devoit  pas  peu  con- 
tribuer à  la  ferveur  de  fes  prières.  Si 
l'accufé  fut  forti  vainqueur ,  fon  mari 
auroit  été  pendu  &  elle  brûlée.  On 
ne  connoiiîoit  guère  alors  d'autres 
fupplices  pour  les  femmes ,  que  de  les 
faire  mourir  par  le  feu  ou  de  les  enter- 
rer vivantes  :  ce  ne  fut  que  vers  le 
milieu  du  fiecle  fuivant  ,  qu'on  vit 
pour  la  première  fois  une  femme  pen- 
due :  elle  étoit  vêtue  d'une  robe  fort 
longue  &  liée  au-defïbus  des  genoux: 
cette  nouveauté  attira  une  foule  extra- 
ordinaire de  fpeclateurs.  Quelques  an- 
nées après  ,  on  prît  un  malfaiteur  qui 
s'avoua  coupable  du  viol  imputé  à  le; 
Gris.  Carrouges  étoit  alors  pafle  en 
Afrique,  d'où  il  ne  revint  pas.  La 
dame  reconnut ,  mais  trop  tard  ,  Ist 
témérité  de  fon  accufation  :  elle  eon- 
facra  le  refte  de  fa  vie  à  la  pénitence  y 
&  finit    fes  jours    dans   une   cellule 
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murée  a  où  elle  fe  renferma  volontai- 
Ann.  138^.  rement. 

DueienBrc-  On  vit  dan^  le  cours  de  cette  mê- 
lef nfeigneuCrs me  ann^e  un  fecbnd  exemple  d'accu- 
de  Beauma-  fation  criminelle  purgée  par  le  com- 
Toumfmirde.^at  judiciaire.  Jean  (ire  de  Beauma- 
Hijloire  de  noir  fut  âfTaflïiïé par  un  de  fes  fermiers , 
p^^"e'  dont  il  entretenoit  la  fille  :  ce  fcélérat 
farvir  à  vhift,  étoit  accompagné  d'un  complice  qui 
deBnt.        çQ  fauva<  j^g  fermier  fut  arrêté  &  dit 

que  celui  qui  lui  avoit  prêté  fon  ailif- 
tance  étoit  envoyé  par  le  fire  de  Tour» 
nemine  :  aveu  dans  lequel  il  perfifta 
jufqu'à  la  mort.  Sur  cette  confeffion  , 
Robert  de  Beaumanoir  ,  frère  du  dé- 


a  Autrefois  on  étoit  dans  l'ufage  fréquent  d'em- 
feraflfer  ce  genre  de  vie.  Les  retraites  où  ces  pénitents 
volontaires  fe  renfermoient ,  étoient  ordinairement 
bâties  près  des  murs  de  quelques  églifes.  Les  cellules 
étoient  de  douze  pieds  en  quarré  avec  trois  fenêtres  , 
dont  une  fervoit  au  reclus  ou  à  la  reclufe  pour  en- 
tendre l'office  divin  &  recevoir  les  facrements ,  l'autre 
pour  hs  aliments  qu'on  lui  apportoit  ,  &  la  troifîeme 
pour  recevoir  le  jour.  On  ne  pouvoir  fe  confacrer  à 
cette  vie  qu'avec  la  permiflïon  du  fuperieut  eccléfîafti- 
que.  Le  jour  deftiné  pour  la  profeffion  de  ces  foli- 
tair  ;s ,  étoit  célébré  avec  des  cérémonies  religieufes. 
L'évêque*  en  habits  pontificaux,  feelloit  lui-même  «la 
porte  ,  &  le  reclus  n'avoit  plus  la  liberté  de  fortir  fans 
une  permifTion  du  prélat,  qui  ne  pouvoir  être  obtenue 
que  difficilement .  &  dans  le  feul  cas  d'une  urgente 
néceffité.  On  faifoit  un  noviciat  d'un  an ,  pendant 
lequel  l'afpirant  étoit  éprouvé  :  lï  c'étoit  un  religieux  , 
le  consentement  de  l'abbé  étoit  néceffaire  :  ceux  qui 
par  tiédeur  ou  ennui  abandonnoient  ces  retraites 
étoient  déshonorés.   Conc  Tokt.  vit.  S.  Elig. 
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funt ,  fe  porta  pour  accufateur  de  Tour-  ■ 

»         /*'    *  Akn.  i486» 

nemine  ,  qui  avoit  epoule  la  veuve 
de  Jean  de  Beaumanoir.  L'affaire  fut 
jugée  devant  le  duc  de  Bretagne  :  les 
parties  jetèrent  leur  gage  de  bataille. 
Il  eft  à  propos  d'obferver  que  dans  la 
procédure,  la  veuve  de  Beaumanoir 
devenue  femme  de  Paccufé ,  fut  fom- 
mée  de  fe 'joindre  à  fon  beau-frere  dans 
la  pourfuite  intentée  contre  fon  fécond 
époux  :  ce  qu'elle  refufa.  Au  jour  ali- 
gné les  deux  combatants  fe  préfentè- 
rent  :  Tournemine  fut  vaincu  ,  &  fui- 
vand'ufage,tiré  hors  du  camp  pour  être 
livré  à  la  rigueur  des  îoix  ;  mais  Beau- 
manoir intercéda  généreufement  pour 
lui  &  obtint  fa  grâce  du  duc  de  Breta- 
gne. a  L'aiTaiîin  avoit  fubi  le  dernier 

a  Le  corps  dudit  Tournemine  fut  emmené  &  porté 
hors  du  camp  ,  &  demeuré  en  l'arrêt  &  provifion  de 
moniieur  (  le  duc  de  Bretagne  )  par  Ton  ordonnance  , 
après  que  ledit  de  Beaumanoir  &  fes  amis  eurent  re- 
quis &  fupplié  moniieur,  que  celui  de  Tournemine 
ne  fut  traîné  ne  pendu.  Procts  de  Beaumanoir  &  5e 
Tournemine  ,  chamb.  des  comp.  de  Nantes  ,  arm.  N. 
caff.  C.  n.  8.  Dans  les  lïecles  antérieurs  ,  la  Ici  des 
duels  avoit  encore  été  plus  rigoureufe ,  &c  ne  s'étoit 
pas  toujours  bornée  à  la  peine  de  mort  contre  celui 
qui  fuccomboit.  Le  2z  janvier  1 096 ,  Gui  comte  d'Eu  . 
aceufe  de  conjuration  contre  Guillaume  le  Conqué- 
rant ,  roi  d'Angleterre  ,  fut  vaincu  par  Georîxoi  Bai- 
nard  fon  accufateur,  en  préfence  du  roi  :  on  le  traîna 
hors  des  lices  ;  on  lui  arracha  les  yeux  &  les  parties 
que  la  pudeur  ne  peimetpas  de  nommer.  Son  écuyer 
fut  fouetté  &  pendu.  Entrait  d'un  ancien  manufçrii 
de  Henri  Spdinaiu 
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fupplice ,  ayant  eu  auparavant  le  poing  t 
Am.  i)S6.  coupé.  Cette  mutilation  étoit  fouvent 
employée ,  même  pour  les  crimes  qui  j 
n'étoient  pas  punis  de  mort.  L'auteur  ] 
de  l'abrégé   chronologique    rapporte 
qu'un  habitant  de  Senlis,  nommé  Jean 
Mauclerc  ,  ayant  été  condamné  à  per- 
dre le  poing  ,   pour  avoir  frappé  un 
Flamand,  nommé  Jean  le  Brun,  obtint 
dans  la  fuite  des  lettres-patentes ,  qui 
lui  permettoient  de  fe  faire  remettre  un 
poing  artificiel ,  comppfé  de  telle  ma- 
tière qu'il  jugeroit  à  propos  :  réhabili- 
tation remarquable  par  fa  fïngularité. 
Champions      Avant  que  de  jeter  fon  gage  de  ba- 

ôans les :com-  taille  ,   Tournemine  ,  comme   défen- 
Dats  judiciai-    »  n      j     r  ••■/»■• 

rcs.  deur ,  protejta  dejoutemrjon  innocence 

Anciennes  par  r0i.m^mî  ou  par  autre  :  c'eft-à  dire, 

toix  Sal.   &  *       J  ,  .  *  ...  ., 

rip.  capitvi.  par  un  champion  ;  privilège  que  1  ac- 
jvsff"  dS  cu^ateur  &  l'accu fé  avoient  dans  de 
certains  cas  prefcrits  par  la  loi ,  &  dont 
il  étoit  difficile  &  même  peu  fur  de 
faire  ufage  :  car  ces  défenfeurs  gagés 
ne  pouvoient  combattre  avec  un  avan- 
tage égal ,  que  lorfqu'ils  combattoient 
pour  l'accufé  ,  l'accufateur  alors  étant 
obligé  de  fe  préfenter  armé  comme  un 
champion;  c'eft-à- dire,  en  cotte  rou- 
ge ,  en  chauffes ,  avec  un  bouclier  & 
un  bâton  de  trois  pieds  :  c'eft  la  raifoa 
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pour  laquelle  dans  les  procès  en  gage  de 
bataille,  on  ne  voyoit  jamais  que  Tac-  Ann.  138*1 
cufé  faire  mention  du  droit  de  com- 
battre par  procureur.  Si  l'accufateur 
eut  voulu  fe  fervir  du  même  moyen 
de  défenfe,  l'homme  qu'il  auroitpré- 
fenté  n'ayant  que  de  fi  foibles  armes , 
auroit  infailliblement  fuccombé  con- 
tre un  adverfaire  qui  avoit  le  droit  de 
s'armer  de  toutes  pièces.  Ces  cham- 
pions étoient  plus  fréquemment  em- 
ployés îorfqu'on  admettoit  le  combat 
en  matière  civile  :  les  loix  à  leur  égard 
étoient  extrêmement  rigoureufes  ;  il 
y  avoit  même  une  forte  d'infamie 
attachée  à  cette  profefiion.  Dans  les 
premiers  fiecles  de  la  monarchie ,  lorf- 
que  le  meurtre  s'expioit  avec  de  l'ar- 
gent, on  pouvoit  tuer  un  champion 
fans  payer  de  compofition.  Ils  étoient 
obligés  de  fe  faire  couper  les  cheveux 
au-deffus  des  oreilles ,  vraifemblable- 
ment  en  (îgne  de  fervitude.  Us  fai-  'Jfifa  <fc 
foient  ferment  fur  l'évangile  de  défen-  J€'rufdem- 
dre  de  tout  leur  pouvoir  la  caufe  de 
leur  maître.  S'ils  étoient  vaincus,  même 
en  caufe  civile ,  ils  étoient  punis  par 
l'amputation  de  la  main.  On  avoit  Capitm  lui, 
voulu  par  cette  rigueur  ,  obvier  aux  Plu 
infidélités  qu'auroient  pu  commettre. 
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ces  vils  athlètes  ,  en  fe  laiffant  vaincre 

Ann.  138*.  volontairement.    £n  affaires  criminel- 
Affifes  ^  les ,  le  champion  vaincu,  &  celui  pour 

eruf  em  .  je(jUe]_  'y\  avoit  combattu  ,  étoient  éga- 
lement pendus  :  (i  c'étoit  une  femme 
on  la  brûloit.  Lorfque  le  cas  n'étoit 
pas  aifez  grave  pour  exiger  une  con- 
damnation de  mort,  les  parties  étoient 
renvoyées  devant  les  juges  ordinaires  : 
mais  le  champion  qui  avoit  fuccombé , 
fubhToit  toujours  le  dernier  fupplice. 
La  loi  quelquefois  devenoit  aufli  fé* 
vere  pour  le  maître  que  pour  le  cham- 
fill,  pion.  Quiconque  appeloit  de  faux 
jugement ,  &  fuccomboit ,  loîfqu'ii 
avoit  combattu  par  lui-même ,  il  en 
étoit  quitte  pour  l'amende,  la  perte 
de  fes  armes ,  de  fon  cheval  &  du 
fonds  de  la  querelle  :  s'il  s'étoit  fervi 
d'un  défendeur  ,  il  perdoit  le  poing. 
C'étoit  le  plus  fur  frein  que  l'on  pût 
oppofer  à  la  témérité  des  appels.  Quel- 
que barbares  que  nous  paroiiTent  au- 
jourd'hui ces  ufages,  on  y  reconnoît 
toutefois  la  fagefle  des  légiilateurs. 
Comme  le  bâton  des  champions  n'é- 
toit pas  une  arme  afTez  meurtrière 
pour  finir  le  combat  aufîî  prompte- 
ment  que  la  hache  ou  l'épée ,  il  arri- 
vait quelquefois  que  le  jour  expiroit 
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fans  que  la  victoire  fût  décidée  ;  alors 
les  combattants  étoient  conduits  en  Anm.  ij8«* 
prifon  jufqu'au  lendemain  qu'ils  dé- 
voient recommencer.  Pendant  cet  in- 
tervalle on  ne  leur  donnoit  ni  à  boire 
ni  a  changer  ;  on  ne  panfoit  pas  même 
leuis  bleiïures ,  à  moins  que  la  plaie  ne 
fut  extrêmement  dangereufe  :  dans  ce 
cas  on  fe  contentoit  de  la  bander  fans 
autre  appareil.  On  voit  par-là  qu'ils 
avoient  un  égal  intérêt  de  ne  fe  pas 
ménager.  Le  champion  vainqueur  de- 
mandoit  au  juge  s'il  avoit  bien  fait  fon 
devoir  ;  &  lorfqu'il  lui  avoit  répondu 
affirmativement  ,  il  avoit  la  liberté 
de  fe  retirer  avec  fon  bouclier  &  fon 
bâton  :  on  délivroit  de  prifon  le  maî- 
tre qui  avoit  employé  fon  bras ,  ainfï 
que  les  cautions.  Il  arrivoit  quelque- 
fois qu'on  faifoit  grâce  au  champion, 
;en  convertifïant  la  peine  de  mort ,  en 
mutilation  de  membre,  ou  en  banif- 
fement.  Cette  modération  dépendoit 
du  juge. 

Pendant  le  cours  de  cette  campagne,    Expédition 
employée  par  la  France  en  préparatifs  ^u  dui5  de 
aulii  dilpendieux   qu  inutiles ,  le  duc  caitiUe. 
de  Lencaftre  étoit  entré  dans  les  États  R^p-Thoyr, 
du  roi  de  Camille,  qui  pour  lors  dif- 
putoit  la  couronne  de  Portugal.  Ferdi- 
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nand  étoir  more  fans  iaifler  d'autres 
Ann.  i$s*.  enfants  que  Béatrix,  mariée  au  roi.de 
Caftille  en  conféqnence  du  derniet 
traité.  Jean,  fils  naturel  de  Ferdinand, 
ayant  pour  lui  le  fufrrage  des  Portu- 
gais, ennemis  naturels  du  joug  Efpa- 
gnoL,  s'étoit  emparé  du  trône  ,  fur  le- 
quel il  fe  maintint  malgré  les  efforts 
du  monarque  Caftillan  ,  qui  vint  met- 
tre le  fiege  devant  Lisbonne  ,  &  fut 
obligé  d'évacuer  le  Portugal ,  après 
avoir  été  défait  en  bataille  rangée.  Ce 
fut  dans  ces  circonftances  que  le  roi 
de  Portugal  follicita  le  duc  de  Lencaf- 
tre  de  fe  joindre  à  lui  contre  les  Caftil- 
lans  leurs  ennemis  communs.  Le  duc 
avoit  obtenu  du  roi  fon  neveu  ,  &  du 
Parlement  d'Angleterre,  tous  les  fe- 
cours  de  munitions  ,  d'argent  &  de 
troupes  néceffaires  pour  cette  entre-* 
Rym.  att.  prife.  Dans  l'acle  de  confédération 
pvb.  tom.s  >avec  le  nouveau  roi  de  Portugal ,  il 
F*s' 3'  prit  le  titre  de  roi  de  Caftille  &  de 
Léon ,  appuyant  toujours  fes  droits 
fur  ceux  de  la  ducheiTe  fon  époufe  ; 
fille  de  Pierre-le -Cruel.  Après  divers 
fuccès,  un  traité  définitif  affura  la  cou- 
ronne au  roi  de  Portugal ,  &  celle 
d'Efpagne  au  fils  de  Tranframare.  Dom 
Henri ,  infant  de  Caftille ,  époufa  la 

princeiîe 
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princeiTe  Catherine  }  fille  du  duc  de 
Lencaftre  ,  qui  renonça  généralement  A*N< **?*■ 
à  toutes  fes  prétentions,  moyennant 
fix  cent  mille  livres  d'argent  comptant 
&  une  penfion  annuelle  de  quarante 
mille  livres  pendant  fa  vie  &  celle  de 
la  duchefTe  Ton  époufe.  Ainfi  fe  ter- 
mina cette  guerre  à  laquelle  nous  n'eû- 
mes d'autre  part  que  celle  d'envoyer 
quelques  troupes  fous  les  ordres  de 
Gautier  de  PafTac  &  de  Guillaume  de 
Naillaç  ,  qui  furent  bien- tôt  fuivies 
d'un  corps  plus  confidérable  que  con- 
duisit le  duc  de  Bourbon.  Ce  prince 
revint  fur  la  prière  que  lui  en  fit  le  roi 
de  Caftille ,  qui  pour  lors  fongeoit  à 
ménager  un  accommodement, 

Une  partie  des  troupes  envoyées  en     Hoftîtftés 
Caftille  étoit  tirée   de  la  Guienne   ™Guienmr 

\     ^r»  ■      •  1       r%   rr      1  •  réduction  de 

ou  Uautier  de  rallac  les  avoit  em-  j,iBfîeu« 
ployées  utilement ,  pour  purger  la  pro-  chpr"^ 
vince  d'une  infinité  de  brigands   qui  *"' 

l'infeftoient.  Quoiqu'on  ne  fit  pas 
d'expéditions  confîdérables  dans  les 
parties  méridionales  de  la  France  ,  les 
hoftilités  exercées  par  les  différents 
partis  n'en  étoient  pas  moins  funeftes 
aux  habitants.  La  guerre  étoit  devenue 
une  efpèce  de  brigandage  ,  dont  nous 
ne  pourrions  nous  former  la  moindre 
Tome  XL  T 
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idée  fans  le  fecours  des  écrivains  qui 
vivoient  alors.  La  Guienne  étoit  hé- 
rifïee  de  forterefles  ^  il  n'y  avoit  pas 
de  monticule  ,  de  rocher ,   de  pafiage 
étroit ,  en  un  mot  de  lieu  propre  à  fe 
retrancher ,  qui  ne  préfentât  un  châ- 
teau. La  plupart  de  ces  places  étoient 
occupées  par  des  chefs  de  bandits  qui 
les  avoient  enlevées  à  leurs  poflefleurs. 
De-là  ces  fcéiératsfe  répandoient  dans 
ies  environs  ,   pillant  &    rançonnant 
tous  ceux  qui  avoient  le  malheur  de 
tomber  entre  leurs  mains.  On  ne  peut 
mieux  comparer  la  vie  de  ces  aventu- 
riers, qu'à  celle  des  Tartares  ou  des 
Arabes.  Ils  ne  reconnoifïbient  aucune 
domination  ;  &  fi  quelquefois  ils  s'a- 
vouoient  Anglois ,  c  étoit  uniquement 
parce  que  l'Angleterre  n'étoit  pas  inté- 
refïee  à  réprimer  des  defordres  dont  elle 
ne  fouffroit  pas  ,  &  qui  contribuoient 
toujours  à  défoler  &   arToiblir   leurs 
ennemis.  Un  de  ces  capitaines  de  bri- 
gands >  nommé  Aymerlgot  Tête  Noire, 
tenoit  lui  feul  plus  de  quatre-vingts 
places  dans  l'Auvergne  &  le  Limoiin.. 
Il  avoit  amaffe  des  fommes  immen- 
fes  ;  il  vivoit  en  fouverain  ,  il  en  pre- 
îioit le  titre,  &  en  avoit  effectivement 
ufurpé   l'indépendance  &    l'autorité 
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Il  conferva  fes  richefTes  &  fa  puifiance  - 
jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  Peu  de  jours  Ann*  1>*S* 
avant  que  de  mourir  il  fe  choifit  un 
fuccefTeur    avec    la   tranquilité    d'un 
prince  qui  difpofe  de  fes  États  :  il  fit 
fon  teftament  ;  la  (ingularité  de  cette 
pièce  mérite  qu'on  en  rapporte  quel- 
ques articles  :  voici  comme  s'exprime 
le  Teftateur  :   Tout  premièrement ,  je 
laijje  à   la    chapelle   Saint  Georges , 
pour  les  réparations ,  mille  &  cinq  cents 
francs  :  item ,  à  ma  mie  ,  qui  loyaument 
m  a  fer  vieeux  mille  &•  cinq  cents  francs; 
&  le  furplus ,  dit-il  en  s'adrefTant  à  fes 
officiers  ,  &  leur  montrant  fon  coffre  - 
fort  ;  vous  êtes  compagnons  6r  deve% 
être  frères ,    partage^  entre  vous  tout 
bellement  &  fi  vous  ne  pouve\  être  a" ac- 
cord, &  que  le  diable  fe  mette  entre  voust 
vous  voye\  là  une  hache  bonne ,  forte  & 
bien  tranchante  ;  rompeç  l'arche ,  &puis 
en  ait ,  qui  en  avoir  eu  pourra.  Jamais 
peut-être  les  dernières  intentions  d'un 
mourant  ne  furent  exécutées  plus  fidè- 
lement par  des  héritiers  que  la  loi  du 
plus  fort  difpenfoit  de  vaines  forma- 
lités. Gautier  de  Paîïac  parce  urut  le 
Poitou,  le  Languedoc  ,  le  Limofin  & 
l'Auvergne  ,  où  il  prit  &  rafa  une  infi- 
nité d'afiles  occupés  par  de   pareils 

Tij 
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bandits.  Tous  les  brigands  qui  défen- 
doient  ces  forts ,  périrent  ou  par  le 
fer  ou  par  le  fupplice;  il  ne  leur  ac- 
cordoit  aucun  quartier.  Si  quelques- 
uns  échappèrent  à  fa  vengeance ,  ils  ne 
durent  leur  faîut  qu'à  des  ifîues  fou- 
terraines  pratiquées  dans  la  plupart  de 
ces  forterefTes.  Ces  forties  fecretes 
conduifoient  par  des  allées  obfcures, 
quelquefois  jufqu'à  une  lieue  de  dif- 
tance.  La  tradition  populaire  rappor- 
toit  l'ufage  de  ces  conduits  obfcurs , 
à  Renaut  de  Montauban  ,  qui  par  le 
confeil  de  l'enchanteur  Maugis  ,  fon 
coufîn  ,  les  fit  creufer  pour  s'en  fer- 
vir  dans  la  guerre  qu'il  foutint  contre 
Charlemagne. 

Malgré  le  peu  de  réuflitedes  pro- 
jets formés  les  années  précédentes , 
on  n'avQit  pas  renoncé  à  l'efpoir  de 
porter  la  guerre  en  Angleterre ,  &  l'on 
s'occupoit  en  France  des  préparatifs 
d'un  troifieme  armement.  ClifTon  s'é- 
toit  chargé  de  la  conduite  de  l'entrer- 
prife.  Il  faifoit  fes  difpofitions  à  Tré- 
guier  :  l'amiral ,  le  comte  de  S.  Paul  8c 
le  fire  de  Coucy  aflembloient  en  mê- 
me-temps dans  les  ports  de  Normandie 
des  vaifïeaux  &  des  troupes  pour  les 
joindre  aux  forces  que  le  connétable 
préparait  en  Bretagne. 
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Jamais  peut-être  circonftances  plus = 

favorables  n'avoient  permis  de  feflat-  AN*^fb^; 
ter  d'un  heureux  fuccès.  L'Angleterre  d'Angietçr- 
agitée  par  les  plus  violentes  fecoufTes  , rc- 
paroilToit  toucher  au  moment  d'une 
révolution.  La  conduite  infolente  des 
flatteurs  de  Richard,  avoit  indifpofe 
le  parlement  &  foulevé  la  plus  grande 
partie  du  royaume.  Les  deux  cham- 
bres réunies  demandèrent  féloigne- 
rnent  des  miniftres ,  que  le  rôi  refufa , 
en  difant  que  »  pour  l'amour  de  fora 
3>  parlement  il  ne  chafîèroit  pas  h 
33  moindre  marmiton  de  fa  cuifine,  ce 
A  cette  réponfe  indécente,  il  ajouta 
»  qu'il  voyoit  bien  que  fes  fujets 
»  avoient  pris  la  réfoîution  de  (q  ré-  - 
»  volter  contre  lui ,  &  qu'ainfï  il  n'a- 
»  voit  autre  chofe  à  faire  qu'à  de- 
»  mander  du  fecours  au  roi  de  Fran- 
a»  ce,  pour  les  ranger  à  leur  devoir  «„ 
Il  faut  connoître  le  génie  Anglois  , 
pour  fentir  combien  une  pareille 
réponfe  rendue  publique  ,  dut  mé- 
contenter une  nation  fïere  &  jaîoufe 
de  fa  liberté.  Le  parlement  infifta  fur 
fes  demandes  :  fa  fermeté  obligea  i@ 
monarque  de  céder.  Les  favoris  fu- 
rent éloignés  :  l'examen  de  leur  admi- 
niftration  découvrit  la  honte  &  l'excès 

Tiij 
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de  leurs   déprédations.  Richard  lui-    I 
Ann.  1387,  même  en  parut  convaincu;  mais  ce 
prince  inconftant  &  foible  ,  incapable 
par  conféquent  de  profiter  de  fes  fau- 
tes ,  les  rappela  peu  de  temps  après  I 
leur  feinte   difgrace ,  &  fe  livra  plus 
que  jamais  à  leurs  dangereufes  fuggef- 
tions.  Ils  n'avoient  pas  eu  de  peine  à 
lui  rendre  fes  oncles  odieux.  Le  duc 
de  Lencaftre  étoit  alors  en  Efpagne. 
Rym.  acl.  Les  comtes  de  Cambridge  &  deBukin- 
pub.  tom.  h  gham,  créés  depuis  peu  ducs  d'Yorck 
&  de  Gloceftre  ,  fe  virent  expofés  à 
l'indignation  du  roi  »  fomentée  par  des 
rapports   continuels.   Les  autres  fei- 
gneurs  ne  furent  pas  épargnés.  On  ré- 
pandit des  bruits  vrais  ou  fuppofés ,  que 
le  deftein  du  roi  était  de  rendre  Calais 
&  Cherbourg  aux  François.  Richard 
toujours  mal  confeillé,  ne  fçachantni 
fe  faire  aimer  ni  fe  faire  craindre  ,  las 
de    temporifer  ,  eftaya  de  mettre   la 
ribid.       force  en  ufage.    Tandis  qr,2  le  comte 
d'Oxford  fon   favori,  créé  marquis â 
de  Dublin  &  duc  d'Irlande,    levoit 
une  armée  dans  la  principauté  de  Gal- 
les ,  le  duc  de  Gloceftre  &  les  feigneurs 
de  fon  parti  s'approchèrent  de  Lon- 


a  II  fut  le  premier  qui  porta  la  titre  de  Marquis  en 
Angleterre.   Rap.  Thoyr. 
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dres  avec  un  corps  de  quarante  mille 
hommes.  Le  roi  furpris  ,  feignit  de  Akn,i3s7- 
plier  ,  &  d'approuver  la  conduite  de 
fon  oncle ,  dans  l'efpérance  que  les 
troupes  que  le  duc  d'Irlande  raflern- 
bloit ,  le  tireroient  d'embarras  ;  mais 
il  neconfervapas  longtemps  cet  efpoir. 
Le  comte  d'Erby  fils  aîné  du  duc  de 
Lencaftre  ,  marcha  contre  le  favori , 
qui  plus  fier  de  fon  crédit  que  brave , 
prit  la  fuite  dès  le  commencement  du 
combat.  L'armée  royale  fut  entière- 
ment défaite.  Cette  victoire  acquit  au 
comte  d'Erby  l'eftime  générale  desAn- 
glois  :  il  devint  l'idole  de  la  nation  , 
qui  fembloit  dès-lors  préfager  fa  gran  - 
deur  future.  Richard  menacé  de  per-  1 
dre  la  couronne,  ne  trouva  de  reflource 
que  dans  la  foumiflion  &  les  larmes  : 
il  promit  de  fe  mieux  conduire ,  s'ex- 
cufant  fur  fa  jeuneiTe  &  les  mauvais 
confeils  de  fes  flatteurs.  Il  renouvela 
les  ferments  de  (on  facre>&  reçut  l'hom- 
mage &  le  ferment  de  fidélité  de  fes 
fujets  :  ce  qui  fuppofoit  en  quelque 
forte ,  qu'ayant  violé  les  privilèges  de  la 
nation  .  les  premiers  ferments  avoient 
été  annulés.  Le  droit  que  cette  forma  « 
lité  inufitée  fembloit  acquérir  au  peu- 
ple fur  l'autorité  fouveraine,  annon- 
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çoit  déjà  la  chute  de  ce  monarque» 
&nn.  1387.  C'étoit  précifément   pendant  la  plus 
grande  efFervefcence  de  ces  troubles 
intérieurs ,  que  l'Angleterre  étoit  me- 
nacée d'une  invafion  d'autant  plus  dan- 
gereufe  ,  que  le  connétable  chargé  de 
conduire  l'entreprife,  n'employoit  que 
les  forces  néceflaires ,  &  avoit  fimpli- 
fié  cet  appareil  formidable  &  difpen- 
dieux ,  dont  les  longueurs  embarraflan- 
tes  ont  toujours  ruiné  les  projets  qui 
demandent  une   exécution  précife  & 
bien  concertée.   On  fe  promettait  la 
plus  avantageufe  iflue  de  cette  expé- 
dition ,   lorfqu'un   obftacle    imprévu 
rompit  toutes  les  mefures  qu'on  avoic 
prifes  pour  en  affurer  la  réuffite. 
s<e!Te  (je       Le  duc  de  Bretagne  venoit  pour  la 
-  Breft."  Déii-  féconde  fois  de   former  le  fiege  de 
enfamSQde    Breft ,  &  même  dans  le  temps  qu'il  at- 
charicsde    taquoit  la  place  par  terre ,  il  avoit  fait 
H*4.  Brejt.  dreïTer  fur  la  mer  un   fort   de   bois. 
Rym.  acl.  L'entreprife  ne  fut  pas  plus  heureufe 
^RÛp.  Tkoyr.quQ  celle  de  l'année  précédente.   La 
&e-  ville  reçut  du  fecours  ,  &  les  forts  fu- 

rent pris.  Cette  tentative  ne  put  dé- 
truire les  foupçons  qu'on  avoit  de  fon 
attachement  pour  l'Angleterre  ;  foup  - 
çons  afTez  peu  vraifemblables ,  mais 
qui  parurent  en  quelque  forte  juflifiés 
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par  un  nouvel  Incident.  Des  deux  fils 
de  Charles  de  Blois ,  retenus  depuis  Ann*  ïi$7" 
fi  long  temps  en  Angleterre  ,  le  plus 
jeune  étoit  mort  :  Jean  ,  l'aîné  de  ces 
princes ,  attendoit  vainement  fa  liberté 
des  bons  offices  de  fa  famille  ou  de  la 
.générofité  des  ennemis.  Par  le  dernier 
traité  de  Guerrande  ,  le  duc  de  Breta- 
gne s'étoit  engagé  à  procurer  leur  déli- 
vrance ;  lorfqu'on  le  fomma  de  rem- 
plir fa  promeffe  ,  il  Tépondit  qu'il  ne 
s'étoit  obligé  qu'à  les  aider  de  fa  re- 
commandation :  défaite  peu  digne 
d'un  grand  prince.  Jean  de  Blois  fe 
croyoit  condamné  à  finir  fes  jours  dans 
une  ennuyeufe  captivité  ;  l'ambition 
vint  à  fon  fecours  ,  &  brifa  fes  £grs„ 
Le  connétable  jeta  les  yeux  fur  ce 
prince  pour  lui  faire  épou  er  la  cadette 
de  les  deux  filles  :  l'autre  étant  c'éja 
unie  au  vicomte  de  Rohan.  Il  le  fit 
prcfientir  fur  cette  alliance  >  &  ayant  fa 
parole  ,  il  fongea  aux  moyens  de  le 
rendre  libre.  Le  ducd'IVandi  quigou- 
vernoii  le  roi  d'Angleterre ,  gagné  p.r 
Cliflon  ,  demanda  &  obtint  la  difpof:- 
tion  du  prifonnier.  Le  connétable  con- 
vint avec  le  favori  du  prix  de  la  rançon  9 
.qui  fut  fixé  à  fix  vingt  mille  francs  8 
payables  moitié  avant  FeTarguTenaent , 
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55*  &  le  refte  auiii-tôt  que  Jean  feroit  arri- 
Ann.  1387.  vé  à  Boulogne.  Ce  traité  parvenu  à  la 
connoifTance  du  duc  de  Bretagne  ,  ré- 
veilla cette  haine  invétérée  qui  i'ani- 
moit  contre  le  connétable  :  toutefois 
il  ne  témoigna  rien  de  fon  refTen- 
timent  5  dans  le  defïein  d'aflurer  fa 
vengeance. 
Le  duc  de  i-»e  duc,  pour  parvenir  à  l'exécution 
Bretagne  feit  du  projet  qu'il  méditoit  ,  convoqua 
arrêt  t  u-  jes£tats  a  Vannes  ,  où  fe  trouva  toute 
Ibid.  la  nobîelTe  de  la  province.  Il  pouffa  la 
dilTimulation  jufqu'à  venir  chez  ie 
connétable,  qui  donnoit  un  grand  fef- 
tin.  Le  prince  qui  fçavoit  que  CliiTon 
fe  difpofoit  à  paitir  pour  preffer  l'em- 
barquement, lui  parla  de  ce  voyage 
ainfi  qu'aux  autres  feigneurs  qui  dé- 
voient l'accompagner  à  cette. expédi- 
tion :  il  l'invita  enfuite  à  venir  avant 
fon  départ ,  vifiter  le  château  de  l'Her- 
mine» qu'il  faifoit  construire.  Cliflbn 
s'y  rendit:  après  avoir  parcouru  plu- 
sieurs appartements ,  le  duc  le  conduifït 
jufqu'à  la  principale  tour,  le  priant  de 
lui  en  dire  fon  fentiment  ,  comme 
guerrier  &  connoifleur  en  fortifica- 
tions :  il  fit  quelques  difficultés  de  pafTer 
le  premier  ,par  refpeét  pour  le  prince  , 
qui  le  preffa  d'entrer  toujours  ,  ayant , 
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difoit-il,  à  s'entretenir  avec  le  feigneur 
de  Laval.   Le  connétable  ne  crut  pas  Ann.  1387, 
devoir  infifter  ;  il  monta  les  degrés  fans 
s'appercevoir  que  la  porte  Te  fermoit 
derrière  lui  :  lorfqu'il  fut  parvenu  à  la 
féconde  chambre  de  la  tour,  plufieurs 
hommes  apodes  fe  jetèrent  fur  lui  , 
le  chargèrent  de  fers  ,  &  le  traînèrent 
dans  un  cachot  obfcur  comme  un  cri- 
minel   deftiné    au   dernier    fupplice. 
Outre  les  chaînes  qui  lui  garottoienc 
les  pieds  &  les  mains ,  on  lui  mit  un 
collier  de  fer.    Le  lieu  dans  lequel  il 
fut  renfermé  étoit  fi  mal  fain  ,   qu'il  fe 
trouva  tranfi  de  froid  quoiqu'au  fort 
de  l'été.  Un  pauvre  écuyer  ,  miniftre 
involontaire  des  ordres  du  duc  ,  touché 
de  compaflion  ,  lui  jeta  fa  robe  pour 
le   couvrir.   Le  feigneur  de  Laval  qui 
s'entretenoit  avec  le  prince  ,  le  vit  pâ- 
lir dans  le  moment  qu'on  avoit  fermé 
la  porte  de  la  toffr;  il  foupçonna  un& 
partie  de  la  vérité  :  Beaumanoir  fur«* 
vintj&deminda  le  connétable:  ^Yeux- 
as  tu  éprouver  le  même  fort ,  lui  demanda- 
»  le  duc  ?  &  ce  feigneur  ayant  répondu 
33  qu'il  y  confentoit,  il  tira  fa  dague  * 
»  en  lui  criant  d'un  air  furieux  :  Fuif~ 
*>que  tu  veux  être  ainfi  ,  je  veux  î? 
m  crever  un  au  il  comme  lui  «.  Montfoiï 
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auroit  dû  fe  fouvenir  que  le  contiétâ- 
Ann  i  j  7.  t>ie  avoit  per(iu  cet  œu;j  en  combattant 

pour  lui.  On  eut  toutes  les  peines 
imaginables  à  retenir  l'indigne  em- 
portement du  prince.  Beaumanoir  fut 
pareillement  enchaîné  &  conduit  dans 
la  tour. 
Suite  de  la      Laval  employa  inutilement  les  re- 

decennoa  du         ,r  ■  «     1  •  n  » 

conaétabie.  présentations  &  les  prières  pour  fie- 
ïïid.  chir  le  duc  ;  en  vain  il  eiTaya  de  rap- 
peler en  lui  les  fentiments  d'honneur, 
il  ne  put  rien  obtenir.  Lorfqu'il  fe  fut 
retiré,  le  prince  fit  appeler  le  capi- 
taine du  château  de  l'Hermine ,  au- 
quel il  ordonna  de  lier  le  connétable 
dans  un  fac,  &  de  le  précipiter  dans 
la  mer  pendant  l'obfcurité  de  la  nuit. 
Jean  de  Bavaîan  ,  (  c'étoit  le  nom  de 
ce  vertueux  officier  ,  digne  par  fa  fa- 
geffè  &  fon  courage  de  fervir  à  jamais 
de  modèle  aux  ferviteors  &  minières 
des  fouverains ,  )  frémit  en  recevant  cet 
ordre.  Il  fe  jeta  aux  pied,  de  fon  maî- 
tre ;  il  ofa  lui  faire  eavifeger  la  honte  & 
l'horreur  d'une  pareille  action  Bava- 
îan ne  m  en  parle  plus ,  interrompit  le 
duc,;  je  te  commande  que  tu  le  fafï;es 
■ainjî  ;  car  l'heure  efi  venue  que  f  aurai 
raifon  de  ce  mêihant  paillard  qui  ma 
tant  outragé.  Il  voulut  infifter  $  mais 
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Il  reçut  un  ordre  fi  précis  d'obéir ,  fi-  — 
non  que  (a  tête  en  répondroit,  qU'ii  Ans.  .1*87. 
ne  crut  pas  devoir  répliquer.   Le  fei- 
gneur  de  Laval  revint  à  la  charge  avec 
aufîi  peu  de  fuccès. 

La  nuit  furvint  :  au  milieu  des  té-  Repentir  du 
nèbres  le  duc  fe  révéla;  l'ardeur  de'duc  deBBJe" 
fon  fang  calmée  par  quelque  heure  de  temple6  de 
repos ,  lui  permit  de  confidérer  avec^déll«é* 
plus  de  tranquilité  les  effets  de  fon 
emportement.  La  crainte  des  fuites  , 
l'opprobre  ineffaçable  dont  il  alloit  être 
couvert ,  le  témoignage  de  fa  cons- 
cience ,  ce  cri  redoutable  que  l'ame  des 
méchants  cherche  en  vain  à  fe  difîimu  • 
1er,  tout  lui  retraçoit  l'injuftice  de  fa 
conduite  :  il  ne  pouvoit  faire  une  ré- 
flex'on  qui  n'ajoutât  à  l'aviliffement 
dans  lequel  il  s'étoit  plongé.  Il  fe  re- 
pentit ,  mais  trop  tard ,  d'un  attentat 
que  fa  précipitation  avoit  rendu  irré- 
parable. Le  jour  le  fuiprit  dans  ce  cruel 
état.  Bavalan  entra  dans  fa  chambre  , 
&  redoubla  fon  défefpoir ,  en  lui  ap- 
prenant que  fes  ordres  avoient  été  fui- 
vis.  Il  s'abandonna  aux  larmes ,  aux 
gémiiTements  ;  il  invcquok  la  mort  ; 
il  ne  voulut  voir  peifonne  ;  il  refufa 
toute  nourriture.  Il  reprochoit  au  ca- 
pitaine de  lui  avoir  obéi  :  ce  fidèle 
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'officier  s'excufa  fur  la  précifion  de  fes 
Ann.  13S7.  ordres.  Sur  le  foir  Bavalan  fe  préfenta 
devant  lui  pour  le  confoler.  La  douleur 
du  duc  s'irritôit  fans  cefTe  :  »  Vous  fça- 
»  vez  ce  qui  m'accable  >  lui  difoit  il  ; 
»  je  voudrois  mourir  ;  plût  à  Dieu  que 
sîje  le  fufTe  ,  pour  éviter  le  défefpoir 
»  qui  me  fuit  ;  quel  remède  pourroient 
»  tous  les  hommes  du  monde  appor- 
ter à  mon  ennui!  Appaifez-vous  , 
35  monfeigneur  ,  Clifïon  n'en:  pas  mort , 
s'écria  Bavalan  ,  reconnoiflant  qu'il 
étoit  temps  de  parler  :  «quand  vous 
*>me  commandâtes  ce  qu'il  vous  plut, 
35  je  confiderai  l'excès  de  la  colère  dont 
^  vous  étiez  faifi  ;  je  regardai  ce  qui 
»en  pouvoit  advenir  ,  &  ne  doutai 
«point  que  vous  ne  fuiriez  quelque 
»  jour  bien  marri ,  fî  j'exécutois  ce  que 
3»  vous  me  commandiez  *>.  Il  feroit 
bien  difficile  de  repréfenter  les  trans- 
ports de  joie  &  de  reconnoiflance  du 
duc.  Il  ne  pouvoit  fe  lalTer  d'embraf- 
fer  ce  vertueux  chevalier.  «Bavalan 
simoii  ami ,  lui  dit  il  ,  tu  as  été  bon 
03  ferviteur  de  ton  maître  ,  tu  m'as  fait 
»le  meilleur  fervice  qu'homme  fit  à 
»  un  autre  ».  Leçon  importante  pour 
les  grands ,  &  pour  ceux  qui  ont  l'hon- 
neur de  les  approcher.    Heureux  les 
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princes  qui  trouvent  des  ïujets  afîez 
généreux  pour  leur  defobéir  lorfquTils  Ann#  1^?t 
commandent  un  crime. 

Leduc  de  Bretagne  pouvoit  illuf-  Traité  du  duc 

r  j         1     t*l         *  &  du  conn-e» 

trer  ion  repentir ,  en  rendant  la  liberté  table. 
à  Clifïon  ,  &  en  fe  réconciliant  avec  #i<*» 
lui,  c'étoit  peut-être  l'unique  moyen 
d'effacer  fa  honte.  Au  lieu  de  confulter 
l'honneur  ,  il  n'écouta  que  l'intérêt.  Le 
connétable  ne  ibrtit  de  prifon  ,  qu'en 
payant  cent  mille  livres  comptant,  & 
fiifant  livrer  quatre  de  fes  places.  Le 
feigneur  de  Laval  fut  le  médiateur  de 
cet  accommodement.  Clifïon  figna 
dans  fa  prifon  le  traité  par  lequel  on 
lui  fai^oit  reconnoître  qu'il  l'acceptoit 
defapure  £r  libre  volonté ,  à  fa  requête  3 
fans  contrainte  £r  fans  fraude.  Après 
cette  tranfaclion  il  fortit  :  il  ne  fe  vit 
pas  plutôt  libre  qu'il  courut  à  Paris  fe 
jeter  aux  pieds  du  roi ,  &  lui  deman- 
der juftice  de  cette  violence  >  tandis 
que  les  feigneurs  de  fon  parti  repre- 
noient  les  places  qu'il  avoit  été  con- 
traint de  céder.  Le  vicomte  de  Coet- 
men  s'empara  de  la  Mothe-Guincamp, 
&  Beaumanoir  efealada  le  château  de 
Lamballe  :  la  ville  de  S.  Maîo  fubit  le 
même  fort.  Le  duc  de  Bretagne  dut 
reconnoître  alors  quelle  affurance  oa 
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'*  peur  prendre  lur  des  conventions  arra- 


^•^•chéesàianéceffité. 

A  peine  étoit  on  inftruit  à  la  cour 

JLe  conneta-  j      -r»  r  jjjr  •         j  ^ 

tie  porte  tes  de  r  rance ,  de  la  détention  du  conne- 
j>iain^es  au  table  ,  qu'on  îe  vit  arriver.  Le  roi  qui 
'ibïnd.  "aimoit ,  parut  d'abord  prendre  le  plus 
vif  intérêt  à  l'affront  qu'avoit  reçu  le 
premier  officier  de  la  couronne.  D'ail- 
leurs cet  éclat  avoit  pour  la  troifîeme 
fois  fait  avorter  le  projet  d'aller  atta- 
quer les  Anglois  dans  leur  île.  Char- 
les étoit  réfolu  de  faire  éprouver  au 
duc  fon  jufte  refïentiment;  mais  foit 
inconflance  &  foibleflè  d'efprit ,  foit 
que  la  defëinéede  ce  prince  fût  de  ne 
former  jamais  de  deffein  qui  ne  ren- 
contrât quelque  obftacle  ,  la  réfolution 
de  porter  la  guerre  en  Bretagne ,  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Les  ducs  de 
Berri  &  de  Bourgogne ,  jaloux  du  cre- 
dit  de  Clifïbn,  agirent  fi  puiffam  rient 
que  l'ardeur  du  monarque  fe  ralentit. 
-Ommlre  des  Le  premier  de  ces  princes,peu  de  temps 
eompres  de    auparavant ,  avoit  fiené  un    acle  de 

liantes.  r  j  '       •  •     #•  .      j 

.arm:  l.  ciff.  confédération  particulière  avec  le  duc 
H.n9  ic  fe  Bretagne.  Le  connétable  fut  taxé 
d'imprudence  de  s'être  laiffé  furpren- 
dre  ;  peu  s'en  fallut  même  qu'on  ne 
lui  fît  un  crime  d'avoir  quitté  le  fer- 
vice  À\x  ïoi,  &  négligé  l'embarque- 
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ment ,  pour  aller  fe  commettre  à  la 
foi  d'un  prince  dont  l'inimitié  lui  étoit  Ann*  I387' 
connue.  Le  monarque  toutefois  ne  pa- 
roiffant  pas  fe  livrer  entièrement  aux 
imprellions  qu'on  s'efForçoit  de  lui 
donner  contre  le  connétable ,  le  con- 
feil  décerna  une  députation  au  duc  de  Preuves  pour 
Bretagne,  pour  l'engager  à  reitituer/^™"*^- 
les  places  &  l'argent.  Le  roi  chargea 
de  cette  commiflion  Tévêque  de  Lan- 
gres ,  Jean  de  Beuil  &  Hervé  le  Goith , 
chambellans  ,  deux  maîtres  des  requê- 
tes ,  &  le  premier  Secrétaire.  Ciifïbn  qui 
s'étoit  retiré  à  Montlhéiy  pendant  cet- 
te efpèce  de  difgrace  ,  fut  obligé  de  fe 
contenter  de  cette  apparente  fatisfac- 
tion  d'une  injure  réelle ,  &  pour  la 
vengeance  de  laquelle  il  avoit  en  pré* 
fence  du  roi ,  jeté  fon  gage  de  bataille 
que  perfonne  ne  releva. 

Un  incident  peut-être  préparé,  vint  Défi  du  due 
faire  diverfion  à  la  colère  qui  reftoitde  Gueidre. 
encore  au  roi  contre  le  duc  de  Breta-  chJ^f°sr  des 
gne  ,  en  fourniflaat  au  caractère  im-    Du  Tnieu 
pétueux  de  ce  princteun  nouveau  fujet    &*&•&* 
de  s'enflammer.  Le  duc  de  Gueidre  , 
fils  aîné  du  duc  de  Juliers,  ce  vaffal  à 
gages ,  dont  Charles  V  fur  la  fin  de 
fon  règne  ,  avoit  acheté  l'hommage  , 
ofa  défier  le  roi,  Le  motif  de  cette 
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démarche,  étoit  une  augmentation  de 
Akn.  1587.  penfîon  que  l'Angleterre  venoit  de  lui 
accorder  ;  car  la  France  n'avoit  pris  au- 
cune part  dans  la  guerre  que  ce  prin- 
ce faifoit  à  la  ducheiïe    de   Brabant. 
L'écuVer  chargé  de  lignifier  ce  défi 'au 
roi  de  France  ,  courut  rifque  de  la  vie , 
ayant  été  arrêté  à  Tournai  &   mis  en 
prifon,  On  le  relâcha  far  un  ordre  du 
duc  de  Bourgogne  ;  il  vint  à  Paris ,  s'ac- 
quitta de  fa  comrniilion  ,  &  reçut  du 
roi  un  gobelet  d'argent  pefant  quatre 
marcs  &  cinquante  francs  dedans.  L'u- 
fage  étoit  de  gratifier  ces  mefïagers  de 
guerre ,  &  de  leur  faire  le  plus  favo- 
rable accceuiL  Dès-lors  on  ne  fongea 
plus  qu'à  porter  la  guerre  dans  les  États 
du  duc  ;  &  le  roi ,  malgré  toutes  les 
repréfentations   qu'on   put   lui  faire  , 
voulut   affilier    en  perfonne    à    cette 
expédition. 
Difpcfitions      Quelque  impatience  que  le  jeune 
|u  di'c  àe  monarque  témoignât  de  marcher  con- 
hjjî.deBm.tïz  le  duc  de  Gueldre ,   il  fallut  fuf- 
pendre  l'exécution  de  ce  nouveau  pro- 
jet jufqu'à  ce  qu'on  eût  terminé ,  par  un 
accommodement,  la  querelle  du  con- 
nétable contre  le  duc  de  Bretagne.  Ce 
prince  faifoit  fortifier  fes  places ,  & 
malgré  la  répugnance  des  Bretons ,  il 
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avoit  fait  confentir  plufieurs  villes  à 
recevoir  les  Anglois.Le  comte  d'Aron- 
del  amiral  d'Angleterre  s'étoit  appro- 
ché des  cotes  de  Bretagne  :  on  devoit 
craindre  en  pouffant  Montfort  à  l'ex- 
trémité ,  qu'il  n'ouvrît  Tes  ports  aux 
ennemis  du  rovaume.  Le  nouveau  roi 
de  Navarre ,  Ton  beau-frere ,  pouvoir, 
profiter  de  la  conjoncture  pour  fe  re- 
mettre en  pofTefflon  des  domaines  de 
fa  maifon  en  Normandie,  étant  appuyé 
des  forces  de  l'Angleterre  :  on  le  foup- 
çonnoit  même  d'en  avoir  formé  le 
deflein.  On  étoit  perfuadé  qu'il  en- 
tretenoit  une  fecrete  correfpondance 
avec  le  duc  de  Lencaftre  qui  pour  lors 
étoit  à  Bayonne  ,  occupé  à  négocier  le 
prétendu  mariage  d'une  de  fes  filles 
avec  le  duc  de  Berri  ,  qu'il  amufoit 
dans  la  vue  d'intimider  le  roi  de  Caf- 
tille  ,  &  d'amener  ce  prince  à  la  con- 
clusion du  traité  précédemment  rap- 
porté. Le  duc  de  Berri  fut  la  dupe  de 
ce  manège  politique ,  qui  ne  iervit 
qu'à  preiîer  la  conclufion. 

Le  duc  de  Bretagne  n'ignoroit  aucune    Le  duc  fait 
des  raifons  qu'on  avoit  de  le  ménager  :  <jlfficulté  de 

,  j  vi      1»   1         j  1  ,    donner  fatif- 

aufli  ne  donna- 1  il  d  abord  que  des  re-  faction  au 
ponfes  vagues  aux  ambaiïadeurs  qu'on  conn^1^ 
lui  avoit  envoyés.  La  délivrance  de 
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Jean  de  Blois  ,  &  le  mariage  de  ce 
Ann,  1 3  87.  prince  avec  la  fille  de  Cliflbn  ,fembloit 
encore  l'éloigner.  Le  comte  d'Etampes 
vint  de  la  part  du  roi  le  folliciter  de 
nouveau.  Le  duc  lui  fit  un  accceuil  con- 
forme à  fa  naiffance ,  le  combla  de 
carefles  &  de  préfents  ,  &  le  congédia 
fans  s'expliquer  davantage.  L'année  fe 
paflfa  ainfi  en  négociations  inutiles. 
Voyage  du      Le  roi  fe  rendit  au  commencement 

foi  àOrléam,   10  '     y*  ■  v  /^   1  '  v   t?    _« 

iyl<it  de  1  année  luivante  a  Orléans ,  ou  i  on 
efpéroit  que  le  duc  viendroit  le  trou- 
ver. Il  fe  tint  en  cette  ville  une  aflTem- 
blée  :  le  connétable  y  comparut  ;  il  ac- 
cufa  le  duc  d'avoir  attenté  contre  la 
majefté  royale  :  lorfqu'il  eut  cefle  de 
parler,  il  tira  fon  gantelet  qu'il  jeta 
aux  pieds  du  roi  :  fes  amis  &  fes  pa- 
rents l'imitèrent  ;  perfonne  ne  fe  pré- 
fenta  pour  relever  le  défi  au  nom  du 
duc,  qui  ne  vint  point.  Le  roi  l'atten- 
dit un  mois  entier.  Montfort  s'excufa 
par  fon  ambafladeur,  fur  uneindifpo- 
fition  qui  î'avoit  empêché  de  faire  le 
voyage.  La  cour  revint  à  Paris. 
Le  <iu.c  fe  Enfin  cette  fatisfaction  fi  defirée ,  que 
détermine,    les  négociateurs  ,  les  princes  du  fang , 

®li*  le  fouverain  lui-même  n'avoient  pu 
obtenir  ,  fut  l'ouvrage  d'un  fimple  par- 
ticulier. Lefeigneurde  Montbourcher 
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en  qui  le  duc  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance, fe  fer  vit  des  motifs  qu'il  crut  Ann.  15870 
les  plus  capables  de  fléchir  Ton  obftina* 
tion.  Le  prince  l'avoit  confulté  fur  la 
réponfe  qu'il  de  voit  faire  à  l'amiral  & 
aux  feigneurs  de  Coucy  &  la  Rivière  * 
nouveaux  ambaffadeurs  que  le  confeiî 
de  France  fe  difpofoit  à  lui  dépêche* 
inceffamment.  Montbourcher  s'apper* 
çut  que  cette  ambaffade  inquiétoit  le 
duc ,  fur- tout  à  caufe  de  Coucy  fon 
beau-frere ,  pour  lequel  il  avoit  tou- 
jours confervé  une  affection  fînguliere. 
Iî  pritoccafion  de  cette  ouverture  pour 
lui  faire  envifager  fes  véritables  inté- 
rêts. Il  lui  repréfenta  les  dangers  aux- 
quels il  alloit  s'expofer  ,  en  attirant: 
peut-être  dans  fes  États  l'armée  for- 
midable que  la  France  aiîemblqit  con- 
tre le  duc  de  Gueldre  *•  qu'il  ne  falloir 
que  la  plus  légère  circonstance  pour 
changer  cette  réfoîution  ;  qu'il  avoit 
appris  par  fon  expérience  quel  fonds- 
il  devoit  faire  fur  l'adlftance  de  fes 
alliés  ;  que  par  une  trop  longue  réfil^ 
tance ,  il  irriteroit  fans  retour  le  roi 
de  France ,  dont  l'inimitié  le  pourfui- 
vroit  fans  celle.  Le  roi  eft  jeune  s  lui 
difoit-il  ,Jineprifepas  les  chofes  comme 
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il  fer  a  evzore  s'il  vit  dix  ans  ;  il  vient  ; 
£r  vous  vous  en  allés.  Le  voyant  ébran- 
lé, il  ajouta  que  la  garde  des  places 
qu'il  s'étoit  fait  céder,  lui  coûteroit 
beaucoup  plus  que  les  avantages  qu'il 
en  retireroit  ,  &  que  ne  pouvant 
s'empêcher  tôt  ou  tard  de  les  refti- 
tuer ,  il  lui  feroit  plus  honorable  de 
paraître  fe  déterminer  de  lui-même  à 
cet  ade  de  juftice.  Le  duc  vaincu  par 
ces  repréfentations  ,  réfolut  de  fuivre 
Ses  fages  confeils  qu'on  lui  donnoit. 
Les  places  furent  évacuées  avant  mê- 
me l'arrivée  des  ambafTadeurs  ,  qui 
n'éprouvèrent  aucune  difficulté  fur  cet 
article.  Ils  eurent  un  peu  plus  de  peine 
à  lui  faire  agréer  une  entrevue  à  Blois , 
avec  les  ducs  de  Berri  &  de  Bourgo- 
gne; mais  le  fire  de  Coucy  auquel  il 
ne  pouvoit  rien  refufer,  lui  fit  donner 
fa  parole.  Il  s'y  rendit  en  effet,  &  après 
y  avoir  féjourné  quelques  jours ,  les 
princes  l'engagèrent  à  venir  à  Paris 
trouver  le  roi,  pour  lui  faire  excufe 
en  préfence  des  pairs ,  &  fe  foumettre 
au  jugement  qui  feroit  prononcé.  Il 
exigea  feulement ,  que  jufqu'à  ce  que 
tout  fût  réglé  ,  Clifïbn  &  Jean  de 
Bretagne  éviteroient  de  paraître  de- 
vant lui, 
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Le  duc  de  Bretagne  ,  en  arrivant  à 
Paris ,  alla  defcendre  au  Louvre  où  le  Ann,  1587. 
roi  l'attendoit  ;   il  falua   le  monarque     Le  duc  de 

n  *    1  t  Bretagne 

par  trois  genurlexions  ;  a  la  trentième  vicmSpans, 
il  lui  dit  :  Monfeigneur ,  je  vous  fuis       &*& 
venu  voir;  Dieu  vous  maintienne.  Grand 
merci ,  répondit  le  roi ,  nous  avions 
grand  defir  de  vous  voir ,  fi  vous  verrons 
tout  à  loifir ,  &  parlerons  à  vous.  A  ces 
mots ,  il  le  prit  par  le  bras  &  le  fit 
lever.  On  alloit  (ervir  le  diner  :  le  roi 
fit  figne  qu'on  apportât  à  laver  ;  le  duc 
tint  la  touaille  (  ferviette  )  &  le  baflin  : 
il  prit  enfuite  congé  du  roi  pour  fe  re- 
tirer en  fon  hôtel.  Il  n'eft  peut-être 
pas  inutile  d'obferver  qu'à  cette  pre- 
mière entrevue  le  duc  avoit  ôté  fon 
chaperon.   Les  feisrneurs  autrefois  fe     r      ,, 

F  •.  ;  îi*  r    j  "       txtr»  4  un 

couvroient  devant  le  roi ,  &  ne  le  de-  aïs.  de  3é- 
couvroient  qu'en  le  faluant.  A  table ,  ^%^f;R' 
avant  &  après  qu'il  avoit  bu,  ils  lui/a/.  1. 
faifoient  une  profonde  révérence.  Les 
feuls  officiers  domeftiques  étoient  fan§ 
manteaux  &  têtes  nues.  Les  grands  fe 
découvroient  encore  lorfque  le  roi  leur 
parloit  ;   ce  qui  faifoit   que    fouvent 
plufieurs   par  vanité  baifToient  leurs 
chaperons  s  afin  de  faire  croire  à  ceux 
qui  étoit  plus  éloignés  ,  que  le  fou- 
verain  leur  faifoit  l'honneur  de  s'entre- 
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tenir  avec  eux.  Sur  la  fin  du  fiecle  fui- 
vant ,  lorfque  Charles  VIII  paflfa  en 
Italie  ,  les  feigneurs  Napolitains  qui 
venoient  lui  faire  leur  cour  ,  fe  te- 
noient  découverts  en  fa  préfence  :  le 
roi  leur  ordonna  de  fe  couvrir  ;  ils  re- 
fuferent  cette  grâce ,  difant  qu'ils  vou- 
loient  apprendre  aux  François  le  ref- 
pe&  qu'ils  dévoient  à  leur  maître.  Si 
l'on  fe  donnoit  la  peine  de  confulter 
les  annale*  des  deux  nations ,  il  feroit 
facile  de  démontrer  que  la  nôtre  n'eut 
jamais  befoin  de  recevoir  des  courti- 
fans  de  Naples  ,  des  leçons  d'attache- 
ment pour  leurs  fouverains,  &  de  ce 
refped  fincère  qui  part  du  cœur ,  & 
ne  fe  répand  jamais  en  vaines  démons- 
trations. Vers  la  fin  du  règne  de  Louis 
XII,  les  feigneurs  s'étoient  infenfible- 
ment  accoutumés  à  fe  tenir  découverts 
à  l'imitation  de  Galéas  de  S.  Séverin , 
grand  écuyer  :  mais  placeurs  pour  n'a- 
voir pas  la  tête  abfolument  nue,  rnet- 
toient  des  cocfTes  faites  à  peu  près 
comme  les  béguins  que  les  enfants  por» 
tent  de  nos  jours.  Enfin  fous  François 
premier  la  politefïe  Italienne  nous 
fubjugua  ;  perfonne  ne  parut  plus  cou- 
vert devant  le  roi.  Si  les  Italiens  ont 
appris  aux   çourtifans  François  à  ne 

paroître 
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paroître  que  découverts  devant  îe  roi , 
les  Efpagnols  nous  ont  apporté  des 
exemples  oppofés.  En  1605*  le  duc 
d'Ofïbne  s'étant  couvert  devant  le  roi  ; 
Henri  IV  fit  (igné  au  comte  de  Soif- 
fons  &  au  duc  de  Guife  de  l'imiter. 

Quelques  jours  avant  l'arrivée  du  Entrée  de  ta 
duc  de  Bretagne ,  la  reine  de  Sicile  ,  ^^e  ^cil  * 
veuve  du  duc  d'Anjou  ,  avoit  amené  à  Chron.  ms* 
la  cour  le  jeune  Louis  Ton  fils.  Avant  &f. 
que  de  s'y  rendre,  elle  fit  demanderai! 
confeil ,  fi  l'intention  du  roi  étoît  que 
le  prince  fît  (on  entrée  comme  roi  de 
Sicile  ou  feulement  comme  duc  d'An- 
jou :  les  ducs  de  Berri  &  de  Bourgo- 
gne lui  firent  dire  qu'ils  vouloient  que 
le  prince  leur  neveu  parût  avec  touc 
l'éclat  de  la  majefté  iouveraine.  La. 
dame  vint  £r  entra  à  Paris ,  &  y  fit  che- 
vaucher fonfils ,  toute  la  grande  rue  S. 
Jacques ,  jufqu'en  fon  hôtel  en  Grève , 
puis  allèrent  voir  le  roi  quife  tenoit  au 
louvre.  Il  paroîtque  la  différence  d'en- 
trer dans  la  capitale  ,  comme  roi ,  ou 
en  qualité  de  duc  ,  confident  en  ce  que 
le  roi  fe  rendoit  d'abord  à  l'hôtel  qui 
lui  étoit  préparé ,  avant  que  de  vifiter 
le  fouverain  qui  le  reçevoit  dans  fei 
Etats. 

Le  roi  avoit  marqué  la  plus  gran- 
Tome  XL  V 
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de  impatience  de  voir  le  duc  de  Bre- 
.7  ™  taçne  &  de  terminer  le  différend  de  ce 

Accoarno.  prince  avec  le  connétable;  cependant 
dément  du  on  ne  fe  prefla  pas  de  terminer  cette 
l^ne6  BlC"  affaire.  Le  duc  eut  plufieurs  conférer!- 
ces  >  tant  avec  le  monarque  qu  avec 
les  princes  Tes  oncles.  Il  paroit  que 
ie  confeil  qui  favorifoit  le  connéta- 
ble ch^rchoit  à  multiplier  les  diffi- 
cultés ,  pour  faire  éprouver  au  duc 
le  défagrément  des  longueurs.  Il  pref- 
foit  en  vain  une  décifîon  qui  lui  per- 
mît de  retourner  dans  fes  Etats.  Tant 
de  délais  durent  l'inquiéter  ;  il  n'igno- 
roit  pas  qu'on  ne  lui  accorderoit  la. 
liberté  de  foi  tir  de  Paris  »  qu'après 
qu';l  aurait  fait  tout  ce  que  le  roi  6c 
fon  confeil  vouloient.  Ce  ne  fut  qu'a- 
pi es  l'avoir  fait  languir  longtemps, 
que  le  roi  étant  à  Montereau-fau.lt- 
Yonns  ,  près  de  partir  pour  l'armée, 
aiïbupit  enfin  la  querelle  par  un  ju- 
gement définitif*  Le  duc  ,  outre  les 
exeufes  faites  au  monarque  ,  &  la  res- 
titution des  places ,  s'engagea  de  ren- 
dre à  Cliflbn  l'argent  qu'il  en  avoit 
exigé.  Comme  il  en  avoit  dépenfé 
la  plus  grande  partie  ,  il  convint  de 
s'acquitter  de  cent  mille  francs  en 
paiements  égaux  dans  ie  cours  de  cinq 
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fennées.  Tout  étant  réglé ,  le  duc  & 

le  connétable  fe  réconcilièrent  en  ap-  Avxt  Tis-r- 

parence  :  on  les  ht  embrailer,  &  leur 

haine  réciproque  n'en  devint  que  plus 

implacable. 

Tandis  que  cette  affaire  partageoit  Le  roï  mat' 
la  cour,  le  confeil  &  les  princes  ,  on  ^.he  en  P6r~ 

?  .  j  j    *  .  r   ionne  centre 

s  occupoit  avec  ardeur  Hes  préparatifs  k  duc  de 
de  la  campagne,  dont  l'ouverture  ,  fui-  purcIdre  iul 
vant  1  ulage  vicieux  de  ce  liecle ,  etoit  Froijjard. 
toujours  reculée  jufque  vers  la  fin  de  £hron'  *W 
la  belle  faifon.  Comme  il  s'agiifoit 
dans  cette  guerre  d'entrer  à  main  ar- 
mée fur  les  terres  de  l'Empire ,  on 
avoit  envoyé  des  arnbaiïadeurs  à  Vin- 
ceflas,  afin  de  le  prévenir.  Ce  prince 
•reçut  les  députés  avec  honneur  :  ils  lui 
montrèrent  les  lettres  de  l'injurieux 
défi ,  envoyées  par  le  duc  de  Gueldre  9 
affront  dont  le  roi  fe  difpofoit  à  tiret 
raifon  ,  fans  pi  étendre  toutefois  violer 
les  anciens  traités  entre  la  France  & 
l'Empire,  L'empereur  répondit  aux 
ambaffadeurs ,  qu'il  étoit  inftruit  du 
deffein  de  [on  coujin  le  roi  de  France* 
mais  qu'il  n' étoit  pas  néceffaire  qu'un 
puifTant  monarque  ralTemblât  toutes 
les  forces  de  fes  Etats,  &  fît  de  fi 
grands  frais,  pour  une  expédition  fï 
peu  importante  :  il  ajouta  obligeant 

Vij 
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ment  que  s'il  l'avoit  fait  avertir ,  fans  fc 
Ann.  1387.  donner  la  peine  de  faire  un  fi  long 
voyage ,  on  eût  bien  fait  venir  le  duc 
de  Gueldre  à  merci  Or  à  raifon.  Les 
ambafladeurs  remercièrent  l'empereur, 
&  l'aiïurerent  que  le  roi  de  France,  lorf- 
qu'il  s'aghToit  de  fon  honneur ,  ne  re- 
gardoît  point  aux  frais  ni  au  travail. 
A  la  bonne  heure ,  dit  Vincefîas ,  j'en 
fçai  à  notre  coujîn  bon  gré  ;  &  vienne  de 
par  Dieu ,  car  je  ne  m  en  penfe  ja  à 
mouvoir.  Lorfque  les  ambafladeurs  re- 
vinrent avec  cette  réponfe  ,  l'armée 
ctoit  en  marche  :  on  avoit  demandé 
pafTage  pour  les  troupes  à  la  duchefFe 
de  Erabant  ;  mais  quoique  cette  pro- 
vince fut  en  guerre  avec  le  duc  de 
Gueldre  ,  les  feigneurs  Brabançons 
engagèrent  la  duchelfe  à  fupplier  le 
roi  de  prendre  une  autre  route.  Ils  ne 
redoutoient  pas  moins  les  troupes 
alliées  que  celles  de  leurs  ennemis.  Le 
duc  de  Bourgogne  qui  avoit  la  prin- 
cipale autorité ,  ménageoit  par  inté- 
rêt la  duchefTe  de  Brabant.  Il  fallut 
changer  les  difpofitions  de  ce  voyage 
&  faire  un  circuit.  L'armée  traverfa  la 
Champagne ,  les  Ardennes ,  îe  Luxem- 
bourg ,  &  arriva  fur  les  frontières  de 
^uliexs  après  une  longue    &  pénibls 
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înarche.  Plus  de  trois  mille  ouvriers 
précédoient  les  troupes  &  applanif-  ^kw,  iify 
foient  les  chemins*  Leduc  deJuliers3 
dont  les  Etats  ofFroient  une  entrée  fa* 
crie,  vint  fe  jeter  aux  pieds  du  roi, 
&  demander  pardon  pour  ion  fils , 
qui ,  difoit-il ,  éteit  un  fou.  Ce  prince 
ctoit  accompagné  de  l'archevêque  de 
Cologne  Si  de  l'évêque  de  Liège.  li 
n'eut  pas  de  peine  à  faire  fon  accom- 
modement :  il  promit  d'engager  fon 
fils  à  donner  toutes  les  fatis  factions 
qu'on  exiger ok;  6c  dans  le  cas  où  il 
refuferoit  de  fe  foumettre,  ii  fit  fer- 
ment de  ne  lui  donner  aucun  fecours* 
Les  troupes  furent  logées  dans  le  pays 
de  Juliers ,  d'où  elles  commencèrent 
à  faire  des  courfes  dans  le  duché  de 
Gueldre.  On  prit  quelques  mauvai- 
fes  places ,  on  brûla  quelques  villages, 
on  ravagea  les  campagnes  ,  on  fit  des 
prifonniers  :  les  ennemis  en  prirent 
un  plus  grand  nombre.  Le  duc  de  Tréfor  i& 
Gueldre  fit  fa  paix,  demanda  pardon,  Chartrts. 
remit  à  l'arbftrage  du  roi  le  jugement 
de  fes  démêlés  avec  la  duché (îe  de 
Brabant ,  protefta  qu'il  lui  enverroit 
dorefnavant  des  défis  conçus  en  ter- 
mes plus  polis ,  -&  qu'il  aurok  foin 
«^«vemr.uR  an  d'avance  :on  lui  Tendit 
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fes  prisonniers  fans  rançon ,  en  le  priant 
£nn,i$s7.  d'en  ^re  de  même  :  il  s'excufa  fur  ce 
que  les  prifonniers  qui  nous  avoienc 
été  enlevés  apparcenoient  à  ceux  qui 
les  avoient  pris.  L'armée  revint  en 
France ,  &  réduifit ,  en  pafîànt ,  la  ville 
de  Verdun  qui  s'étoit  révoltée  contre 
le  duc  de  Bourgogne  à  qui  elle  appar- 
tenoit.  C'étoitpour  de  pareilles  expé- 
ditions qu'on  épuifoit  le  royaume , 
qu'on  furchargeoit.  les  peuples  d'im-* 
portions ,  qu'on  fe  privoit  des  ref- 
fources  dans  les  occafions  nécefiaires ,. 
&  que  pour  fubvenir  à  des  dépenfes 
fî  peu  porportionnées  à  leur  objet, 
on  ne  rougifîoit  pas  d'employer  des 
moyens  que  la  faine  politique,  la 
juftice  &  la  religion  condamnoient 
également, 
ufure  excef-  Ce  n'étoit  pas  aflez  d'avoir  accordé 
five  permife  aux  ju*fs  ja  pernii{Iîon  d'exercer  im- 

punement  Future  la  plus  criante  :  ils 
achetoient  journellement  de  nouveaux 
privilèges ,  ou  payoient  pour  le  renou- 
vélement  des  anciens  ;  &  toutes  les 
grâces  qu'on  leur  vendoit,  étoientau- 
Trêfor  des  tant  de  contraventions  aux  loix.  Parmi 
çh.^reg.  i}ijQQ  nornDre  infini  de  concevions,  on 
pe.ut  regarder  comme  une  des  plus  fin- 
gulier es ,  celle  qui  leur  permettoitpen-r 
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<3antdix  années ,  d'exiger  de  leurs  âé-  _ 
biteurs,  l'intérêt  des  intérêts  ,  avecANN.  1387, 
défenfe  à  quelque  juge  que   ce  fût, 
d'ofer  arrêter  le  cours  des  abus  qu'ils 
pouroient  commettre, 

Le  duc  de  Berri  fut  extrêmement  Mariage  d« 
mortifié  de  fe  voir  joué  parle  duc  deducdeikn:i' 
Lencaftre,  quiTavoit  longtemps  flatté  ^{f^Xu 
de  lui  donner  fa  fille  en  mariage.  Quoi-  de  la  mùjon. 
qu'âgé  de  cinquante  ans,   il  vouloit d& Francs* 
abfoîumentfe  marier.  Il  avoit  l'ima- 
gination  tellement  faifie  de  la  pajjion 
amoureufe ,  qu'il  ne  vouloit  écouter  au- 
cunes remontrances»  Ayant  jeté  les  yeux 
fur  Jeanne  comtelle  de  Boulogne,  il 
réfolut  de  s'unir  avec  elle.  Cette  jeune 
princeiTe  étoit  alors  fous  la  garde  du 
comte  de  Foix ,  ennemi  du  duc.  Ii 
fallut  que  le  roi  employât  fa  média- 
tion pour    faire  confentir  le    comte 
au  mariage.   Le   monarque  plaifanta 
fon  oncle  fur  fon  empi  eflernent  :  Bel 
oncle  ,  lui  difoit-il ,  que  fere\  vous  tfunç 
fillette;  elle  na  que  dou\e  ans  *  vous  en 
ave\  foixante;  par  ma  foi  ceft  grande 
folie  à  vous.    Monfeigneur ,    reprit  le 
duc ,  fi  la  fille  eft  jeune ,  je  V épargner  ai 
trois  ou  quatre  ans.  Voire ,  s'écria  le  roi 
en  éclatant  de  rire  ,  mais  elle  ne  vou3 
épargnera  pas.  On  avoit  confeilié  a& 
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duc  de  fonger  plutôt  à  cette  alliance 

Ann.  1387.  Pour  f°n  ^s  Jean  ^e  Berri>  comte 
de  Montpenfier,  qui  avoit  été  ma- 
rié en  premières  noces  à  Catherine  de 
France  ,  fceur  du  roi ,  morte  avant  la 
eonfommation.  Cette  union  en  effet 
eût  été  plus  convenable;  mais  le  duc 
deBerrin'en  témoigna  que  plus  d'em- 
prefTement  à  l'obtenir  pour  lui-même. 
Il  vint  à  Riom  en  Auvergne  où  il  épou- 
fa  la  comtefTe.  Gafton  Phcebus ,  comte 
de  Foix ,  avant  que  de  donner  fon  con- 
fentement  ,  exigea  trente  mille  flo- 
lins  pour  les  ans  quil  avait  gardé  la 
dtmoifdle ,  nourrie  Gr  tenue  en  fon  étau 
Le  duc  de  Berri  réclama  dans  la  fuite 
cette  fomme ,  &  fe  la  fit  reftituer  après 
la  mortxiu  comte  de  Foix. 
Renouveî-      Le  traité  du  roi  de  CafKlle  avec  le 

Sèment  d'aï-  duc  de  Lencaflre  inquiétoit  le  confcii 

hance     avec   ,       ~,  ~.        ,     \      r 

TEipagne.     de  rrance.   Un  etoit  lurpris  que  ce 
fïQ-jjjrJ.    monarque  s'alliât  avec  un  prince  en- 
nemi ,  fans  y  avoir  été  contraint  par 
une  évidente  nécefïité.  Le  duc  de  Len- 
caftre obligé  de  fe  retirer  de  Cafiille, 
où  il  avoit  perdu  la  meilleure  partie 
de  fes  troupes  ,  moins  en  combattant 
que  de  maladie,  malade  lui-même  à 
îayonne,  &îrop  heureux  d'avoir -ac- 
.cepté  uns  trêve  pour  la  CaLenne^  m 
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paroiflbit  pas  devoir  obtenir  de  l'Ef-  ■■ 

pagne  des  conditions  aufli  avantageu-  Ann.  ;3*?, 
fes  qu'on  les  publioit.  L'amiral  Jean 
de  Vienne  fut  envoyé  en  Caftille  pour 
s'éclaircir  des  motifs  qui  avoient  dé- 
terminé le  roi  à  faire  la  paix  fans  la 
participation  de  la  France.  Dom  Juan  Tréfor  i*s 
n'eut  pas  de  peine  à  fejuftifier  3  en  mon-  Ckrrr«. 
trant  à  l'ambaiTadeur  les  conditions 
d'un  accommodement  qui  n'intérefloit 
point  l'étroite  amitié  qu'il  étoit  réfolu 
d'entretenir  avec  fes  anciens  alliés. 
Après  cet  éclairchTement  la  confédé- 
raion  fut  renouvelée.  Le  monarque 
Caftillan  s'obligea  même  à  fournir  un 
certain  nombre  de  vaifleaux ,  &  le  roi 
lui  fît  remife  d'une  fomme  de  cent 
mille  écus  dont  il  lui  étoit  redevable. 

La  détention  du  connétable ,  en  par- Le  roi  prend 
tageant  la  Cour,  avoit  manitelte  des  rênes  du  gou- 
femences  de  divifion  qui   germoient  vcmement. 
depuis  longtemps.  L'excefTive  autorité    Froiffari. 

r   ,,      •   &  r.u     ,    .        1  1     r>        •    Chron.  MS. 

que  s  etoient  attribuée  les  eues  de  .bern    chromq.  de 
éc  de  Bourgogne  ,  excitoit  la  laloufie/*"»  Denis. 

r  J  T  o      f     !  A      Juvénal  des 

lecrete  des  courtilans ,  &  lurtout  de  Urjîns, 
ceux  qui  compofoient  le  confeil.  Le     Le  Labour 
voyage  de  Gueldre  fufpendit  les  effets  nur>  ~Cm 
de  cette  méfintelîigence  :  cependant 
ceux  qui  vouloient  éloigner  les  princes 
du  gouvernement, travaillent  fou*-; 
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dément  à  les  ruiner  dans  l'efprit  dit 

"fc»¥  *î*7.  monarclue.  »  &  ^eur  conduite  ne  four- 
'  rrifïbit  que  trop  de  prétextes  pour  les 
rendre  fufpects.  Le  roi  qui  s'étoit  con-  . 
traint  jufqu'alors,  commençoit  à  les 
regarder  comme  des  tuteurs  incom- 
modes :  il  entroit  dans  cet  âge  où  l'âme 
fouffre  avec  peine  tout  ce  qui  gêne  fa 
liberté:  fon  caractère  impétueux  ajou- 
toit  encore  à  Ton  impatience;  on  ne 
pouvoit  le   flatter  plus  agréablement 
que  de  lui  dire  qu'il  étoit  temps  de 
régner.  Toutefois  il  tint  fa  réfolution 
fecrete  jufqu'au  retour  de  l'armée.  Le 
roi  vint  à  Reims  où  il  paffa  les  fèces 
de  la  Touffaint.  Dans  une  aîTemblée 
compofée  des  princes  du  fang ,  de  p  lu- 
fîeurs  prélats,  des  feigneurs  &  des  gens 
du  confeil  3  il  fut  mis  en  délibération , 
s'il  n5 étoit  pas  à  propos  que  le  jeune 
monarque  prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment ,  que  le  fens  &  l'entendement 
du  prince  fembloient  avoir  devancé 
les  années  i  qu'il  étoit  très-belle  perfoiine 
6r  douce  ;  qu'au  furplus  il  voyoit  faire 
à  fes  oncles  3  &  autres  par  leur  moyen  > 
chofes  qui  étoient  plus  au  profit  d'eux  o* 
àïaucuns  particuliers ,  que  au  bien  pu- 
blic. Les  ducs  de  Berri  &  de  Bourgo- 
gne étoient  préfents ,  &  ne  s'attendoient 
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pas  fans  doute  àfe  voir  fi  formellement 
défignés.  Le  chancelier  s'adrefTa  enfui- Ann#  ij87^ 
te  au  cardinal  de  Laon  pour  lui  deman- 
der fon  avis.  Il  s'excufa  de  parler  le 
premier  ;  mais  le  roi  lui  ayant  comman- 
dé de  le  faiie ,  il  obéit.  Après  avoii  dit 
que  le  roi  avoit  l'âge  fulhfant,  puifqu'il 
entroit  dans  fa  vingt  unième  année  ,il 
ajouta  que  le  bien  de  l'Etat  exigeoit  que 
le  roi    gouvernât  déformais   par  lui- 
même  ,  pour  oterdetous  points  plujleurs 
envies  des  feigneurs   les  uns  contre  les 
autres ,  dont  inconvénients  venoient  &• 
pouvaient  advenir  plus  grands.  Le  pré- 
lat ,  qui  d'abord  avoit  paru  craindre  de 
s'expliquer  trop  ouvertement ,  devenu 
plus  hardi ,  s'étendit  fur  les  vices  qui 
s'étoient  glifles  dans  l'adminiftrat;on. 
C'étoit  attaquer  les  princes    directe- 
ment: quoiqu'il  ne  les  nommât  pas,  il 
fit  des  portraits  fi  reffemblants  qu'il  n'é- 
toit  pas  pofiible  de  les  méconnoître, 
fur-tout  le  duc  de  Bourgogne.  L'avis 
du  Cardinal  fut  généralement  approu- 
vé. Le  roi  fe  retournant  vers  fes  oncles 
les  remercia  des  foins  qu'ils  avoient 
pris  jufqu'alors ,  &  leur  déclara  que 
fon  intention  étoit  de  régie*  par  lui- 
même  les  affaires  de  fon  royaume.  Les 
deux  princes  quoique  peu  fatisfaits, 
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■  .ne  témoignèrent  aucun  mécontente- 

Ann.  1-387.  ment  d'une  réfolution  qu'il  eût  été 
peut- erre  plus  convenable  &  plus  pru- 
dent de  concerter  avec  eux. 
Mort  du  Quelques  jours  après  cette  aiTem- 
Laonnal  de  k^e  *  ^  caî"dinal  de  Laon  tomba  dan- 
lia.  gereufement  malade  ;  il  reconnut  aux 
fymptômes  de  Ton  mal,  que  des  enne- 
mis fecrets  avoient  avancé  la  fin  de 
fes  jours  ;  il  leur  pardonna ,  &  fupplia 
qu'on  ne  fit  aucunes  recherches  des 
auteurs  de  ce  crime.  Il  mourut  dans 
ces  fentiments,  dignes  d'un  miniftre 
chrétien.  Le  roi  fut  extrêmement  af- 
fligé de  fa  perte  ;  on  l'ouvrit ,  &  les 
traces  du  poifon  ne  lauTerent  aucun 
doute  fur  le  genre  de  fa  mort.  On 
n'eflaya  point  d'approfondir  cet  odieux 
myftere ,  foit  qu'on  voulût  fe  confor- 
mer anx  intentions  de  ce  vertueux  pré- 
lat ,  foit  que  le  nombre  ,  &  peut-être 
la  qualité  des  coupables  rendiffent  la 
punition  trop  dangereufe. 

Fin  du  Tome  XL 
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